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ij AVERTISSEMENT. capitales , posséder leurs histoires
particulières , j'étais en quelque fiaçon honteux de l'oubli auquel notre pays
était condamné. Car vainement chercherait-on un seul ouvrage qui traite
spécialement de laTouraine, et surtout des événemens qui se sont passés*
dans son sein. Le chronicon Turonense ne porte ce titre que parce que cette
chronique a été coitiposée à Tours; du reste, ce n'est qu'accidentellement
qu'elle rapporte, avec plus ou moins d'exactitude , quelques particularités
relatives à la province. Quand elle en aurait dit davantage , la période
qu'elle embrasse finissant au commencement du treizième siècle , il en
résulterait encore que tous les faits postérieurs à cette époque , et qui ne
sont pas les moins intéressans , nous resteraient inconnus , à moins d'avoir ,
ainsi qu'il m'a fallu le faire , compulsé près de cinq cents volumes, soit
imprimés, soit manuscrits , pour y rechercher tous les détails relatifs à la
Touraine , indépendamment des titres et des Chartres conservés dans des
archives, ou dans les collections des savans et laborieux bénédictins. Telle
est la tâche indispensable que doit s'imposer celui qui entreprend d'écrire un
sujet historique qui n'a pas encore été traité. Sans doute le courage et la
patience sont nécessaires dans une pa �



••* AVEETISSEMENT. iîj reille entreprise; mais ce ne serait pas
assez si la critique ne venait pas à leur aide pour faire la part aux erreurs^ ^
aux contradictions , et même à la crédulité de nos anciennes chroniques,
qu'il ne faut lire qu'avec beaucoup de défiance. On poùr*^ rait même en
dire autant de quelques historiens plus modernes. Il n'en est pas de l'histoire
d'une province comme de celle d'un royaume. Dans celle « ci tous les faits y
partant de la même source, se lient et s'enchaînent naturellement, au lieu
que dans la première ils sont souvent croisés ou sus*pendus par des
événemens plus généraux qui ne la concernent pas particulièrement, et que
l'au* teur doit écarter pour ne pas s'engager dans des digressions étrangères
à son sujet. Il est donc in« dispensable d'unir ces faits entre eux , de façon
que le lecteur ne passe pas des uns aux autres par des transitions trop
brusques , qui donneraient à sa narration la teinte d'une chronologie sèche et
aride. Tel est le but que je me suis principalement efforcé d'atteindre, et tels
sont aussi les motifs du plan que je me suis tr.icé. Je me suis fait une loi de
ne point interrompre le récit historique par des détails qui pouvaien t se
trouver convenablement placés ailleurs , tels que ceux sur



IV AVERTISSEMENT. les familles, sur les grands fiefs, sur les
hommes célèbres , en un mot , sur d'autres objets de cette nature. J'ai donc
divisé mon travail en cinq parties. La première et la plus considérable est
l'histoire proprement dite. La seconde offre l'histoire et les antiquités des
villes , des terres , des familles , c'est-à-dire seulement de celles qui ont joué
un grand rôle , car je n'ai eu ni l'intention , ni la possibilité de donner un
nobiliaire de la province. La troisième partie est consacrée à faire connaître
les personnages qui ont gouverné ou administré la province. Dans la
quatrième , je traite des matières et des établissemens ecclésiastiques qui
presque tous ont disparu. Enfin la cinquième, omise jusqu'ici dans toutes les
histoires de provinces, est la biographie des hommes célèbres en tout genre
que la nôtre a produits. Cette distribution m'a semblé présenter l'avantage
Reclasser les différentes matières avec plus d'ordre et de clarté que s'il
&llait les aller chercher au milieu d'un récit dont, ainsi que je l'ai déjà dit ,
elles interrompraient et embarrasseraient le cours. L'on ne s'attend pas sans
doute à trouver dans l'histoire d'une province t^lk que la notre cet intérêt
puissant qui s'attache aux destinées d'un .-^
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AVERTISSElfENT. y grand (>euple iiont on décrit les institutions
, les mœurs, 1^ ooiiquétes-ou les revers, et qui amène avec lui d'autre
nations sur la scène. Ces grandes commotions , ces tableaux imposans ,
semblent exiger que Thistorien s'éière dans sa diction à la hauteur des
sujetB quHl traite; mais j^ai peine à croire que la pompe du style ne fût pas
déplacée dans le récit des événemens de la nature de ceux que je retrace
aujourd'hui. J'ai pensé que la clarté et surtout la simplicité devaient en être
les qualités distinctives. Au reste, on convient qu'il est deux manières
d'écrire l'iustoire. L'une qui se borne à raconter les Csiits, laissant au lecteur
le soin d'en tirer toutes les conséquences que la réflexion lui suggère. C'est
celle que j'ai adoptée. L'autre plus philosophique qui s'attache à rechercher
les causes , à ^^pliquer les effets , à opposer à ce qui a été fait ce qu'on
aurait dù&ire, en un mot , à tout soumettre à la discussion , et à ne laisser au
lecteur de critique à exercer que sur les observations* du narrateur
lui-»méme. Cette méthode peut avoiir son mérite ; mais ici , ce luxe de
réflexions m'eût paru déplacé. Ce n'est pas que je me les sois absolument
interdites , c'eût été tomber dans un excès contraire; du moins en ai-je usé
avec so �



VJ AVERTISSEMENT. briété , et seulement dans ces occasions
où l'historien ne peut raconter froidement des actions injustes ou cruelles,
sans témoigner qu'il partage l'indignation qu'elles inspirent et que le lecteur
ne peut manquer d'éprouver comme lui. Je ne prétends point faire en cela
l'apologie de la méthode que j'ai préférée. Je me borne seulement à
l'exposer. L'ancien usage était de grossir ces sortes d'histoires de preuves
justificatives qui, le plus souvent, ou n'étaient point lues , ou n'étaient
consultées que par un très-petit nombre de lecteurs; je présume qu'on me
saura gré de m'en être abstenu. J'ai même supprimé, comme fort peu
nécessaires, les notes marginales de mon manuscrit indiquant les différentes
sources où j'avais puisé ; car outre que ces notes figurent assez
désagréablement aux marges d'un livre ^ elles ont encore l'inconvénient d'-
en restreindre la justification , et d'augmenter par conséquent le nombre des
pages. J'y ai seulement conservé les dates, afin de faciliter les recherches
par la simple indication des époques. Loin de chercher à grossir ou à
multiplier les volumes, j'ai donc apporté tous mes soins à restreindre mon
travail dans les bornes les plus étroites qu'il m'a été possible de lui donner.
Je me



AVERTISSEMEIYT. vij flatte du moins qu'on n'y trouvera rien
de déplacé j ni de surabondant. Mon but sera rempli , si l'on reconnaît de
même que je n'ai rien omis de ce qu'il importait de faire connaître. Tel est le
tribut que j'offre au pays qui m'a vu naître, plus heureux que ceux qui ,
ayant déjà tenté la même entreprise, Tout laissée sans aucune exécution ,
malgré toutes les ressources qu'ils pouvaient puiser dans des archives
locales, aujourd'hui détruites ou dispersées.
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m^%^^*^%^^^>%^^f*^i^ ^^/%Wfc INTRODUCTION. La. Touraine , peu
différente de ce qu'est aujourd'hui le département d'Indre-et-Loire , pouvait
être considérée sous deuxaspects : comme diocèse et comme province. Le
diocèse était moins grand ; il ne comprenait que 3o3 paroisses. La province,
au cpntraire, telle que nous la considérons dans cet ouvrage, comptait 395
communes partagées en six élections. Dans cet état, la Touraine avait de
Test à l'ouest, c'est-àdire depuis MareutI sur les confins du Berri, jusqu'à
Candes sur la rive gauche de la Loire, 24 lieues; et



Q INTRODDCTIOW. la céda pour sa rançon, en io44» ^
GeofFroy-Martel, comte d'Anjou : mais ses successeurs lui donnèrent
depuis d'autres limites , et en retranchèrent les villes de Saumur, de
Châteaux, de M ontsoreau , de Montoire, de Lavardin, de Marson, de
Dissay, et quelques autres places qu'ils unirent aux provinces d'Anjou e^ du
Maine, qu'ils possédaient également. Cette province , séparée en deux par la
Loire , qui passe au milieu , est bornée du coté du septentrion par le Maine
et le Vendômois; à l'orient elle a le Blaisois et le Berri; au midi le Poitou, et
l'Anjou à l'occident. Elle s'étend en lopgitude depuis le i^*" 4o' jusqu'au 19*
10', et en latitude depuis le 46"" 4o' jusqu'au 47* 38'. Ce fut sans doute
parce que la Loire la partageait ain$i en deux parties , l'une au midi , Fautre
au nord , qu'on l'avait divisée eu haute et basse TourainCt La basse, ou
méridionale, était beaucoup plus considérable que l'autre, tant par son
étendue que par les villes qu'elle renfermait. On y comptait Tours , sa
capitale et la seule ville un peu importante de la province, Amboise, Chinon
et Loches. La Touraine septentrionale n'avait de. villes que Langeais ^
Iiuynes jadis Maillé, et Chatcau-Regnault, qui ne sont^ à proprement parler,
que de très-gros bourgs depuis que leurs châteaux et leurs murs ont été
détruits. Iia Touraine est arrosée par un grand nombre de rivières et de
ruisseaux. Les principales rivières navigables sont la Loire , le Cher et la
Vienne. Il faut y ajouter l'Indre , la Creuse et la Claise , qui ne portent pas
bateau.
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INTRODUCTIOK. S La Loire (^Liger) prend sa aource ea
Yivaraîs «u Mont-Gerbièr-le-Jou., sur ks oonfins du Velay. Clle traverse la
Touraine de Test à Touest dans une lon*> gueur de ^SJ^%^ toises ou
«aviron 89^680 «nètres, depuis son entrée près Yieuves jusqu'à «sa sortie à
Candes. Sa pente est en général de o%65*. pour iqSo mètres , et sa vitesse
est en proportion de cette pente. Ses plus basses eaux, n'igfant pas
plu8:de«"'^5' de hauteur réduite au*dessus de son lit , en rendent la
navigation rare et dilRcite pendant trois ou quiftve mois de r-amiée. Ses
grandes eaux on crues extra*ordinaires sont de cinq à six mètres. U faut en
excepter cependant celle du 5 décembre lySS, (fut s'éleva à aâ^ 9% ainsi
«que celle du mois de janvier 1 790 ) qui fut de ^ I ' 6^. Celles au-dessous
n'excèdent guères 16 pieds, connne en juin 1757 et en février 1758. Dans la
majeure partie de son cours , ce fleuve se trouve contenu par des digues ou
levées qui forment un enoiissement de 584 % 3 1 * ^^ largeur moyenne.
Ces digues furent commencées en 819 sous leirègne de Louis -le -
Débonnaire; élargies vers 1160 par Henri II , roi d'Angleterre , comte
d'Anjou et de Touraine; et enfin perCbctionnées dans leur état actuel
pendant le règne de Louis XIY. La grande quantité de sable que la Loine
charrie forme àtà dépôts et des attenrissemens, dont une parf ie pi^ttd assez
de consistance pour sfe convertir an iles ou ifots. L'autre partie, se trouvant
sans cesse déplacée, produit la diversité des couraus qui surviennent I.



4 INTRODUCTION. accidentellement dans le lit du fleuve, d'où
naissent ses grèves changeantes que l'on indique à la navigation par le
moyen du balisage. On ne compte en Touraine que deux ponts sur la Loire,
l'un à Tours, l'autre à Amboise. L'ancien pont de Tours, construit vers îo3o
ou io3i par le comte de Touraine, Eudes II, dit le Champenois, fut remplacé
en 1762 par le plus beau pont qui existât en France avant celui qui vient
d'embellir la ville de Bordeaux. Il est en pierre de taille, fondé sur pilotis,
exécuté partie par batardeaux, et partie par caissons. Plusieurs de ses piles
sont partagées par des crèches. La première pierre en fut posée le 5 octobre
1765, et le passage à pied ou à cheval en fut ouvert en 1777. L'année
suivante une pile tassa de trois pieds , et nécessita la reconstruction de deux
arches, qui fut exécutée dans le cours de la même année. Quatre arches
s'écroulèrent à la suite de la débâcle de 1 789 ; on les remplaça
provisoirement par un pont latéral en bois, dont on a fait usage jusqu'en
iSro, époque à laquelle la reconstruction des quatre arches a été entièrement
terminée, les troubles et les embarras de la France pendant les vingt années
précédentes n'ayant pas permis de pousser ces travaux avec plus d'activité.
La longueur de ce pont entre les culées est de 434"?ï8' ou i,33a pieds. Sa
largeur est de i4",6o* ou 47 pieds. Le diamètre de ses arches , au nombre de
i5, est de a4",4û% et leur épaisseur de 4 "587*.



INTRODUCTION. 5 Sa bauteur au -dessus de Tétiage est de 35
** 6*. Si on^ veut le comparer à celui de Bordeaux, on trouvera que celui-ci
a de longueur 486 "jôS^ sur i4"j86* de largeur, et que ses 1 7 arches ont
a6",49* de diamètre sur 4*^9^1 * d'épaisseur. Mais le pont de Tours est
parfaitement plat , et celui de Bordeaux est construit en dos-d'âne. Hugues -
P' du nom, seigneur de la tour et du château d'Amboise , voyant que cette
ville n'avait qu'un mauvais pont de bois, fit construire, en 1 1 1 5, un pont
eji pierre de taillé bâti sur pilotis. Ce pont a !^oo"* de longueur. En 1709 la
plus grande partie en (ut emportée par 1^ glaces, c'est-à-dire celle qui
s'étendait sur le grand bras de la rivière au nord de l'île SaintJean. Il fut
remplacé par un pont de bois qui éprouva le même sort en 1794*
L'importance du fleuve, dont les eaux semblent abandonner la ville pour se
porter du c6ié de la. rive droite, et surtout la grande. route de Château-
Hegnault dans le Berri par Loches, sollicitaient la construction d'un pont
solide en pierre, qui eût rejoint la partie qui existe encore ; mais on s'est
mesquinement contenté 'd'un pont en bois bâti sur culées en pierres, qui
réunit à l'incommodité de son peu de largeur l'incommodité plus grande
encore d'un péage onéileux pour les communications de Tune à l'autre rive.
-■. Le Cher (Carus). Cette rivière, affluent de la Loire^ prend sa source non
loin d'Auzance, département de la Corrèze, à quatre myriamètres au^fessus
de Montluçon. Elle ne devient navigable qu'à Vierzon , et Test
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6 INTRODVCTIOir, par conséquent dans toute retendue qu'elle
parcourt sur le territoire de 1» Touraîn^ où sa navigation se fait à la voile 9
eomme sur te Loirei Depuis la pointe occidentale de Mont-Louis , appelée
Roche-Pînard , jusqu'à sou embouchure dans la Loire , appelée le Bee^de-
Cbep, elle est contenue le long de sa rive septentrionale par une levée de
2171, 180", 10* de longueur y qui sert à garantir de ses débordemens une
partie de» plu» précieuses; propriétés rurales du paysv La largeur moyenne
du Cher est de r 16*^,90% çt la hauteur de ses. plus grandes eaux n'excàde
pas 4 % 97* ; soa> lit se trouve plus bas que> celui de la Loire de i",54*. Il
coule sur un plan incliné de 65** par kilomètre, ou dc.4 pieds par mille
toises, eu pantourant de trèsgrandes vallées qu'il a comblées de sable, et
dont il sUlonne alternativement tous le& pointa lorsque son lit n'est pas
contenu par des coteaux ra[^rochés. Il en- résulte deux inconvéniensrcelui'
d'avoir dans les grands vallons un lit trop* vaste , et celuît d'entraîner dans
son- cours des avbres qu'il déracine, etf des pierres qu'il roule» et qui:
interceptent la navigation lorsque ses eaux ne s'élèvent pas à plus de
o'",35*. (Cependant , à Faide dc' qudques travaux , il serait &cile d'obtenir
depuis Montluçon une navigation qui engagerait sans dbute les
Iiid>itaiiS'riveratns à convertir en vignobles des coteaux oii on n'aperçoit
que des ronces ou des bruyères. EUe faciliterait encore Tex** pioitatiott^ d^
mines abondantes de charbon de terre ,



INTRODUCTIOir. 7 de plâtre , d'antimoine et de marbre qui , au
lieu de rester au sein de la terre , deviendraieat une nouvelle source
d'industrie et de richesse. On peut joindre à ces avantages ceux du transport
facile des bois de marine que fournissent en grande partie les forêts du
Tronçay et de l'Ëspinasse, S'il est utile de creuser des canaux, il est moins
dispendieux encore de rendre praticables ceux que la nature a déjà tracés.
x4Lutreibis le Cher se réunissait à la Loire au^lessous de la ville de Tours
par le canal de Sainte-Anne, ouvrage de Louis XI, supprimé en I774' On
vient d'en ouvrir un autre au-dessus de la ville : au moyen d'écluses dont le
premier était privé, les bateaux du Cher pourront en tout temps entrer dans
la Loire, si pourtant , ainsi qu'on l'assure , le lit de ce canal n'est pas plus
élevé que celui des deux rivières iJont il (ah la communication. Oa compte
trois ponts principaux sur le Cher. Le plus beau, sans contredit, est celui qui
fut achevé en 1 753 sur la nouvelle route d'Espagne ; il est en pierre de
taille, fondé généralement sur le tuf qui a été recreusé pour l'encastrement
des premières assises de sa fondation. Il est composé de sept arches
surbaissées. Sa longueur entre les culées est de i5i "",86% et sa largeur
entre les parapets est de 8 "",80 \ Le diamètre de ses arches varie ainsi qu'il
suit : la 1 '* et la f ont I7",45*; la n^ et U 6^ i8",i i*; la 3^ et la 5*^ i8"',89*;
®»fi» *^ 4^ ^" ^'*® ^^ milieu 19 ",44'- Le» six piles ont ensemble une
épaisseur de !l3'",5a^ Il y à peu de temps encore que l'on voyait une



8 INTRODUCTION. partie des vieux ponts de Saint -Avertiu,
construits vers la fin du XII'' siècle. C'est sur eux qu'on traversait le Cher
pour gagner la route du midi avant la grande et belle route qui^ partant de
Tours, conduit aujourd'hui jusqu'à l'extrémité de la France vers les
Pyrénées. Moins beau , mais plus curieux est le pont sur lequel se trouve
bâtie la galerie du célèbre château de Chenonceaux : mais nous aurons
occasion d'en parler ailleurs. Le troisième est le pont de Saint -Sauveur, sur
l'embranchement de la route de Poncher à celle de Chinon. Nous n'avons
aucune notion bien certaine sur l'époque de sa construction. Son peu de
largeiu', de II à i4 pieds 9 qui permet tout juste le passage d'une voiture ; ses
parapets rentrant angulairemeut au-dessus des piles ^ pour servir au besoin
de retraite aux piétons; enfin ses arches d'une inégalité choquante, tout
indique un ouvrage de temps déjà éloignés. Nous ne pouvons croire
cependant qu'il soit antérieur au XP siècle , époque où il n'y avait point
encore de ponts de pierre en Touraiue. Le nom de ponts de César, qu'on a
récemment tenté d'imposer à ceux de Saint-Avertin, et l'antiquité prétendue
de celui de Lahaye, dont nous parlerons plus bas, ne sont que des opinions
dénuées de toute vraisemblance, et auxquelles il serait difficile de donner
quelque couleur de vérité. L'Indre (Ingeris, jàîigeris^ Endria) prend sa
source dans le Berri, au village de Saint -Prier- la �



INTRODUCTION. 9 Marche , entre dans la Touraine , où il coule
entre le Cher et la Vienne, et la traverse dans une longueur de 87,677 %8i*
depuis son entrée au territoire de Fleuray jusqu'à son embouchure dans la
Loire à a lieues au-dessous dé celle du Cher. Sa largeur moyenne entre ses
rives est de 29°',t22^ Sa profondeur réduite, eu égard aux retenues des
moulins, çst de 1^,62% et la hauteur de ses plus grandes eaux est de 3
"',24*' au-dessus de son étiage. Cette médiocre. élévation des crues vient de
ce que, cette rivière se trouvant toujours à plein canal par le seul effet de la
retenue des moulins , elle se déborde facilement à la moindre crue , et
couvre toute l'éten* due du vallon dans lequel elle serpente. En 1770 elle
eut une crue dé i4 pieds qui emporta tout le pont de Loches, et rompit la
levée de Montbazon qui a 60^ de large et plus de 90 a sa base , revêtue
d'ailleurs de pierres des deux côtés. Sa pente n'a pas encore été vérifiée ;
mais ou pré* sume d'après quelques nivellemens partiels qu'elle n'a pas
moins de i"*,3o* par 1948". Les ponts sur une pareille rivière ne sauraient
être des ouvrages d'art bien considérables. On y distingue celui de
Montbazon sur la route d'Espagne , construit en 1750. Il- est bâti en pierre
de taille, fondé sur pilotis, et gatranti des afibiiillemens par des jetées. Sa
longueur entre les culées est de 55°',02% et sa lar^ geur entre les parapets
est de 8"*,8o*. Le diamètre de ses trois arches surbaissées est de 1 5 '",77'*
pour la première, de 16 ",58° pour la a% et de i5",85*'
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lO IICTRODUCTION. pour la dernière. Les deux piles ont
ensemble ô'^^Si* d'épaisseur. On compte encore sur l'Indre les ponts de
Loches^ de Blërë, de Cormery et d'Azay-le-Rideau. Ce darnier est le plus
ancien ; car on sait qu'il existait déjà sous le règne de Charles Y , et même
sous le roi Jean. La Vienne ( Figenna ou , comme dans )es anciens titres,
Fingenna). La source de cette rivière est aux confins du Bas-Limousin et de
la Marche, quelques lieues au-dessus^ de Tarnac ; elle a cela de particulier,
qu'elle perd une partie de ses eaux à Âixe , un peu au-dessus de Limoges ,
où elles entrent dans un goufïré qui est au milieu de son lit, comme celles
du Rhin au-dessus de Bingen. Elle est narigable dans toute l'étendue de la
Touraine, qu'elle parcourt dans une longueur de 48,709 "',87% depuis
l'embouchure de la Creuse près le Port -de -Pile, jusqu'à son confluent avec
la Loire à Candes. Sa largeur moyenne entre ses rives est de i SS^ydT*. La
hauteur de son étiàge, au passage des eaux pat* les pertuis des anciennes
digues qui subsistent encore, 6t qui ont 6o"',5o'* de largeur, n'est que de
0*^^48*9 et celle des plus grandes crues ^t de 6"',5o* au-dessus de cet
étiage. Ou ne peut pas égademént signaler la pente vrftie de cette rivière.
On croit cependant qu'elle doit être généralement de o",64"pour 1,948
",5o". Il n'y a qu'un seul pont en pierre sur la Vienne , celui de la ville de
Ghinon> conatruît sou» le règne
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INTRODUCriOWv I I de Charles VD. Le nombre de ses arches
est de i4 de largeur inégale. Sa longueur est de a54'^ ^^'^ ^^ de largeur dans
la partie du Dord, et de 1 5 dans celle du moî. L^ncieii pont de rAunonaîn ,
et , par corruption^ de tel Ncmnaîn, ëtait dû à Henri II , rot d'Angleterre et
eomte de Touraûie y qui le fit construire Ters Fan T i6o. Il se composait,
dans son origine, de 55 arcbea inégales, dans une longueur d'eurviron i loo
mètres. Son nom lui venait du mot latin jànîwna^ parce qu'il ËMîilitait les
approvisionnemens de la ville de Cbinon sC de la garnison du château. Il
faut donc rejeter la tradîtîott populaire qui veut que Henri II n^eût fart faire
ce pcnït que pour aller voir plus facilement une religieuse; de Fonteyraud
dont il- était épris, ce qui l'aurait ïwX nommer le pont de la Nonnain. Nous
venons de dire que la Vienne avait son en>bouchure à Candes, et cela ne
peut être l'objet d'un doute, puisque le nom. mâme de Candes (Condates)
indiqué un confluent. Cependant on pourrait croire qu'il n'enia pas toujours
été de même en lisaivt dauf» plusieurs titres des X^et XI^ siècles qu'elle se
jetait dans la Loire au - dessous de Saumur , et même de l'abbaye de Saint-
Maur-des-Fossés. Cette cirCDUStance est encore attestée par Guiilaume4e-
>B(k>eton , quand il dit dans' sa Philippide , en parlant de Saumur : Misctas
ubi Ligeri, fluvio régnante, Yigena Amittit nomen. Mais cette contradiction
apparente s'explique par



I a INTRODUCTION. Texistence d'une très-grande île qui s'était
formëe^ et qui , partageant les deux rivières , permettait alors à la Vienne de
couler séparément, et de ne se confondre véritablement avec la Loire qu'au-
dessous de Saumur; ce qui n'existait pas du temps de Grégoire de Tours.
Cette île y appelée l'île d'QufTart, §'étendait depuis Candes jusque par-delà
le faubourg des ponts de Saumur y où il en reste encore une petite portion.
.Mais elle s'est détruite successivement, et a totalement disparu dans le XV'
siècle. La Creuse {Crosià) prend sa source dans la HauteMarche à cinq
lieues au-dessus de Felletin. Elle sert ep partie délimite aux départemens
dIndre-et-Loire et de l'Indre depuis Saint-Martin-de-Tournon , où- elle entre
dans la Touraine, jusqu'à son embouchure dans la Vienne au-dessous
duPort-de-Pile, le long du parc des Ormes. Dans cet intervalle son parcours
est de 54,71 a ",24* en longueur. Sa pente est de 43 "",28*; ce qui donne
i^jSa*' par 1,948 "*,4^" ^^ 5po toises. La largeur moyenne de son lit est de
97 ",41 "" ^ 1 16"*,90% selon qu'elle se trouve plus ou moins resserrée par
les coteaux escarpés et souvent très-rapprochés qui la contiennent dans la
majeure partie de son cours ; d'où il résulte que ses crues extraordinaires
s'élèvent de 9 jusqu'à 1 1 "", tandis que dans les chaleurs de l'été, elle
demeurerait presque entièrement à sec sans les digues des moulins et les
gués ou barres naturelles qui s'y sont multipliées et qui retiennent les eaux
dans une espèce de stagnation. 11 y a deux ponts sur la Creuse : le premier
àl^a



INTRODUCTION. 1 3 É Haye. On prétend qu'il date du temps de
Charieniagne^ mais c est une assertion sans preuves. C'était autrefois la
roiite dé Paris dans ie midi. Ce pont est bâti eii pierre de taille sur un roc un
peu schisteux, et pourtant il n'est point affodillé. Sa longueur entre les
culées est de ïQiS^Sîi*, et sa largeur de 5"*,o5". Il a lo arches, dont 4 en
ogive et 6 en plein cintre; leur diamètre varie de 7",a7*à ii"',8a*. Les neuf
piles ont ensemble une épaisseur de 44"y66*. Le second, celui du Port-de-
Pile, construit eh pierre de taille, est fondé, comme le précédent, sur un tuf
schisteux. Il est sur la route d'Espagne à l'embouchure de la Creuse et de la
Vienne. Une moitié est du département dlndre-et-Loire , et Pautre de celui
dé la Vieniïe. Sa longueur est de io5",o5* entre les ciilées; sa largeur est de
8 •,88*. Le diamètre dé ses trois arches surbaissées est de 3o'",pour la i ''®,
de 3i",65° pour la a% et de 30* pour la 3'. Les deux piles ont ensemble une
épaisseur de I3"',4o^ La Claise ( Clasia ). C'est un affluent de la Creuse.
Elle a sa source dans le Berri auprès deLuant. Depuis son entrée en
Touraine à Marcilly 'jusqu'à son embouc}iure dans la Cireuse au-dessous du
pont de Rives, la longueur de son parcours est de 3a,9o6**,64 % et , sa
pente totale de 3i°',5o®; ce qui donne environ i"*,86* de pente pour
i,948",4
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l4 IWimODDCTiODr. Od avait eu 1« projet de la rendre flottable
jusqu'à la Cneuse pour le débouché des bois de la forêt de Preuilly ; mais ce
plan déjà arrêté, et très-exécutable d'ailleurs 9 a été abandonné vers 179a.
Le gouvernement devait y coxicoarir pour une moitié, et le propriétaire de
la terre de Preuilly pour l'autre moitié. La Glaise compte trois ponts : celui
de Preuilly, roate de Chatelleranlt , date du XP siècle ; il est aujourd'hui
partie en pierre et partie en bois : mais , dans l'origine, il était entièrement
en pierre. Celui de Bossay, à 4^000 "* au-dessus de Preuilly, a été construit
en 179a. U est en charpente, mais accompagné de cinq pâtées et de deux
eulées en pierre de taille. Enfin celui de Rives, d'une date très-ancienne , est
à SGoo*" au-dessus de La Haye , sur la route de cette ville au Blanc; il est
en pierre de taille, fondé sur un roc schisteux fecile à s'altérer. Toutes les
rivières dont on vient de parler coulent dfi l'est à l'ouest Quant aux autres
dont il nous reste à parler, on ne peut les considérer que comme de simples
ruisseaux plus ou moins restreints dans leur cours et dans leur largeur.
Malgré le peu d'imporiance de la plupart d'entre eux, leur nombre
conciCHirant efficacement à fertiliser le sol qu'ils arrosent, nous albns en
donner la nomenclature et la direction. AU NORD DE LA LOIRE. La
Bransle {Breslia) a sa source dans le Vendo^



% iirrROPiTCTioir. i5 mois prèj Crucberé. Elle passe à Château-
Regnault, où ses eaux sont d'une grande utilité pour les taoneries de cette
ville, autrefois plus nombreuses et plus importantes. Elle se jette ensuite
dans laCisse un peu au-dessous de Vernou. loi Bresne ou Brenne (Braenna)
naît près le Sérain et tombç dans la Loire au pont de Brenne près
SaintJVfars ou Cinq-Marjs. La Cboisille {Coselia^ Choisilium) commence
à couler à Lencloître au-dessous de Nouzilly; passe à Serelles , à Mettray ,
et se jette dans la Loire au pont de la Motte, sous une belle arche construite
en 174^ sur les dessins de M. de Raigemorte, alors ingénieur en chef. La
Cisse (Siceraf Sic/a) a sa source au-dessus d'Onzain, passe dans les
communes de Limeray, Pocé, Nazelles, Vernou^ et se réunit à la Loire au
bas de Youvray sous une arche semblable à la précédente , ouvrage du
même ingénieur. Le Péme {Demium) passe à Marray, à Chemillé, et va se
jeter dans le Loir. Le Doit ou la Doué {Dovitium) prend sa source dans
Tétang de Rillé, passe à Bourgueil et tombe dans la Loire. L'Écotais
[Scotasium) arrose la jolie vallée de Saint-Pater. Le Gavot [Gavotium)
passe à Saint-Christophe et se réunit au Loir, La Lesdillière vient des
environs de Souzay, passe auprès de Brèche, et se jette dans le Loir.



l6 INTRODUCTION. • Le Lane naît à SainNPatrice, arrose la
fertile vallée de Bourgueil, et de là se i^unit au Doit. Le Long [Longus)
vient des environs de Beaumont-la-Ronce, passe à Villebourg, et tombe
dans le Loir. Le Merlan {Melanium) se joint à la Ramberge audessus de
Nazelles. La Ramberge vient de« environs de Morand, et'Se jette dans la
Bransle au-dessous de Yernou. T^a Romer passe à Langeais, d^ok elle se
jette dans la Loire. AU MIDI DE LA tOIRE. ■u L'Amable {Amabilis) a sa
source en Anjou, passe à Richelieu, remplit les douves du château, et tombe
dans la Vède ou Vende au-dessous de' Cliampigny. L'Amasse {Amatissd)
passe à Souvigny et à Amboise, où elle se jette dans la Loire. La Borousse
{Borussà) passe à Chézelles, et vient au-dessoYis de L'IIe-Bouchard se jeter
dans la Vienne. Le Brignon {Brinoniuin) vient de Ferrièi*é-F Arçon ^e
joindre à la Glaise dans la commune d'AJbilly. L'Échandon [Escandud)
passe à Saint-Benoît , de là à Tauxignyï, et vient auprès d'Esvres se jeter
dans nndre. L'Egronne {Gurnesia) passe au petit Pressigny, et se joint au
Rémillan. L'Esve (Ei^osium) tombe dans la Creuse entre La Haye et le
Port-de-Pilé. L'Estrigneuil {Strinîohim) a sa soqrce au-dcfssus



IN TRODUCTIOir. I ^ deSaint-Senoch, passeàVarennes, reçoit
I'ësyc audessous de Cyran, se partage en deux branches à ligueil y et se jette
dans la Creuse près le Port-deMe, L'Indrois {Andresius^ Androsius) prend
sa source à Écueilléy passe à Villeloin, Beaumont, Montrësor, etc. , et se
perd dans llndre sans sortir de l'arrondissement de Loches. La Ligoire
{Ligoriimi)^ venant d'un peu plus haut que Mouzay , passe à You , sépare
Ligueil de la Chapelle -Blanche, et se joint à Lestrigneuil près Marçay. La
Manse {Mensà) passe à Sainte-Maure , à SaintËpain 9 pour se jeter dans la
Vienne à Llle- Bouchard. La Manne {Mutuannd) vient des environs de
Chaumussay se jeter dans la Claise au-dessus de SaintMartin d'Estableau.
Le Rëmillon (i{e/m^V>/£^) vient de la Selle-Gué nand se jeter dans la
Claise. La Vède ou Vende ( Vedia ) vient d'un peu plus haut que Jaulnay se
jeter dans la Vienne au bois de Veude. Quatorze ruisseaux, indépendamment
des rivières, arrosent ainsi chacune des deux parties de la Touraine. Elle n'a
point de lacs , mais seulement quelques étangs, dont les plus grands sont
ceux de Rillé , du Louroux, de Luzillé , d' Ambillou et de Neuillé-Pont-
Pierre. Nous ajouterons que les principales rivières coulent toutes au midi
de la Loire. Le Loir, qui passe au nord , ne fiiit que côtoyer les limites de la
province.



1 8 INTRODUCTION. Elle est traversée par deux routes de
première classe j toutes deux partant de Paris , Tune passant par Orléans,
l'autre par Chartres, et se joignant à Tours pour y continuer les routes de
Nantes par Angers, et de Baypnue par Bordeaux. On y; compte en outre
cinq routes de troisième classe, et onze routes départementales, en sorte
qu'elle! n'est pas moins bien percée qu'arrosée. L'élévation moyenne du sol
de la province est de 1 46 mètres au-dessus du niveau de la mer. Par la
douceur de sa température, qui ne comporte habituellement ni les chaleurs
excessives, ni les hivers trop rudes et trop prolongés , la Touraine s'est
acquis la réputation d'êtxe l'une des provinces les plus agréables de la
France. Ses fleuves , ses nombreux ruisseaux, ses coteaux vignobles, ses
prairies, ses yarennes, la facilité des communications, l'abondance et la
beauté des fruits, tout concourt en effet à rendre ce pays aussi cher à ses
habitans que recherché par les étrangers, qui, de tout temps , ont eu pour
son séjour une prédilection toute particulière. Ce n'est pas que partout le sol
y soit au même degré de fertilité, ni que l'agriculture y soit portée au point
de perfection qu'elle serait susceptible d'atteindre.. Sous ce dernier rapport,
elle est encore loin de rivaliser avec quelques autres contrées .de la France.
Mais sa fécondité naturelle est peut-être le plus grand obstacle aux
perfectionnemens ;; car c'e^t surtout dans le& pays où le sol est ingrat que
l'industrie agricole se développe avec plus d'activité. A l'exception de
l'olive, la Tou �



INTRODUCTION. iq raine produit en tout genre de quoi suffire à
tous ses besoins sans i*ecourir à ses voisins, auxquels au contraire elle
exporte un superflu assez considérable eh vins, fruits et même en céréales,
quoiqu'on ait erronément prétendu que ses récoltes étaient au-dessous de sa
consommation. On reconnaissait précédemment en Touraine cinq cantons
ou cinq espèces de sol qui différaient de nonSs, comme*ils différaient de
qualité. Ces cantons étaient les Varennes,Je Véron, la Champaigne', la
Brenne et les Gâtines. Les Yarennes, qui régnent entre la Loire et la Cisse
depuis Veuves jusqu'à Vouvray au nord , et au midi depuis Mont-Louis
jusqu'au Brehemont, entre la Loire et le Cher , sont des terres siliceuses,
faciles à cultiver, et oii les jachères sont inconnues. Elles produisent du
froment, du seigle, de Torge, du millet, une grande quantité de haricots et de
la gaude pour les teinturiers. Le Véron est une contrée qui , par sa fertilité ,
se rapproche des Varennes ; mais le sol en est plus gras et plus élevé. On y
recueille des blés, des vilis et d*excellens fruits en abondance, tels que
noix, amandes, pruneaux, etc. Cest un petit pays auprès de Ghinon qui
contient six ou sept communes entre les rivières de Loire ^ de l'Indre et de
la Vienne. La Champaigne comprend quatorze oi^ quinze communes ^tuées
entre le Cher et l'Indre. C'est un pajrs assez uni, dont les terres sont grasses
et fertiles, surtout en froment. ' : * •i



aO INTRODUCTION. La Brenne est un petit pays auquel
participent plusieurs provinces. Il est nommé en latin Saltus Brionœy c'est-
à-dire la forêt de Brionne. Cest ainsi qu'on nommait un grand bois qui
couvrait autrefois ce canton, et qu'on a depuis essarté. Il était du dio* cèse
et de la généralité de Bourges , mais du gouvernement de Touraine ; de là
vient que quelques - uns l'ont «lis dans la Touraine, et d'autres dans le Berri.
U n'occupe en Touraine que six ou sept communes entre llndre et la Glaise.
Ce qui se trouve entre la Glaise et la Creuse est partie du Poitou , et partie
du Berri. C'est une terre humide, marécageuse et couverte d'étangs.
Mézières en était la capitale. liC pays de Gâtines est une petite contrée
située au nord de la Loire. Les terres en sont sèches y et par conséquent la
culture en est difTicilc; elles produisent peu de céréales et de fruits. On
retrouve dans d'autres cantons de la Touraine , où tout n'est pas jardin ,
beaucoup de terres d'une aussi médiocre qualité. Les landes même n'y sont
pas très-rares , et l'on ne voit que trop fréquemment dans les communes du
Serrain , de Pemay, d'Ambillou, de Saint-Etienne de Chigny et de Saint-
Pater, des terrains couverts d'épines et de bruyères. En général , cette partie
du nord est trèsaride. On voit même au midi, au-delà du Cher, dans la
commune de Miré, un grand espace inculte qu'on nomme les landes de
Gharlemagne , ou mieux encore de Charles Martel , et qui , depuis dix
si^les , n'a pas changé de nature. Ces landes sont consacrées aux pâturages.



INTRODUCTION. 3t ft ■ é Â.utrefois la Touràmé , ainsi que
toute la Gaule , était eouwrfe de forêts. On n*y en compte plus aujourd'hui
que quatre domaniales , et huit ou dix qui sont des propriétés particulières.
I^s quatre premières sont: celle d'Amboisè, œnfiguë à celle de Montrichard,
contenant ensëhibIe'i6/>oo arpcns, dont 3,000 en haute futaie et le reste.«n
taillis; celle de Loches, qui contient 5,ooo arpens eif futaie; et celle de
Chinon, qui est de 7,000 arpens , aussi toute en bois de futaie, ou propre à le
devenir. Toutes ces forêts sont plan-, tées de* chênes panni lesquels il se
trouve des hêtres^ mais en petite quantité. Les forêts particulières les plus
importantes sont celles de Preuilly en haute fîitaie^, de ChâKeau-la-Yallière
, de Villandri , de Cnâteau-Regnault , et quelques autres dont plusieurs sont
dans un état complet de dégradation , telle que celle de Larçay. La Touraine
a quelques mines de fer qui ont fait naître les forges de Château-la-Yallière.
Le minerai qui les alimente se tire de Saint-Germain , Ambillou^ Chenu , la
Pâquerie , Brocq , Chaillou , etc. Quant à celles de Preuilly, le minerai est
extrait en totalité siiÎ! le territoire du Berrî. Le charbon de terre ne se trouve
nulle part dans la Tourainè, qui , d'un autre côté, renferme une assez grande
quantité de carrières dé diflférenle nature. Il y a des pierres calcaires tendres
dans les coteaux du nord, c'est-à-dire de Cinq-Mars-la-Pile à Roche-
Corbon. Ces carrières peuvent fournir du salpêtre en abondance. Les pierres
calcaires dures, propres à la. A «,



22 lUTTRODUCTIofr. construclion des ponts et auttos édifice^,
se trouvent au midi de la Loire, dads les comidUnes de SaintAvertin,
d'Athëe, de Saifite-IVIaure et de Marray. Les pierres propres à faire de ht
chaux se rencontrent en di£Bfrens endroits^ mais- plu^ abondamment à
Pernay et à Notre-Dame-d'Oé. 0n a peu de carrières de grès ; mais on y
trouve fréquemment des cailloux ou pavés quartzeux. Cinq-Mars , Fai
MémbroUe fournissent des pierres meulières , mais de petite dimension*
On n'a découvert jusqu'ici ni ardoises , ni marbres, ni salines^ ni tourbières.
Vers 1686, on découvrit auprès de l'abbaye de Noyers une mine de cuivre ,
dans laquelle se trouvaient des parties



INTBODnCTIOlfr. 23 la carrière est épuisée j mais qu'on
retrouve abon*damment dans les démolitions , et même encoFe dans les
parapets du pont de Tours. L'amas le plus considérable de débris de
'coquilles fossiles qui soit peutêtre sur la terre ^ se trouve aux environs de
Mantheian , Bossée^ iiouans, Sainte-Catherinefde-Fien-fiois, etc. Ces
coquilles sont ce qu'oA nomme le falun. Les falunières ont de quatre à cinq
lieues de longueur de l'est à l'ouest, sur à peine deux lieues de largeur. Le
fidun comprend des coquilles marines de presque toutes les familles , les
unes plus rares , les autres plus communes. Parmi les plus rares, nous
citerons les oreilles de mer, les oursins, et surtout les cames, les cœurs et les
peignes avec leurs deux valves. Beaucoup de ces coquilles sont d'une
extrême petitesse; la plupart sont broyées en fragmens très-menus. Toutes
sont dépouillées de leur nacre , qui ne se fait remarquer qoe sur des
pèlerines de très-petite dimension, qui conservent encore une partie de leur
couleur intérieure. On sait généralement de quelle importance sont les
fidunières pour améliorer les terres , dans lesquelles elles remplacent avec
avantage la marne et les autres engrais^ au point qu'un arpent de terre
faluné peut, avec une dépense de loo à i5o liv., doubler les récoltes pendant
une vingtaine d'années. On trouve sur la cote au nord de la Loire des débris
de térébratules striées et des huîtres à râteau. On voit aussi fréquemment à
l'état de silex des polypiers-alcyonites fossiles, qu'à raison de leur forme oa
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k a/| INTRODtCTIO». □onime Bcoïdes, et d'autres qu'on poiit'rait
aussi iionw mer fUngoTdes ou agaricoïdes. Le bois à l'état de silex est assez
commun en diveral cantons. '^1 Des fouilles faites à Verels, en 1750, par le
dqj d'Aiguillon, out prouvé que ce coteau renfermait



INTRODtJCTION. a5 Cte- voit à Rigny-sur-l'Indre , entre Ussë et
Rivareimes/une foptaine qui tarît et qui reparaît plusieurs fois dans le jour.
La source est intermittente toute l'année 9 différente en cela de la source du
Lers, petite rivière du comté de Foix,- qui tarit et reparait également vingt -
quatre fois par jour, mais dont le cours n'est intermittent que dans les mois
de juin, juil)et et août. Dans la commune de Betz, canton de Ligueil , est le
petit étang de Genaùlt , d'environ ^trois arpens de surface^ dont les eaux ont
la propriété de former des p^tjrification&plus^ou thoins parfaites; mais
cette vertu ne s'exerce que sur le bois seulement , auquel elles donnent
différentes couleurs, telles que le brun, le jaune, t le rôuge' et le violet, tout
en conservant les ckractères distinctife du bois, c'est -à -'dire l'écbrce,
Taubier, le bois et le cœi^r. Baptiste Fulgôse a jugé cet étang digne de£gurer
daibs çon Recueil des choses mémorables*; et le président Chasseneux,
dans son Catalogue de la Gloire^.du monde, a cru de même devoir en faire
mentita. Oo trouve encore dans la commune d'£sves-leMdiiûer
des^fontaines très-limpides qui l'ougissent les pierres blanches, après
qu'elles y ont séjourné l'espace d'un mois; ce qui leur a fait donneir le'nom
de Fontaines-Rouges/ L'arbre qui presque seul compose les' forêts de
Touraineest le chêne, quercus roè^/r* de Lîùnée. On en distingué-âëttx
variétés : l'une fournit un gland assez gros ; l'autre le donne plus petit , mais
plus



a6 INTRODUCTION. abondamment. On nomme celui-ci chêne-
dtiyer. Les autres arbres forestiers n'y sont que dUséinidés en très-petite
quantité. On y distingue cependant le châ* taignier ,,^^2g^2^ castanea^ qui
autrefois s'y trôirvàit bien plus communément. Il serait important de Fy
multiplier, ainsi que le h^Xr^j fagus sylvcUica. L'orme, uhnus campestriSj
ne se trouve point clans les forets; mais il est commun dans les campagnes,
et foriAe la majeure partie des bordures des terres et de ce qu'on appelle
arbres épars. Nous croyons inutile de détailler les autres espèces , parce
qu'elles n'ont rien qui ne leur soit commun avec celles des auf res«provinces
du centre. 11 en est de même des arbres fruitiers, des arbrisseaux et des
plantes. Cependant, à l'égard de ces dcrnièi*és, nous o\^ serverons qu'il en
est une demi-douzaine que les bo&nistes indiquent comme ne^e trouvant
ordinairement que dans les pays méridibnaux. Nous nous bornerons donc à
les indiquer , sans reproduire ici une longue nomenclature de plantes qui«se
rencontrent partout. i" Crucianella spicàta angustifolia ; la croisette à épi, du
genre des campaniformes. Linn. spec. 157. Elle se th>uve dans les lieux
stériles et incultes, des contrées méridionales; maison la voit dans les
champs de Ssimt-Pierre-des<



INTRODUCTION. a 7 Ta trouvée au Mont-d'Or. Cette plante
très^-bellè mérite d'être cultivée daos les jardins. "3' Scrophularia vernalis ;
scrophulaire précoce. Linn. sp. 864 9 du genre des personnées. Elle croît
dans le Languedoc ; cependant on la trouvait à Marmoutiét* derrière l'église
, et plus tard parmi ses décoûibres. 4® Satureia juliana ; la sarriète vraie , du
genre des laBiées. Quoiqu'elle ne vienne habituellement que dàâs les lieux
montagneux et stériles du midi , on la trouve comme la précédente, sur les
murs de MarmoùticF; et pâfrmi ses décombres. 5" Hyssopus officinalis ;
l'hysope ofHcinal.J^inn. sp. 796, du genre des labiées. Elle est assez
commune sûr les rbïâiers de Vouvray le long de la vallée Charretière, et
même à Marmoutier, dans les cours et parmi les décombres. On la trouve
aussi dans les environs de Mantes, quoiqu'elle ne soit guère connue qu'eu
Provence. &^ Heliantheinuni irwnaculatwn ; le ciste liélianthème sans tache
, Variété de Vhelianthemum gutta^ Mniy du genre des rosacées. On le
trouve dans un petit MSis que l'on rencontre sur le chemin de la Villeaux-
Dames, et dans les champs qui sont entr^^ce village et la Loire. Cette
phinte, assez commune^ n'a été connue ni de Linnée ni de Todrnefort. M.
Ramond est le premier qui en ait parlé dans son voyage au Mont-Perdu,
l'ayant découverte aux environs de Tàrbes et de Bàrèjges. Les animaux
domestiques de la Touraine offrent



28 INTRODUCTION. des chevaux de médiocre race, des ânes
très-pelîts et fort peu de mulets. L'abondance *des pâturages semblerait
devoir y appeler l'établissement dé quelques haras pour y régénérer les
espèces. Les bœufe et les vaches v sont de même de race très - médiocre.
Les bœufs , destinés à la consommation , sont en grande partie achetés dans
l'Anjou et le Poitou. La police des villes n'a jamais exercé sa surveillance
sur les veaux , qu'on livre aux bouchers lorsqu'ils sont à peini âgés de trois
semaines.' La race des moutons n'est pas plus belle ; généralement mal
soignés , ils ne donnent qu'ône l^ine assez, grossière. Ainsi que chez nos
voisins , parmi les animaux sauvages, le plus redoutable pour le bétail esCle
loup; pour la basse-cour, le renard ; pour les lieux' cultivés, le sanglier; pour
les vignes, le blaireau; pour les prés, la taupe; pour les étangs, la loutre. On
ne trouve que trop ces animaux dans toute la province. Il faut y ajouter le
cerf, le chevreuil , le mulot , lu belette, la foifine et le putois. Les oiseaux
soit domestiques, soit sédentaires et ide passage, ne se distinguent par
aucune varié té*partîculière'dé ceux des provinces du centre. I^s reptiles
sont : le petit'lézard gris, le lézard vert, dont la mbi*isure n'est pas sans
danger; la couleuvre commune , l'aspic et l'orvet commun. Les poissons de
rivière et d étang sont : la lamproie, le saumon, Talose, l'anguille commune,
la. plie, le brochet, la carpe ^ la vaudoise, la brème, Je barbeau^



INTRODUCmON. 29 le goujon j le gardon , le dard , Table , la
tanche et la perche. Parmi les mollusques vivans, on compte la limace rouge
y la grande limace brune , la petite limace grise, le planorbeK^ornet , le
liipaçon des vignes, le limaçon des vergers , la livrée , la buline des étangs ,
Tanadontit« dœ étangs et la moule des peintres. Ad nâDdbre des crustacées
sont Técrevisse , la petite crevette et quelques monocles. Il serait beaucoup
trop long de faire ici l'énumération des insectes, d'autant plus qu'il n'en est
aucun qui soit particulier à la province. Indépendamment des forges dont
nous avons fait mention en parlant des mines de fer, on compte en Tooraine
quelques autres usines , à la tête desquelles on peufr:^^mettre.la belle
poudrerie du Ripault, sur rindre, non loin de Montbazon, qui a dû la
naissance à M. Riffaut des Etres, alors commissaire, et depuis
administrateur-général des poudres, dont les sciences et l'amitié ont eu
récemment à déplorer la perte. Ce graiid^tisMissement a été porté à sa
perfection par les soins de M. Baritot, digne , sous tous les rapports, de
succéder à celui qui l'avait créé. Nous placerons après la manufacture de
limes étabhe à Amboisè,^et protégée dans son principe par le dUç de
Choiseùl , mais qui s'est agrandie et perfectionnée en devenant la propriété
de M. Saint-Bris, qui déjà nous a affranchis d'une partie du tribut que nous
étions ^obligés de payer à l'étranger pour ce genre de produits industriels.



3o INTRODUCTION. M. Pécard-Taschereau nous a rendu le
même service 9 en introddisant à Tours ta fabrication du minium , qui nous
rendait également tributaires de l'étranger. Nous ne parlerons point .des
fabriques de faïence et de poteries, qui n'ont fait aucuns prognès, et qui ne
se distinguent ni par la solidité, ni pai^^éléganee des formes. V Les
papeteries sont peu nombreuses. On^en compte à peine quatre ou cinq, d'où
il ne sort que des papiers de médiocre qualité. Les manufactures sont de
trois espèces : la draperie , la soierie et la tanu^ie. La draperie fut établie à
Tours en Vertu de lettres patentes de Charles VII , données à Bourges le 6
nikrs i46o. ;Lesi draps qu'on y fabriquait étaient autrefois fort, estimés. On
y a compté plus de ^5o métiers et plus de I20 maîtres. Différentes causes,
en tête ^e&quelles on peut mettre l'introduction des febriques de soierie, ont
contribué à anéantir ce genre d'industrie , qui ne se conserva avec activité
que dan& les villes d^4mboise et de Beaulieu , mai» pour les gros draps
seulement. La tannerie fut ensuite très^florissante. On tfôsure que le
nombre des tanneurs , tant à Tours qu'à Am-> boise et Château^egnault - ne
s'élevait pas r mpiift de 4



INTRODUCTION. « 3rl La^ soierie 9 quoique introduite la
dernière en Touraine, n en fut pas moins la branche d'iiidustrie la plus
importante et la plus renommée ; elle fut établie en tJ^So par lettres
patentes de Louis XI. Elle était parvedue à un tel j^egré de. perfection ,
qu'on a autrefois emporté ses étoffes dans^llnde. Son produit net .était alors
de plus de dix millions par an. Tbibaultl^-f^leîgaey, auteur de la Décoration
du pays et du* ob^ de Tourainey s'ei^^primait ainsi en i54i :«}£t
rubans,coustes, broderies, et tant d'aul« très ctîoses , qu'il n'est possible d'en
escrire la moica lié. » Tel était encore à Tours , çn .i636, l'état des fabriques
de soieries. Mais, en 1698, après la révocation de l'édit deJNantes, le
nombre des métiers de 99OO0 était réduit à i,aoo, et Içs ouvriers en tout
genre, de 46,000, étaient tombés à 4)000. Les persécutions et les cruautés
qu'eut à souffrir ce qui restait encore de proteséhis sur la fin du règne de
Louis XIV et>*saus celui de Louis XV, achevèrent la rçine de cette
précieuse- industrie , qui ne fit plus que languir, et dont il reste à peine
aujourd'hui quelques traces : chez \ine douzaine de fabricans , qui n'ont ,
pour ainsi^re, conservé que la tradition. On^jgjf^^ assigner trois causes,
principales à la décadence prâ|t?esSf e de la fabrique de soieriesfà Tours.



3a • INTRODUCTIOir. !• L'expulsion des prûtestans^ .presque
tous^ivrés à la fabrique et au commerce de la soie, ^ par conséquent
l'absence des capitaux considérables qâl |^es suivirent dans leur exil. ^ ^ / ?
* * a* La cupidité coupable de CQf^ins fabricaHs ,4^ Tours, qui,
moyennant quelques avantagies |)er8QGDr nels, se prétèrentià rendre la
ville de.Lyon l'çntre^^ des soies venant du Piémont et de l'Italiç; fl'qîtillt^
sultait que les*soies étaient non-seulement pliis ôfaèra%i mais encore que
l'on n'expédiait à la fabriqif%jriÂd(Ç que celles de la plus médiocre qualité.
* ' ,;. ^ v 3® Enfin la sottise et la vanité. ^e la plupart des négocians
enrichis, qui se hâtaienf d'acquérir quelque charge procurant la noblesse, et
qui abandonnaîest le commerce au moment où leur fortune leur aurait
permis d'y donner une plus grande extension. Encore si leurs âls avaient
suivi la même carrière I Mais craignant de déroger à leur récente noblesse ,
ils dissipaient bientôt dans l'oisiveté une fortune acquise j)ar d'honorables
travapx. La ville de Lyon suivit -une marche toute contraire, et bientôt celle
de Tours fîil hors d'état de soutenir la concurrence. Avec aussi peu de
produits industriels ^ la Touraine s'est vue en quelque façon réduite à#ceâx
de soa sol. Ainsi nous pouvons considérer ses exportations de la manière
suivante. «^ . , Laines, grosses draperies, soieries fabriquées. *< Vins blancs
de Vouvray , pour la Belgi^e. • * • Vins rouges et blanos , pour Paris. ^^^f}^
Haricots , fèves , pois , pour la m '^
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iNTRpDcjcTiorr. 33 Farines bUitQ^ppur Nantes. Fitpits vecUi^
cuits, confits. ^Graine de trèfle pour rApgleterre. Anis, réglis^, coriandre,
ç^nvre, cire, miel. Cuirs Êibriqups.^/ Les importations consistent d'abord.ea
objets étranl^ers au soV> tels que sel, huile et denrées coloniales; et de plus
en ^'Verçeries, faïences, porcelaines. Étoffes de çotoQ.^ mousselines,
percales» Toiles fines , draps fins , merceries , quincailleries, chapelleriç.
Soierjes de Earis, de Lyon, d'Italie. Métaux. jbhdvaux de luxe et de trait ,
bœufs pour consommation. . V 1 Suifs, cbandelies, bougies, papiers
Matériaux^ construction, bois de tonnellerie. Articles dç modes et
d'amieubleméns. t Avec plus .d'activité, plusieurs de ces objet? auraient pu
et pourraient encore se confectionner dans le pays ; mais c'est pxéciçément
ççt esprit actif et entreprenant qui manque à Tbabitant de la Touraine.
Modéré^ d|ns ses goûts ^ exempt. de^ passions fortes, rarement sïiipulé par
ce sentiment ambitieux qui porte aux grandes entreprises, il s'arrête au point
où commènce pour lui une aisance honnête, et les exceptions en ce: genr^
ue sont jpas très-communes. Il est d'ailleurs d'un ^ractèrje^CHjx^ afl^le ,.
prévenant, quoique naturétlemei|Lun{>eti frondeur. Né avec beaucoup I. 3



34 INTRODUCTION. d'esprit, il néglige peut-être trop de le
cultiver, et de remplacer par des connaissances positives ce qui lui manque
en imagination. Si la Ton raine a produit des hommes recommandables dans
les lettres et dans les arts, il en est fort peu dont les ouvrages aient été
marqués au coin di^ génie. L'esprit, les mœurs, le caractère , tout en général
y porte l'empreinte douce et' molle du climat. On ne sera donc point surpris
qu'elle n'ait encore oiFert aucun poète dans la rigoureuse acception de ce
mot, c'est-à-dire, réunissant la verve, l'invention^ le feu qui constituent
essentiellement la poésie ; nous n'en excepterons pas même. Racan. Un fait
assez remarquable , c'est que les nieilleurs poètes nés sous son climat sont
des poètes latins , tels que Piellé , Rapin , Commire et Quillet. Malgré c^te
observation, on verra dans la dernière partie de cet ouvrage un grand
nombre de talens en tout genre se grouper autour de quelques grandes
réputations faites pour donner de l'éclat au lieu de leur naissance , quel que
fût le pays où ils eussent vu le jour. Après avoir traité de ce qui existe
encore, il nous reste à parler des institutions qui existaient, et qui ont
disparu avec le nouvel ordre de choses, c'est-àdire, du gouvernement
intérieur de la province, afin de faire connaître à ceux qui viendront après
nous la forme d'administration , les lois et les coutumes qui existaient avant
eux. I^a Touraine fut érigée en gouvernement-général, en i545. Elle ava:it
en conséquence un gouverneur, un lieutenant-géfi<3ral et un lieuteiiaiat-dc-
roi pour la
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INTROBUCTION. 35 pravinoe-, et quelques' gouverneurs
particuliers de villes et châteaux j savoir ceux du château du Plesu»lès-
Tours , du château deiours , dé la Tille de Loches^ (ie4a ville et du iriiâteaÀ
d'Atuboise, sous lesqueb îl y avait Uli 1ieutenant*de-roi ; de la ville et du
château' de tihinou ; enfilade la villeet du château de Loudlin. Toute la
province était du ressort du parleiHent et de la cour des aide^ dé Paris. Elle
avait une coutume particulière >ëdigëa à Langeais en i46o, petf ordonnance
de Charles VII ^ et confirmée par lettres patelles de Louis XI du mois de
février iJ\6ij réformée ensuite en i5o7 et i55;9. Les tribunatix établis pour
l'administration d^ la justice consistaient en deux pré* stdiaux , Tours et
Ghatillon-sur-Indre. Le bailliage et le présidial de"roHrs étaient réUdis. De
plus, quatre sièges royaux : Tours , Loches , Chinon et Langeais ; et trois
bf^iiages royaux : Amboise , Ix>udun et Montrichard. . , Le'^résîdial de
Tburs fat érigé en i55l , au mois dé janvier. Il fat d'abord composé de huit
conseillers, auxquels on ajouta depuis deux présidens, l'un eA, i557 ^^
l'autre en i633. Il y eut successivement d'autres créations, savoir: un
lieutenant-général civil, lin lieutenant-crimiflel , un assesseur, dix-neuf
conseillers y compris lé conseiller d'honiieur et deux conseillers honoraires,
deux avocate du roi et un greffier criminfij. Sokl ressort se composait des
sièges royaux die TflUrs , Chinon , Loches , Langeais , ainsi que des
bailliages de Lolidun et d'Amboisc. Le présidial deChatillon, créé en i56i ,
étendait 3.



36 INTRODUCTION. son ressort plus en Berri qu en Touraine,
ou il n'avait ffae ia partie du bailliage de Montrichard qui se 'trouvait dans
la pipvince. Les. sièges royaux avaient chacun un président ^ un lieutenant-
général civil , un lieutenant particulier, six conseillers y, un avocat, un
procuceur-du-roi et deux greffiers. Les bailliagi^s royaux d'Amboise et de
Loudun avaient chacun un bailli de robe longue, un lieutenant et les autres
officiers oixiinaires. Pj^r édit du mois de février 1689, Louis XIV créa un
grand-maître des eaux et forêts au département de Touraînc , avec une
maîtrise particulière à Tours, composée d'un maître particulier, un
lieutenant, un procureur-du-roi, un garde-marteau, un greffier et deux
gardes. Depuis la déclaration du roi du Qavril.i^jto, il n'y avait plus pour la
maréchaussée de la Touraine que deux lieutenans du prévôt-général, établis
à Tours, avec un assesseur, un procureur-du-roi et un greffier. Le prévôt-
général faisait sa résidence à Angers. Avant cette déclaration , il y avait en
Toiiraine quatre prévôts des maréchaux , savoir : à Tours , un prévôt-général
et un prévôt provincial , un à Loudun , un à Chatillon, et un lieutenant de
robe courte à Amboise. Le prévôt-général de Tours avait sous lui deux
lieutenans, un assesseur, un commissaire, un procufeurdu-roi, deux exempts
et trente archers; le pi^éwt provincial avait les mêmes officiers et dix-neuf
archers : il avait aussi sous lui les prévôts de Loches ,
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IWTRODUCTIOI^. 37 de M0ntrichard9.de Cfainon et de
Langeais , qui n*étaient proprement que ses lieutenaiis dans leurs rësi*
dences. ^ Parmi les seize élections âe la généralité, il n'y en i^ajt -queu six -
qui fussent de- la .Touraine : Âtnboise , lâchés, Xihiuou 9 Richelieu
^Loudun et Tours. Elles liraient chacune tin président ^ un lieutenant,
quatre élus,, un procureur da roi et un greffier. I^a ville de Tours , cpmme
capitale , avait sept élus et un assesr seur. On comptait dans la province dix
greniers h set : Tours^ Amboise, Ghi non, Loches , Langeais, Mont-'
nchardy La Haye, Neuvy, Sainte-Maure el Preuilly, ayant chacun un
président , un grènetier, un contrôleur et un greffier. Lçs villes de Tours,
d'Amboise, de Chinon, die Loches et de Loudun avaient chacun leur maire
et le^fs échevins. Toutes ces mairies avaient leur juri^etion , et
connaissaient des causes relatives aux ma
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38 INTROPLCTIOW. lers à la uomiuâiHoQ d^» çq^tmli. C'est la
seule institution judiciaire qui ae soit consçffëe eolière soua le nom de
tribunaux de commerce. L'hôtel des maanaiea (|e Toufs e( çelUi de ^i^s
étaient les deux plus anciens ^ quoiqi^ Tqû^j px^ m lettre distinctive i^,
p'ooç^p^ quQ h cii^qiiièipe Sa juridiction ét^t compoaé^ 4ç deui^ jii9gq9^j
d'un procureyf'rdu-roi et d'up ^ëSier pQur co«m^ti^ : en première instance ,
tan^ an ç\y\\ qn'^H crimi«ei> de tout ce qui concernait les monnaies, les
'aria '^ métiers qui emploient l'or et T^rg^pt. Slle s'é^teindait ' sur toute la
Tpurain^ et sur une. partie^ du Ms^ipct, . Toutes les pièces frappées à I^
mooq^i^ de TwH s'appelaient jadi^ Tournons, dç ipeqae qi|'o|i s^ppçk^t.
Parisis celles qui étaient fabriquées à Paria. Ili^'e^t' rien de plus commun
dans les anciens titrfa que .les livres et les sous tpurnois; il y en avait déjà
dû. Is
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INTRODUCTION. 89 Il parait, par le testament de Foulques-
Nerra , daté de l'an loio, qu'il transféra à fabbaye de Beaulieu le droit qu'il
avait de faire battre monnaie dans la ville de Loches. Mais, dans ce cas, ces
pièces ne pourraient être considérées que comme monnaies particulières, on
monnaies des comtes d'Anjou et de Loches. Nous ¥ôyoiis au contraire, par
un ancien manuscrit sur tes monnaies dé France depuis i4io jusqu'à i463,
que le dauphin Charles, ayant pris le gouvernement de l'élat pendant la
maladie de Chartes YI son père , passa, le i a* octobre 14199 un bail
général des monnaya du royaume à Marc de Bâtons, à la condition d'en
fabriquer à Loches et à Clitnon, à la place de qtiel



4o INTRODUCTION. lité de contrôleurs -généraux des finances,
de deux avocats , deux procureurs-du-roi et deux greffiers. Ces charges
donnaient la noblesse après vingt ans d'exercice ou en mourant en
fonctions. Telles étaient les différentes juridictions parr lesquelles la justice
était administrée en Tourainc, sans y comprendre les justices sétgneuriâleô ,
connues alors sous le nom de hautes et baisses justices.*., "^ Nous
terminerons par observer que les trois prô-» vinces de Tourainë, d'Anjou et
du Maine, qui formaient la généralité de Tours , avaient déjà été unies dès
l'année Sa^ pat* Louis-le-Débonnaire, quand il divisa ses états en neuf
grands départemens, qu'on appelait alors Missatica. Cette réunion exista
todjours depuis 9 même sous les comtes héréditaires. La^^énéralité de
Tours fut une des seize premières qui furent instituées par l'édit de François
P*^, du 7 d^embre 154^1 ; car on sait qu'avant lui la France était partagée
en quatre départemens , sous autant de généraux des finances, d'où ils
prirent le nom de généralités, qu'ils conservèrent par la suite. Nous
ajouterons que la généralité de Tours ocçiipait le quatrième rang parmi les
trente-deux qui composaient le royaume. La totalité de son impôt était de
3o,ooo,ooo pour une population de 1,338,700 âmes, donnant par tête 11 liv.
8 s. Les généralités d'un ordre supérieur étaient celles de L'Ile-de-France et
Sens, payant ii4,5oo,ooo liv. pour 1,781,700 habitans, ou 64 liv. 5 s. par
tête.



INTRODUCTION. 4 ' La Normandie et le Grand - Perche ,
57,000,000 pour 1,913,000 habitans, ou 29 liv. 16 s. par tête. Le Languedoc,
37,600,000 pour 1,699,000 habitans, ou ^^ liv. I s. par tête. Peut-être eût-il
été convenable de faire ici mention de l'intendance de la généralité de Tours
; mais il en sera traité plus particulièrement dans le chapitre de cet ouvrage
consacré à l'histoire des intendans. Les armoiries de la province étaient de
gueules , au château d'argent et à la bordure componée de Jérusalem et de
Naples- Sicile; mais cette bordure ne peut avoir été ajoutée que
postérieurement à l'année i[383, lorsque Louis P*", fils du roi Jean , duc
d'Anjou et de Touraine, se fut mis en possession de la couronne de Naples.
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4^ INTRODUCTION. iTirT'ii CHRONOLOGIE DES ROIS,
COMTES, DUCS, etc., QUI ONT GOUYERNi LA. TOURAINE. Jules
César arrive dans les Gaules l'an de Ront^ 696, environ 58 ans avant Tère
vulgaire. , Depuis ce temps , les Turones restent sous la domination des
Romains pendant Tespace de 538 ans, sous des comtes ou gouverneurs dont
beaucoup nous soiit inconnus. * I. Auicien, comte de Tours ou de Touraine,
dans le quatriètne siècle^ sous Fépiscopat de saint Martin. a. Âgiion, comte
de Tours, dans le cinquième siècle, sous Tépiscopat de saint Perpet. Les
Visî^otlis s'emparent de la Touraine l'an 480 La Touraine passe i^bus la
domination de Clovis l'an 5o6 Clovis meurt lé 27 novembre en 5i i.
Clodomir. Dans le partage des états de Clovis, la Touraine fait partie du
royaume d'Orléans ou de Bourgogne, dévolu à Clodomir. 5i i Clodomir
meurt en 524* Clotaire, roi de Soissons, s'empare de la Touraine en ' * 5i^
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INTRODUCTION. f\^ 3. Alpin 9 comte de Tours sous Clotaire.
Clotaire meurt Tan 56 1. Caribert y son fils aîné , roi de Paris , reste maître
de la Touraine. ' 56 1 4. G4ÏSQ0 9 comte de Tours , sous Caribert. Caribert
meurt sur la fin de l'année 567. Sigehert, frère de Caribert. Par le partage du
royaume de Paris, Sigebert, roi de Metz ou d'AustrasiCy obtient la Touraine
en 567 Chilpéric, roi de Soissons, autre frère de Caribérty usurpe la
Touraine sur Sigebert en 67^» Sîgebert meurt au mois de décembre 5'^5.
Cbilpéric continue de régner sur la Touraine. * 5. LeudastCy comte de
Tours sous Cbilpéric. « 6* Eunomius j comte dé Tours. Bérulfe, duc de
Tours. Cbilpéric est assassiné à Cbelles en 584Contran , roi d'Orléans ou de
Bourgogne , s'empare de la Touraine immédiatement aprt»s la mort de son
frère Cbilpéric , en 584 Childebert. Un an après , Contran remet la Touraiae
ài06a neveii Childebert, roi d'Anstrasie. 58S 7. Ennode, duc de Tours. 8.
Ebonn, comte de Tours. Mort de Cbildebert en 595. ThieriM II , roi de
Bourgogne, second fils de Childebert, a la. Touraine en partage. SgS
Clotaire II, roi de Soissons, fils de Cbilpéric



44 INTRODUCTION. et de Frédégonde , réunit en sa personne
toute la monarchie française. 6 1 3 Depuis cette réunion , la Touraine reste
sou^ mise aux rois de France pendant toute la durée de la première et de la
deuxième race, à l'exception de quelques parties qui dépendaient du
royaume d'Aquitaine. Mais la monarchie ayant encore été partagée en
royaume de Neustrie et royaume de Bourgogne , nous continuons à indiquer
les souverains qui ont possédé la Touraine. Dagobert !•'' en 628 Oovis II en
638 . Clotaire III en 656 Thierri III en 670 Clovis III en 69 1 Childebert III
cîu 696 Dagobert III en 71 1 Chilpéric II en 7i5 Thierri IV en 7ao Childéric
III en 74^ Pépin, chef de la seconde race, proclamé roi de toute la
monarchie en 762 Oharlemagne , avec son frère Carloman , en 768 Louis -
le -Débonnaire succède à son père Charlemagne en ft]4 9. Robert P*^,
comte de Tours en 818. Charles-le-Chauve succède à Ix)uis-le-Débonnaire
en 840



INTRODUCTION. 45 10. Robert II, dit le Fort, fils de Robert P%
comte de Tours en 86 1 , mort en 867. 1 1 . Hugues T', dit TAbbé , beau-fils
de Robert-le-Fort , comte de Tours en 876, meurt en 886. Charle»-le-6ros ,
non compté par les historiens au nombre des rois de France. 884 12. Eudes,
comte de Tours en 886. i3. Robert III, comte de Tours par cession de son
frère Eudes, appelé au trône de France. Eudes est élu à la place de Charles-
le-Gros en 887 Sous lui, nous voyons, indépendamment de Robert III,
comte de Tours, Ingelger, sénéchal de Touraine. Adralde , vicomte de Tours.
Thibaut, vicomte de Tours. Charles-le-Simple , seul en 893 Robert T' en 97
a Raoul ou Rodolphe en 91^3 1 4- Hugues-le-Grand succède à son père
Robert III, mort en 923. 1 5 . Thibaut, dit le Tricheur, comte de Tours, par la
cession que lui fait Hugues-le-Grand, son cousin-gevmain, en 941 •
COMTES HÉRÉDITAIRES DE TOURAINE. I. Thibaut, dit le Vieil ou le
Tricheur, d'abord simple comte de Tours, rend son comté tout-à-fait
héréditaire en 940



46 INTRODDCTIOir. 2. Eudes V^y son fils , lui succède après sa
mort eu 978 3. Thibaut II , fils aîné de Eudes I", mort en 995 , lui succède
^n 995 Il meurt en 1004. 4. Eudes II, fils puiné de Eudes P% succède à sou
frère en ioo4 Il meurt en 1037. 5. Thibaut III succède à son père Eudes II en
1 037 11 perd la bataille de Nouy près MonNLouis, et la Touraine passe
alors sous la domination des comtes d'Anjou. 6. Geoffroy I^', surnomme
Martel , comte d'Anjou et de Touraine, en ïo44 7. Geoffroy II, dit le Barbu ,
neveu de Geoffroy Martel, lui succède en 1060 Il est dépossédé par
Foulques -Réchin, son frère, qui le retient prisonnier au château de Chinon.
8. Foulques P*", surnommé Réchin, par usurpation sur son frère , en 1 067
Geoffroy-le-Barbu , délivré de sa captivité , abandonne ses états à sob
neveu Geoffroy , fils de Foulques-Réchin. 9. Geoffroy III^ second du noni
de Martel , comte de Touraine, en 1096 Il meurt en 11 06, et son père
FoulquesRéchin en 1 1 dg. 10. Foulques II, dit le Jeune, fils de Foulques-
Réchin, eu 1106
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INTKODUCTIOir; 4? Il part pour Jérusalem en i ia8^ et cède ses
états à son fils GeofFroy-le-Bel. 1 1 . Geoffroy IV, dit le Bel , fils aîné de
Fou^ ques II > en ij 128 Il épouse Mathilde d'Angleterre, qui lui apporte le
comté du Maine en mariage. Il meurt le 7 septembre 1 1 5 1 . Ses dieux fils,
Henri duc de Normandie ^ depuis roi d'Angleterre, et Geoffrov, dit
Plantagenêt, se disputent la possessidti^fde l'Anjou, du Maine et de la
Touraine. Geofl&*oy l'emporte. 1 2. Geoffroy V, dit Plantagenet , en 1 1 5 1
Il en est dépouillé l'année suivante par son frère Henri. i3. Henri II, roi
d'Angleterre, comte d'Anjou, du Maine et de Touraine, en ii5a Geoffroy
meurt en 1 1 69, et Henri en 1 189. j4* Richard Cœur-de-Lion, i^i
d'Angleterre, comte des trois provinces, en * i ^89 Jean -sans -Terre, son
frère, s'empare des trois provinces en 1193» ^ï. * ' ^- , U en est cbassjé^t
bl)tîeut son pacd^n de Richard en 1 1 94. Richard meurt le 6. avril j iûû. .
Le comté de Tours^ne âjii^i que l^:d6ux . autres sont dispôtés par
JedOjv^àJti^Terrë à Ar- . tus son ^veu , duc de fi|:^Bta|pl3e. /^ .. i5. Artus,
fils de Geoffroy jj^ W d^Atijfle- , terre, légitime comte de Touraine, en j
199



48 IlfTRODDCTlOir. Il est assassiné par Jean-sans-Terre en i
ao3. La Touraine est confisquée sur Jean-sansTerre par arrêt de la cour des
Pairs de France, et réanie à la couronne par Philippe- Auguste en i ao4
DUCS APANAGISTES DE TOURAINE. 1 . Jeanne de Bourgogne , reine
de France , femme de Philippe de Valois. Quoique la Touraine ne fût encore
considérée que comme comté, ou voit par son contrat de mariage que
Philippe lui assure pour son douaire le duché de Touraine , dont il donne ses
lettres patentes, datées d'Arras au mois d'août i328 2. Philippe duc
d'Orléans, second fils de Philippe de Valois. Ija reine Jeanne étant morte
avant son mari, le douaire n'a pas lieu, et le roi donne la Touraine avec le
titre de duché, en augmentation d'apanage à Philippe d'Orléans , en 1 346 3.
Philippe, quatrième fils du roi Jean , depuis duc de Bourgogne , ^ pour
apanage la Tooraine, dont son prédécesseur portait déjà le titre de duc en 1
356, mais dont l'érection ne se trouve plus à la Cliambre des comptes. 1 36o
4. Charte», fils aîné du roi Jean, obtient, en qualité de dauphin, là'Touraine
comme augmentation d'apanage. En conséquence, le roi la retire I Philippe
par lettres patentes données à Sanmur au mois de décembre i363



INTRODUCTION. 49 5. Louis, troisième lits du roi Jean, par
lettres patentes données au château du Golet le i8 avril i3649 obtient de son
frère, devenu roi de France, la promesse du duché de Tours en augmentation
d'apanage. Cette promesse est effectuée par les lettres patentes du mois de
mai j SyO 6. Louis P' d'Anjou , roi de. Sicile , fils du précédent, lui succède
comme duc de Touraine, en i384f^et, par son testament, institue son fils
Louif II héritier de ce même duché, malgré la clftuse dé retour. 1 384 7.
Louis III de France , fils du roi Cliarles V, et depuis duc d'Orléans , obtient
le duché de Touraine^ dont son frère Charles VI lui fait don par lettres
patentes du mois^ de novembre i386, sans avoir égard aux dispositions
illégales du rdi de Sicile, qui ne tendaient à rien moins qu'à rendre l'apanage
héréditaire. j 386 8. Jean, quatrième fils du roi Charles VI, obtient l'apanage
du duché de Touraine, par lettres patentes du 16 juillet i4oi 9. Charles^
cinquième fils du roi Charles VI, depuis roi de France sous le nom de
Charles VII, obtient le même apanage par lettres patentes données à Paris le
i5 juillet i4^6 Artus de Bretagne, comte de Richemont, connétable de
France, porte le titre de duc de Touraine, dont l'investit en 14^3 le duc de I.
4
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5o INTRODUCTION. Belfort , se prétendant alors régent rfe la
France. lo. Marie d'Anjou, reine de France, ferfimé de Chartes YII, sans
égard à la nomination du comte de Richeniont, a pour douaire le duché de
Touraine, par lettres -patentes datées de Bourges le 27 mai 14^3 I f .
Arcbibald ou Archembaut , comte de Douglas en Ecosse, obtient, comme
récompense des services rendus à Chsrrles YII en amenant des troupes à
son secours , le duché de Tourdinfë pour lui et ses descendans, par lettrés
patentés datées de Bourges le 19 avril i4^4 12. liOuis d'Anjou, troisième du
nom, fils aîné de Louis II , roi de Naplefe , a le duché dé Touraine à titre
d'engagiste, par lettres patéhtes expédiées à Aiûgers lé 2 1 octobre 14^49 le
comte de Douglas et son fils ayant été tués' dans cette tnéme année. Leups
Suecesseursl dans lé comté de Douglas ayant été autorisés à porter
seulement le titre de dues de Touraine. 1 4^4 Jean Fitz-Salam, comte
d'Arundel, prend le titre de duc de Touraine , en vertu du don que lui fait de
l'apanage de cette province, vers Tan i43i, Henri VI, roi d'x4.ngleterre , qui
se disait roi de France. 1 3. Éléonore d'Autriche , femme du roi François T',
a pour partie dfe sola douairrie ducihé de Touraine, dont elle entre en
possession en i547
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. INTRODUCTION. 01 1 4- Marie Stuart, reine de France et
d'Ecosse, femme du roi François II , par son contrat de mariage du 19 juillet
i558, a pour douaire la TouiraÎBe/âolatélIé touche les revenus après avoir
quiltté là France, et quoique prisonnière à la Tout* de Londres 9 jusqu'à la
catastrophe qui la fit périr sur l'échafaud. 1 558 1 5. FrânçoiS; cinquièmefils
du roi Henri II ^ connu sons le nom de duc d'Alençon , obtient ^^ le duché
"de Touraine comme augmentation d'apanage^ jpar lettres patentes données
au mois de mai 15769 au moyen d'un dédommagement accordé à Marie
Stuart. 1576 Depuis ce momejat la Touraine ne fut plus l'apanage d'aâiDuu
jurince de la famille royale. A la vérité, Louis XIV, eut une JSlle naturelle,
Louise -MarieAnne, née en janvier 1676, qui fut appelée mademoiselle de
Tours ; mais f^le n'en eut que le nom , étant morte dans sa sixième année, le
i5 septembre i68i. 4.



HISTOIRE DE TOUR AINE LIVRE PREMIER. DU 1^' AU 6^
SIÈCLB. Des Tnrones ou peuples de la Tourtine. Jules-César arrive dans
leurs contrées. Ils se soumettent à lui , puis se révoltent. Vercingétorix est
vaincu. Sa mort. Toutes les Gaules sont conquises. Leurs différentes
divisions. Irap6t;8. Coutumes. Colonies. Magistrats Nouvelle, révolte
sansimccès. Edifices publics. Fusion des deux peuples. Le christianisme
pénètre en Touraine. Saiot Catien., saint Lidoire , saint Martin , premiers
évêques de Tours. Anicien gouverneur -pour les Romains. Origine de
l'abbaye de Marmoutier et de la cathédrale de Tours. Saint Brice, quatrième
évêque. Soulèvement de la Troisième Lyonnaise. Les Turones font leur
soumission. Les Visigoths s'avancent jusqu'en Touraine, et assiègent Tours
vainement. Saint Brice est chassé de son .«siège. Ligue armorique. Elle est
dissipée. Les Alaiiis. Troisième révolte des Tourangeaux bientôt apaiséft«,
Les Armoricains y persistent. Ils assiègent les Komains dans Tours dont ils
ne peuvent s'emparer. Saint Brice est rétabli sur son siège. Construction de
l'église de ^aint-Martip et de quelques autres. Saint Eustoche , c^n-^



54 HISTOIRE DE TOU RAINE. quième évêque. Brîgtndagéft
Ses Alainl. Ils s'emparent de Chinon. Le général £gidius Afranius en fait le
siège. Il le lève pour aller à la rencontre des Yisigotlis, les bat près
d'Orléans, et revient Rêvant Chinon qu^il force ^-sorr^dre. Sainte Maure*
prigine de la viUê de ce fioio» Saii^t Peg^ète^ sixième évêque. 11 fait
reconstruire l'église de Saint-Martin. Ëuric, roi des Visigoths, s'empare de la
Touraine, d'où il chasse les Romains. Yolusien, septième évéqne. Âlaric
l'exile et le fait assassiner en route. Saint Ours. Alaric déclare la guerre à
Clovis. E\le est suspendue par la médiation de Théodoric, roi desGoths
dltalie. Entrevue de Clovis et d' Alaric auprès d'Amboise^ Les deux rois
font la paix. Vérus, huitième évoque. Il est persécuté et exilé par Alaric.
Clovis marche contre les Visigoths. Il s'arrête à Tours au tombeau de saint
Martin. Bataille de Youillé, près Poitiers, gagnée par Clovis. Alaric y est
tué. La Touraine passe sous te domination de Clovis. Ear ëprivaat Thistoife
d'un pays jusqu'ici condamné à une sorte doub)i , nous n'entreprendrons p^
de nous perdre dans la nuit das temps, pour tâcher de découvrir ce
qu*étaiént les Turones avant la conquête des Romains. Toutes recherches à
ce sujet seraient probablement infructueuses , et trop de sàvans se sont
égarés dans pe|:te route, pour que nous |iasardions d'y faire de nouvelles
incursions. Il faut donc nous résoudre à ignorer ce qu'étaient nos ancêtres
^yant l'époque où l'histoire a pu nous transmettre des faits positifs et
dégagés de toute espèce de conjectun(||» Avant que d'être soumis aux
Romains, et même long-temps après la conquête, les Gaulojs étaient di �
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LIVRE 1. 55 visés par peuples. Ceux qu'on nomme aujourd'hui
Tour£^ng«tt/r»i ou rwfiÂuoty par ^es latips Turones ou Turoni^ el par les
anciens Français Tourangeois, Nous ne chercherons poijçit à réfuter
sérieusement ceux qui veulent le^ Ëûre descendre 4e Turnus, petit-fils
d'Âscanius, roi ,des L^tin^, nji peux qui ont cru trouver 1 etymoIpgie de
leur nom dau^ ce^ .mots grecs : tm oi/^avoS ***** fm d'fJfunuSf sans
doute pour indiquer leur antiquité ; le ciel., selon les Qrecs, étant le plus
ancien àf& dieux. Pc n*est point sur la fable qu'on peut éta* blir la vérité de
rhisjtoire. Il est beaucoup plus siipple et plus vrai de dire que tout ce qui a
précédé Finva* sio^ de Iules-César dans nos contrées est, à peu de chose
prè^', enseveli dans une profonde obscurité. Ce qu'il y a de certain, c'est que
les Gaulois, comme nation , étaient au moins aussi anciens que les Grecs.
Cepepdant leurs prétendus exploits dans la Grèce ne OPI^ paraissent pas
reposer sur des ba^s assez solides piQlur que nous puissions y ajouter foi,
notre dessi^in ^ant de ne rien avancer qui ne puisse être prouvé par
l'autorité des hi3toriens. Étienii^ de Byzanoe , et d'après lui Mézeray, disent
qu'environ 3qp an;s avant Jésus -Christ, les Gaulois firent une irruption en
Grèce ; que les Turones fourr Qir^nt leur contingent de troupes pour cette
expédition', et qu'ils établirent dans ces contrées une colonie qiù leur était
propre. Nous savons que long -temps avant cette époque,' sous le règne de
Tarquin-l' Ancien, vers l'an de Rome i63, la Gaule celtique était



56 HISTOIRE DE -TOUR AINE. habitée par divers peuples
belliqueux , et qu'Ambiga, qui régnait alors sur eux , pour soulager son pays
d'une surabondance de population , permit à ses neveux Beliovèse et
Sigovèse, fils de sa sœui*, d'aller chercher, chacun à la tête d'une armée," de
nouveaux établissemens : nous savons que le premier passa .les Alpes , et
que le second , étant entr^ dans la Germanie, s'établit vers la forêt
d'Hercynie, lé long du Danube : nous savons enfin que ses successeurs dans
le commandement, après avoir subjugué les naturels du pays et avoir vécu
pendant quelques siècles dans cette contrée, se divisèrent en plusieurs
bandés, dont les unes passèrent dans la Pannotiie et l'IIlyrie, et les autres
dans la Thrace, dans la Grèce et jusque dans l'Asie. Dans tout cela il n'est
fait aucune mention particulière des Turones, Cependant on concevra sans
peine que , dans le mouvement général qui arma une partie de la jeunesse
gauloise, les TU" rones, comme tous les autres peuples de la Celtique,
duhent prendre part à cette émigratioa. Mais l'histoirç ne nous ayant
transmis aucun fait, aucun événement qui leur soit personnel , nous
imiterons son silence à cet égard. D'après ce silence même, nous ne voyons
pa& ce qui a pu autoriser quelques modernes à dire que les Tourangeaux
avaient été taxés d€r.mollesse par les anciens. Ni César, ni Tacite ne les ont
flétr^ d'épithètes humiliantes, comme on Fa dit quelquefois!" sans se donner
la peine de remonter aux sources, ou m4|fne en dénaturant les expressions.
Tacite, dont on s'est appuyé, ne les nomme point Turoni imbelles^ mais



LIVRE I. 57 rebelles j ce. qui est fort difiSirenb Que Ten consulte
les-m'atiuscrits les plus authentiques et les meilleures éditions, on verra
qu'il dit au liv. m, §46 de ses Annales : c€ Una cohors rebellem Turonium ,
una ala « Treverum , paucae hujns ipsius exercitus turmae pro* ff fligavere
Sequanos. » — «Une seule cohorte écrasa les a rebelles de la Touraine, un
seul escadron ceux de « Trêves , et un faible détachement les Séquanais. »
D'où il résulte qu'il fallut employer des forces plus considérables contre les
Tourangeaux que contre les deux autres peuples. S'il emploie le mot
imbelles ^ ce n'est que dans la phrase suivante, en parlant des Éduens ou
Autunois : tanto magis imbelles JSduos, etc. A la vérité 9 Sidonius
jjpollinaris , qui était Gaulois^ et dont par conséquent le témoignage doit
être moins suspect, dit dans son Panégyrique deMajorien (vers 211) que ce
prince avait défendu contre les Visigoths les Tourangeaux , qui craignaient
la guerre f* Bella timentes Défendit Turones. Mais il était naturel que les
peuples de la Touraine, s'ils n'étaieift secondés par les Romains ,
craignissent l'invasion d'une nation nombreuse et puissante dont les
conquêtes né s'annonçaient que par ta dévastation et le pillage. Cette crainte
était d'autant mieux fondée, que, vingt -deux ans après, les Romains,
vaincus eux-mêmes, ne purent les empêcher de tomber sous la domination
de ces barbares. Les poètes se copiant volontiers les uns les autres.
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58 HISTOIRE DE TOUHAINE. je ne serais pas surpris qjue le
vers de Si(jooiiis eût servi ()c texte au Tasse ppur le passage si CQnn^ 4^S9
Jérusalen^y ch. i", st. 6a (i). Quoi qu'il en soit de ces temps d'obscurité et
dfi ténèbres, que nous aurions vainj&ment tenté d'éçlaîi^, il est certain que
Içs Turones étaiep^ en graq^de ÇQp* sidération parnii les Cultes lorsque
César arriva (jbMaisijes Gaulle Ce fut l'an d^ Jlome 696 , environ cinqu^nf
ehuit ans avant l'ère vulgaire. On croit commuiijéD9^t que ce conquérant j
ayant pris la ville de Bourges, et voulant ïfi rendre maître dé celle de Tours^
qu'on lui dit être fort peuplée et munie de murailles et de ba^ic^ns^ vint
camper .entre ce^ deux places, au coi^luept de la petite rivière d'Amasser et
de la Ivoire , çç qui fif; nom* mer le bourg situé au bas du coteau
^m^'apqf^^ (i) IJjTous citons ici la strophe en tirire, dont nous donnoqs la
traduction littérale. Ma cinquemiia Stefano d'Ambuosa E di Blesse e di Turs
in guerra adduce ^ Non è gente robusta o faticosa , Sebben tutta di ferro ella
riluce. La terra molle , e lieta , e dilettosa Simili a se gli abitator produce.
Impelo fan nelle battaglie prime ^ Ma di legg^er poi langue e si reprime.
Cinq mille combattans de Bl,ois et de Touraine , Pard'Amboise conduits,
s'annoncent dans la plaine : Mais leurs corps, où le fer reluit de toutes parts.
Ne sont point façonnas aux. durs travaux de Mars. Leur soi, qui des frimats
ne ressent pas l'atteinte , Donne à ses habitans sa douce et molle empreinte.
Toujours impétueux au début du combat , Ce premier feu passé, leur
courage- s'abat.



LIVRE I. 59 d'où Ton a &it par la suite Ambasiay Ambacia^ et
aji£ii AnUK>iae^ étjrmologie que nous ne voudrions pourtant pas garantir ,
quoique assez vraisemblable. Gësar, ayant observé que ce lieu était propre à
être fortifié , et que ses troupes pouvaient y passer l'hiver en sûreté, bâtit un
fort sur le sommet du coteau qui est entre la Loire et l'Amasse , lieu connu
sous le nom de Montagne-Ronde. Il entoura de fossés ce fort, auquel il
ajouta d'autres bâtimens, tels que des bains, des étuves et une tour sur
laquelle il plaça la statue du dieu Mars. Il fit ensuite construire sur les deux
rivières de Loire et d'Amassé un pont de bois , qui subsistait encore du
temps de Grégoire de Tours. Il fit bâtir des écuries et des greniers à foin sur
le coteau opposé 9 ^PPiclé par les Romains Nancellœ^ Nazelles; et comme
ces lieux étaient couverts de bois, on y construisait des barques propres à
naviguer sur la Loire , et à transporter les troupes destinées à &ire la
conquête des provinces que ce fleuve arrose. Si toutes ces circonstances, qui
nous ont été transmises par un auteur tant soit peu suspect sur ce qui
concerne les antiquités d'Amboise sa patrie , ne sont pas rigQureujsement
vraies, du moins ne sont-elles pas destituées de vraisemblance. C'est
pourquoi nous ne répugnons pas à lier à ce récit ce qu'ajoute le même
historien en disant que César, s'étant rendu maître de la capitale des
Turones^ soit par un traité d'alliance, soit par la crainte qu'eurent ces
peuples d(ï s'attirer sur les bras un si puissant ennemi, revint pendant tout le
temps qu'il séjourna dans ces contrées.



6o HISTOIRE DE TOURAIWE. passer les hivers à Amboise
avec ses légions. Nous observerons cependant que ce ne fut pas après la
prise de Bourges, mais après la victoire remportée sur les Belges et la
réduction des villes armoriques par P. Crassus, que César, pour la première
fois, envoya ses troupes en quartier d'hiver dans nos contrées , c'està-dire
chez les CarnuteSy les Andes et les Turones. Les peuples de la Touraine ,
convaincus de l'impossibilité de résister aux armes de César après les
nombreuses victoires qu'il avait déjà remportées sur les nations les plus
belliqueuses , s'étaient donc soumis volontairement aux Romains , dont ils
se rendirent tributaires : mais cette soumission n'était pas de nature à
rassurer César sur leurs dispositions à venir. Ce fut ce qui le détermina à y
laisser deux légions formant treize mille hommes, pour les contenir au
besoin pendant son absence des Gaules. L'événement prouva que cette
précaution n'était pas inutile; car les Tourangeaux ainsi que leurs voisins,
impatiens du joug qui leur était imposé, se soulevèrent clans l'espoir de
recouvrer leur liberté. Aussitôt que César en fut instruit, il se hâta de
repasser les Alpes, raissembla quelques troupes, et parvenu jusque sur les
frontières des Lingonnais et des Séquanai8,il y rencontra Vercingétorix,
chef des révoltés, qu'il battit et qu'il contraignit de s'enfermer dans la ville
d'Alise, où il l'as»siégea. Cependant les chefs gaulois s'assemblèrent, et
ordonnèrent la levée d'une puissante armée pour aller dégager
Vercingétorix. D'après le détail que César nous en a transmis lui-même, elle
s'éleVait à deux



LIVRE I. &I cent ▼ingt^'six millç hommes. Le contingent des
Tou* rangeàux fut fixé à huit mille hommes ; ce qui, dans la distribution des
forces respectives, les plaçait au second rang parmi les peuples les plus
puissans. Dans l'assemblée générale que tinrent les Gaulois, il fut proposé 9
comme moyen le plus efficace de délivrer Vercingétorix, de ruiner la
campagne et de brûler les villes sans défense. I^a proposition fut
unanimement adoptée, et exécutée avec tant de diligence , que les peuples
du Berri en brûlèrent plus de vingt en un seul jour. Cet exemple fut suivi par
les autres d'autant plus facilement, que, selon le témoignage de César ^ les
murailles des villes n étaient faites que de poutres liées ensemble par des
traverses, le tout garni de pierres et de terre. Quoique nous ayons vu plus
haut que la ville de Tours eut des murs et des bastions, il est cependant
ptobable qu'elle éprouva le sort commun^ puisque César la fit reconstruire
et fortifier pour la sûreté des troupes qu'il voulait y mettre en garnison. Ce
fut sans doute à cette époque qu'on lui imposa le nom de Cœsarodunum.
Nous ignorons si auparavant elle en avait un qui lui fut propre ; car en
général les villes des Gaules portaient un nom différent de celui des peuples
qui les habitaient ; ainsi Ja ville des Parisiens s'appelait Zi^e/ia; celle des
Rémois Durocortorum ; des Orléanais Gennabum; des Sénonais
Agendicunif etc. D'autres, à la vérité, n'



62 HISTOIRE DE TOURAINE. (le la capitale de ces peuples; ce
qui prouve qffx'éki ees temps le mot de cité signifiait toujours la vilte
principale d'un pays. César donc, jaloux de consacrée' sa mémoire
autrement que par des conquêtes, ijnpoéa son nom à plusieurs villes des
Gaulés avec la teriàinaison de dunurrii du mot dun que Scaliger prétràd
signifier une ville , tandis que d'autres auteurs asM^ rent qu'il désigne une
montagne. Cependafàt Téurâ est situé dans une plaine, entre deux rivières
qiii cotl^ lent au bas de deux coteaux fort peu élevés. C'«st 6é mot dunum
qui a fait croire à quelques-uns ^è ti ville de Tours, dans l'origine, avait été
pkcé^ sur Tûn de ces coteaux, opinion qui, pour êtt*e admise, aurait besoin
de preuves beaucoup plus solides que célliâs qu'on voudrait tirer d'un mot
dont l'atcepticm èftt«ilcore problématique. Quoi qu'il en soit,' c^dst d(lus le
nom de Cœsarodunum qu'en font mention Ptolotni^ et les Tables de
Peutinger. On trouve cependàtit dés inscriptions et des itinérai*res
postérieurs a la retodlstruction dont nous venons de patler, qtii'n^é dôniietit
aucun nom à la ville dé Tours, et qui ne là nommëM jamais autrement que
la cité des Turotiès. Oe àé Ibt qu'environ vers^ le quatrième siècle qu'ÔA
COtfitnéni^ à donner aux capitales le nom dé leui^s peuples ; c'est aussi
depuis ce temps seulement qàe la èité des' 7Yfrones fut connue sous le nom
de Tours. Le parti désespéré pris par les Gaulois de raVa^ les càinpagniss
et.de brûler leurs villes pour se sdHd^ traira à la^^'âomiitàtion des Romains,
ne les gKratftitr pas des armes victorieuses de César; tanft il ekt Vfâi



LIVRE I. 63 que lé- courage seul né peut lutter qu'inégalement
ctkktre la discipline et l'expérience^ qualités guerrières qiDfi manquaient
aux Gaulois, et qui faisaient au conitàiré la plus grande force des armées
romaines. Sans cefct on aurait peine à concevoir comment une poputatron
innombrable, pleine d'ardeur, de force et de bravoure, put ^e laisser
enchaîner par une douzaine dé fégiods qni, avec leurs auxiliaires^ ne
pouvaient pas opp68êr plus de cent mille hommes divisés en plusïecrrs
corps d*armée. Vercingétôrix était toujours renfermé dans Alise, dont César
s'empara après avoir défait Tarmée qui avait été envoyée à lion secours.
L'année suivante il ac!))é3i^ de dompter la rebiellion par la prisé
d'Uxellodutium, prohablertent Caliors, ville du Quercy, seule place forte qui
restât aux Gaulois. Après cette conqbête il divisa les Gaules en deux parties.
L'une com{>renait la Gaule Narbonnaise, que l'on nommait la Province
Romaine parce qu'elle avait été la première que les Roïn'aîns eussent
soumise, et dont une portion a conservé le nom dé Provence; l'autre était
formée de la Gaule Belgique, de la Gaule Celtique et de. la Gaule
Aquitaniquie , différentes les unes des autres de mœurs, de langages et de
coutumes. * Uempereur Auguste érigea depuis eh trois" provinces
dilstiiictes chacune de ces trois dernières' parties. La Bèlgii()ue et
l'Aquitanique continuèrent de porter leurs anciens nbins ; mais la Celtique ,
qui s'étèiiidait entité la Mai^ne, la Seine, POcéaïi, la Garonne,



64 HISTOIRE DE TOUR AI NE. ]a Méditerranée 9 les Alpes et
le mont Jura, changea le sien en Gaule Lyonnaise, du nom de Lyon sa ville
métropole. On ne laissait pas cependant de la nommer quelquefois Gaule
Celtique. Auguste retrancha depuis de cette dernière quatorze peuples qui
habitaient entre la Garonne et la Loire pour les unir à l'Aquitanique; mais
les peuples de Touraine, quoique renfermés pour la plupart dans les bornes
que reçut alors l'Aquitaine, c'est-à-dire jusqu'à la Loire , firent toujours
partie de la Gaule Celtique ou Lyonnaise, jusqu'à ce que les Visigoths, sous
leur roi Euric, vers l'an 48o, accrurent leur domination en réunissant la ville
de Tours à leur royaume. C'est probablement ce qui aura trompé Aimoin et
plusieurs autres, qui ont cru que, sous les premiers empereurs, la Touraine
était comprise dans l'Aquitanique. Ce fut vraisemblablement sous l'empire
de Dioclétien, au commencement du quatrième siècle, qu'on divisa la Gaule
Lyonnaise ou Celtique ; elle (ut partagée en deux : la première comprenait
les cités de Lyon et de Sens ; la seconde celles de Rouen et de Tours. Cet
ordre de choses subsistait encoi^ en 358, lorsque saint Hilaire, évêque de
Poitiers, écrivit, pendant son exil , aux prélats des Gaules une lettre dans
laquelle il ne nomme que les évéques de la première et de la seconde
Lyonnaise. . Environ cent ans après , sous l'empereur Honorius, on fit un
nouveau partage de la Gaule Lyonnaise; elle fut divisée en quatre. On
comprit dans la troisiènpe les cités des Tourangeaux , des Cénomaniens, des
An �



LIVRE I. 65 gevins, desRennois, des Nantais, des Corisopins, des
Vénitiens, des Osismiens et des Diablintes. Tous ces peuples forment
encore la province ecclésiastique de Tours. On nommait aussi quelquefois
cette troisième Lyonnaise la troisième province des Gaules y sans y rien
ajouter. On la voit sous ce titre , dans une inscription trouvée à Lyon , et
dont nous parle Spon dans ses Mélanges d'antiquités. Elle est ainsi conçue :
PATERNO URSO TURONO OMNIBUS HONORIBUS APUD SUOS
FUNCT. GALLIAR — P,.. EX CIVITATE SUA.... IH. PROVINC...
GALL.... Cest pour cela que la cité des Turones était regardée comme la
métropole de la troisième Lyonnaise. La Touraine disait donc
originaii*ement partie de la Gaule celtique. Par succession de temps, elle
fut comprise dans la seconde Lyonnaise ^ ensuite dans la troisième dont elle
devint la métropole , et enfin dans la Gaule aquitanique par la conquête
qu'en firent les Visigothsy ainsi que nous venons de le dire. n serait difficile
de déterminer quelle était l'étendue du pays des Turones à l'époque de la
conquête des Romains et sous leur domination. Elle devait être assez
considérable, puisque d'un coté Ptolomée la fait confiner à celui de
Chartres, dont elle est aujourd'hui assez éloignée, et que de l'autre César
semble n'en fieiire qu'un même peuple avec ceux qui habitaient les cotes de
la mer. Quand il divisa la Gaule en deux parties , César I. 5



66 HISTOIRE DE TOURAIWE. voulut établir quelque différence
entre elles relativement aux droils qu'il imposa sur chacune. Pour
récompenser la fidélité de la Narbonnaise ou province romaine, il ordonna
que le tribut auquel elle était soumise serait réel et inhérent au fond ; au lieu
que celui qu il imposa à la celtique devait être personnel. L'un et l'autre ne
s'élevaient pas à plus de dix milliojis par an. Dans la suite les Gaulois
s'étant adonnés au commerce , et ayant reçu , par l'édit de Caracalla , le
droit de citoyens romains , cette somme fut considérablement augmentée.
On ne fit plus aucune distinction entre le droit réel et le droit personnel. Les
revenus que Rome tira des Gaules se composèrent alors des terres qui
formaient le domaine de Tëtat, d'une taxe par arpent sur chaque propriétaire
, de la capitation à laquelle étaient soumis tous les sujets de l'empire, des
droits de douanes , de péages, et dès dons gratuits que le prince exigeait
dans certaines occasions. Les choses se maintinrent ainsi que César les avait
établies jusqu'à l'empire de Tibère. Ce prince ayant doublé les tributs que
les Gaulois avaient payés à ses prédécesseurs, tous ces peuples se
plaignirent nonseulement de cette surcharge , mais encore^de l'insatiable
avarice des Romains , qui leur prêtaient à d'énormes intérêts de quoi faire
face aux impôts. Mais, en pareil cas, les plaintes des peuples sont rarement
écoutées , et les sangsues publiques sont presque toujours sûres de trouver
un appui dans la prodigalité des gouvememens despotiques. Fatigués de
P^^if^res �



LIVRE I. 67 aioQ sous laquelle ils gëmissaieut, les Gaulois se
décidèrent à prendre les armes. Tacite dit que le soulèvement fut général
Les peuples de Touraine et d'Anjou entrèrent les premiers en campagne.
Mais^ ayant imprudemment divisé leurs forces, les Angevins furent défaits
par le préfet de Lyon avec sa seule cohorte j quand, pour réduire les
Tourangeaux, ce même prâet crut devoir attendre une autre légion que
Vitellius Varron lui envoya de la Gkrmanie. Alors ils furent battus, comme
l'avaient été leurs voisins, l'an a I de Jésus-Oiirist. Leurs chefs , Florus et
Sacrovir^ préférèrent se donner la mort à la honte de se soumettre; indignés
surtout d'avoir vu dans les rangs des Romains des Gaulois combattre pour
river les fen de leurs compatriotes. Depuis cet échec les peuples de Touraine
n'osèrent plus rien entreprendre pour leur liberté. Environ cent ans après,
l'empereur Hadrien , étant venu dans les Gaules , s'occupa d'en soulager les
peuples en leur accordant divers privilèges. En mémoire de cette
munificence, on irappa des médailles sur lesquelles on voit cet empereur
relevant la Gaule qui est à ses pieds, avec ces mots Restitutori ou
Conservatori Galliœ. On croit communément que ce fut dans cette
circonstance qu'Hadrien confirma la cité des Tourangeaux dans la
possession du titre de ville libre. Nous voyons en effet, par deux pierres
d'une très-grande dimension, qu'elle jouissait déjà de cette prérogative lors
de l'arrivée de cet empereur dans les Gaules. Ces pierres employées aux
fondemens des anciens murs 5.



68 HISTOIRE DE TOURAINE. (le la cité ne peuvent eti*e
soupçonnées de supposition , parce que les lettres de la première sont
renversées, ce qui prouve qu'elles avaient auparavant appartenu à quelque
ancien édiGce. On lit sur cette première : CIVITAS TUR. LIBERA ; et sur
la seconde : NEPOTl CIVITAS TURONUM LIB. Cette dernière consacre ,
selon toute apparence, un ëvéa^ ment fort important , c^est-à-dire
l'occupation de k ville de Tours par Euric, roi des Visigoths, en Fannée 474
y ^^ 1^ restitution qu'il en fit à l'empereur Népos dans la même année. En
i658, on découvrit encore dans les fondemens des murs de la cité y qu'on
démolissait pour la construction d'un nouveau palais archiépiscopal ,
quelques pierres qui indiquaient l'existence d'un ancien édifice public. Entre
autres inscriptions, on y remarquait celle-ci écrite en grosses lettres gravées
sur une pierre de quatre pieds de long : IMP. C^ESARI. DIVI. TRAIANI.
PARTHICI, FILIO. DIVI. NERViE. NEPOTl. TRAIANO. HADRIAN.
AUG. PONTIFICl. MAX. TRIB. POT. COSS. III. Un architecte ignorant en
1691 détruisit cette inscription, en faisant retailler à neuf, pour l'employer à
un balcon, la pierre sut* laquelle elle était gravée. D'après la diminution des
impôts , due à la bienveillance d'Hadrien , les peuples de la Touraine
vécurent dans une parfaite tranquillité. Leur cité avait son sénat , ses
magistrats et ses lois. Ce sénat était com �



LIVRE I. 69 posé des chefs de chaque compagnie de bourgeois,
qu'on nommait dëcurioQS. Us avaient le maniement des' deniers publics
qu'on employait à l'entretien des écoles y des. grands chemins^ des
aqueducs ^ des bains et autres monumens publics. Leur assemblée formait
le sénat, et ses membres alors étaient appelés sénateurs, qualité dont
Grégoire de Tours fait souvent meatioQ. Ce corps seyait un président qu'on
nommait priifçeps senatus. C'était ordinairement le plus ancien m des
décurions , ou de cpielque autre magistrature qui obten^t ce titre. Parmi ces
magistrats, celui qu'on non)0|Ait le défenseur de la cité était toujours l'un
des citQjens les plus considérables. Ses fonctionsi répondaient à celles des
maires d'aujourd'hui. Il était chargé de4a police, réglait le prix des denrées,
autorisait les testamens, les donations! et autres actes de cette nature ; mais
il ne connaissait en jugement que des causes de peu d'iniportauce, les autres
étant de la juridiction des magistrats supérieurs. Il y avait encore un cura^
tor reipubUcœ ou procureur de la commune, un susceptor ou percepteur des
impôts , et un irenarcha ou commissaire de police. Tous ces magistrats
étaient subordonnés au comte que l'empereur romain envoyait pour
gouverner les provinces. D'abord ils portèrent le nom de présiclens, ensuite
celui de comtes, c'est-à-dire hommes de la suite de Fempereur. Leur pouvoir
était presque absolu ; car ils avaient puissance de vie et de mort sur les
citoyens. On leur rendait dans toute l'étendue de leur département les
mêmes honneurs à peu près qu'aux



70 HISTOIRE DE TOURAISTE. consuls et aux proconsuls. Les
jolirs de cérémonie , douze licteurs , avec haches et Êiisceattx , marchaient
devant eux. Ces licteurs eux-mêmes étaiei^t précédé! par deux hommes ,
dont l'un portait le huste de Terapereur régnant , et l'autre l'image de la
[H*ovince représentée par une vierge ayant un collier de perlesiaii cou y et
tenant en main un vase plein de pièces de monnaie d'or et d'argent. Au lieu
de gages ou d'ap» pointemens y on donnait aux comtes avant leur di^rt tout
ce qui était nécessaire^ tant pour les frais dit voyage que pour l'entretien de
leur maison pendant tout le temps fixé pour leur mission qui, pour Forcfr*
naire , ne devait durer que cinq ans^ après lesquek. ils étaient ou continués,
ou remplacés par d'autres, lies assises qu'ils tenaient pour rendre la justice
f(*appelaient conventus; ils en indiquaient l'époque et le lieu, qui était
presque toujours dans la principale ville de leur gouvernement. Ils y
prononçaient sur toutes. les affaires civiles et criminelles , quel qu'en fttt le
nombre, et leurs jugemens étaient sans appel, à Texception cependant de
quelques cas particuliers où les parties pouvaient en appeler au préfet du
prétoire, magistrat souverain de toute la Gaule. Ce préfet avait sa résidence
ordinaire à Lyon : aussi arrivait-il souvent que les parties souscrivaient aux
décisions du comte plutôt que de recourir au tribunal du préfet , dont
l'éloignement les consumait en frais. C'est ce qui contribuait encore à rendre
les comtes si redoutables. Les principaux du pays étaient obligés d'assister à
ces assises afin d'y recevoir les ordres des comtes , tant pour



LIVRE I. 7 I &ire eiiçcuter leurs jugemens que pour veiller à la
tranquillité publique, principal objet des soins de ces g^yverneurs, qui
avaient sans cesse à craindre quelques soulèvemens suscités par la haine de
loppression et l'amour de la liberté. Quant aux lois et aux coutumes
particulières qui s'observaient alors en Touraine, nous n'avons rien de bîen
certain à ce sujet. Nous savons seulement que les Ro^aains, pour s'assurer
de la fidélité des peuples qn'ils avaient soumis, et pour les accoutumer à
leurs usages, avaient la politique d'envoyer chez chacun d^euz des colonies
composées de citoyens romains et d^ vétérans des légions, ou enfin des
peuples du Latnim, ou de quelque autre contrée de l'Italie. Ces afférentes
colonies avaient chacune leur droit particulier, et partout où elles
s'établissaient, elles étaient jldouses d'en conserver l'usage. Nous ne
trouvons aucun document qui nous apprenne de quelle espèce de colonie
furent les émigrations romaines qui se fixèrent à Tours, et conséquemment
par quel droit elles fiirent régies. Tout cependant nous porte à croire que les
peuples de Touraine conservèrent, au moins dans les oommencemens ,
beaucoup de leurs anciennes coutumes, et que ce ne fut que peu à peu et par
succession de temps qu'ils s'en désistèrent pour adopter celles 4e leurs
vainqueurs. La domination des Jlomains était en général assez douce.
Sachant par eu]^-mém^s combien chaque nation est attachée à ses lois, pour
faire recevoir les leurs aux peuples qu'ils avaient soumis , ils préférèrent



74 HISTOIRE DE TOURAllTE. géra aux arts et aux sciences,
qui, traversant «ans s'en épouvanter tous les genres de despotisme , finis*
sent par conduire à leur tour vers une liberté plus sage, plus réfléchie, et
d'autant plus durable qu'elle a pour base les lumières de la véritable
philosophie. Peut-être sans la conquête des Romains le christianisme n'eût-
il jamais pénétré dans les Gaules , aveuglément soumises au pouvoir de
leurs druides. On croit assez communément qu'il n'y fut introduit qu'au
commencement du troisième siècle. Ce fut, dit-on, ce qui engagea le pape
Fabien à conférer l'ordinatioo épis» copale à saint Saturnin pour Toulouse, à
saint Trophyme pour Arles, à saint Denis pour Paris , à saint Paul pour
Narbonne , à saint Martial pour Limoges, à saint Âustremoine pour
Clermont, et à saint Catien pour Tours. Ce sont eux qu'on reconnaît pour les
premiers évêques de l'église gallicane. Quelques-uns prétendent que cette
mission eut heu sous le pape Clément P**, vers la fin du premier siècle ,
c'est-à-dire vers l'an de Jésus-Christ 94 ou qS : mais l'opinion des plus
habiles critiques la recule jusque vers l'an a5o. D'autres auteurs très -
canoniques ont été même jusqu'à la révoquer en doute. Quoi qu'il en soit,
nous ne discuterons point ici si ces évêques furent envoyés en même temps
dans les Gaules , où s'ils n'y vinrent que successivement ; nous nous en
tiendrons à l'opinion généralement reçue , en disant que saint Catien vint
sSi. en Touraine vers l'an a5i. C'est d'ailleurs le sentiment de Grégoire de
Tours , l'un de ses successeurs,



LIVRE I. 75 cpi avait soigneusement étudie les monumens ^t les
^>* antiquités de son église. Saint Gratien fut donc le premier évéque et le
pre» BBÎer patron de la ville de Tours ; mais ce ne fut pas sans avoir de
nombreux obstacles à siutnonter qu'il y introduisit les premiers germes du
christianisme. Romains et Gaulois avaient leur culte particulier^ dont il
fallait les détacher pour les amener à la mo-^ raie douce et pure de
l'évangile. Les Gaulois, plus ignorans , devaient tenir daittntage à leurs
superstitions, non moins absurdes que barbares. Les Romains, plus instruits,
plus civilisés, auraient cru au contraire s'humilier en recevant des lois d'une
secte naissante sans appui et sans considération. Aussi les magistrats,,
effrayés des premiers succès de l'apôtre, employèrentils toute leur autorité
pour empêcher la propagation de la foi. Ils usèrent même de violence euvers
lui, au point de le contraindre à chercher un asile secret dans les grottes et
les cavernes creusées au sein des rochers qqi régnent au nord de la ville.
C'est là que se rendaient les adeptes pour recevoir les instructions de leinr
pasteur et y assister au service divin. On montrait encore, il y a une
quarantaine d'années , derrière la chapelle des Sept-Dormans à Marmoutier,
un antre où se trouvait un autel sur lequel on prétendait que saint Gatien
avait célébré les saints mystères. Saint Gatien , selon le martyrologe romain
, mourut le 10 décembre 3oi , et eut sa sépulture dans le cimetière que les
chrétiens avaient hors la ville , emplacement sur lequel fut depuis construite
l'église de



76 HISTOIRE DE TOVRAIJXE. 3o4. Notre-Dame-la-Riçhe et un
hôpital du Saint-Esprit ; mais, suivant une chronologie bien plus certaine,
ce|; événement doit être placé à l'an 3o4- Saint Martin , sous son çpiscqpat,
ay^nt eu connaissance du lieu pu saint Gatien avait été inhumé, fit
transférer son corps dans une chapelle où saint Lidoire, son successeur,
avait eu sa sépulture , et qui était sous son invocation. Ces deuiç corps
furent transportés depuis dans le petit monastère de saint Médard près
l'église de NotreDame-la-Riche, qui s'appelait alors Notre-Dame-laPauvre.
Us y étaient encore en. 871, ainsi que nous l'apprenons par la lettre que le
pape Adrien II écrivit à Gharles-le-Chauve pour l'exhorter à réparer les
pertes que les églises et monastères de la ville de Tours avaient ^uffertes par
l'invasioi^des Normands, parmi lesquels monastères est mentionné celui de
SaintMédard, où reposent, dit le pape, les corps de saintGatien et de saint
Lidoire. De ce lieu ils furent de nouveau transférés dans l'église même, qui
de cette circonstance reçut la dénomination de Notre-Damela-Riche. Selon
la chronique de Tours, cette dernière translation dut avoir lieu dans le
douzième siècle; mais on en ignore la date précise. * Après la mort de saint
Gatien , le siège resta vacant pendant trente-sept ans, c'est-à-dire depuis le
mois de décembre 3o4 jusqu'au mois de septembre 34i (i)« ( 1) Grégoire de
Tours , d'après son aveu , ayant suivi la chronique d*Eusébe , et non les
fastes d'Idace , il en rësulte qu*il ^'est trompe de trois ans dans sa manière
de compter les années des empereurs. Ainsi ce sont trois ans qu'on doit
toujours en ce cas ajouter à sa chronologie.



LIVRE I. 77 Grégoire de Tours, au sujet de cette longue internip-
Mtioa^ rapporte que les chrétiens n'osaient alors paraître dans la ville ,
parce que ceux qui étaient surpris dans l'exercice du nouveau culte étaient
impitoyablement battus de verges , et souvent même décapités. Les
magistrats y qui tous étaient païens ^ connaissant de toutes les affaires',
faisaient exécuter avec rigueur leurs sentences contre les nouveaux
prosélytes , sans se mettre en peine ni des juges supérieurs , ni des édits que
les empereurs donnaient quelquefois en faveur de la religion chrétienne. Il
Ëiut croire que ces persécutions se ralentirent ; ^'carLitoire ou Lidoire,
citoyen de Tours, ayant enfin été choisi pour succéder à saint Catien, l'un
des principaux sénateurs de la ville, qui avait embrassé le christianisme,
donna la maison qu'il habitait pour la convertir en église. Ce fut la première
qui fut consacrée au culte chrétien , et qui par la suite est devenue la
métropole de la province ecclésiastique de Tours. Cest elle que Grégoire
nomme toujours l'église sainte, l'église de la cité. C'est dans cette église que
saint Martin et tous ses successeurs ont été sacrés , et où l'on célébrait les
principales fêtes de l'année. Autrefois les évêques suffragans étaient obligés
de venir la visiter dans les trois premiers mois de leur ordination, et de lui
donner une chape d'or en forme d'hommage, coutume qui s'était
régulièrement observée jusqu'au quinzième siècle. L'exemple du sénateur.
dont nous venons déparier ayant été suivi par plusieurs autres magistrats , il
fut



78 HISTOIRE DE TOURA.INE. ^t' bientôt permis aux chrétiens
de professer publiquement leur culte et d'avouer leur croyance. Saint
Lidoire ajouta au temple qu'il avait Sût bâtir cUm l'intérieur de la ville une
chapelle qui n'en était pas éloignée , et elle fiit depuis dédiée en son
honneur. Élu en 34 1 9 il avait occupé le siège l'espace de trante^ trois ans,
ayant terminé sa carrière le i3 septembre 374- 374 f jour auquel sa fête est
indiquée dans le martyrologe romain. Lorsqu'il fallut lui donner un
successeur^ il 7 eut des débats assez longs et assez vifs entre le clergé et les
habitans de Tours. La réputation de sainteté que saint Martin s'était acquise
dans son monastère ée Ligugé, à deux lieues de Poitiers, s'étant répandue
dans les contrées voisines , tous les suffrages se néunirent bientôt en sa
&veur ; mais lui seul y apporta des obstacles, son excès d'humilité lui
faisant croire qu'il n'était pas digne de l'épiscopat. Il se refusa constamment
aux instances qui lui furent faites , au point qu'il fallut avoir recours à la
ruse pour le tirer de sa f«traite. Un habitant de Tours, nommé Rurichis,
fiatgnit que sa femme était dangereusement malade, et le supplia de ne pas
lui refuser le secours de ses pri^s et de ses exliortations. Saint Martin, ne
soupçonnant point la pieuse supercherie dont il était l'objet , se hâte de se
rendre où la charité l'appelle ; il sort de sa cellnle : mais à peine a-t-il
marché quelque tenps, ({u'il se voit tout à coup investi par une foule de
peuple qui l'afttendait à une distance convenue , et qui le conduit à Tours
malgré sa résistance.



LIVRE I. 7() Qaoique le vceu eût pour ainsi dire été unanime,
374il se trouva pourtant quelques opposans, au nombre desquels étaient des
ëvêques qui jugèrent saint Martin indigne du rang où on voulait l'élever en
voyant sa mauvaise mine , la malpropreté de ses habits et de ses cheveux.
Celui qui ce jour-là devait faire Toffice de lecteur n'ayant pu percer la foule,
l'un des assistans prit le psautier et tomba sur le troisième verset du
huitième psaume « Ex ore infantium et lactantium perfe« €isti laudem
propter inimicos tuos , ut destruas « inimicum et defensorem. >» A la
lecture de ces mots, qu'on appliqua de suite à Defensor, évêque d'Angers,
chef des opposans', toute l'assemblée n'eut qu'une voix ypaar élire saint
Martin , qui fut à l'instant proclamé évéque de Tours. On place
communément cette élection à la huitième année du règne de Valentinien ,
c*est-à-dire en 87 1 ; mais nous croyons avoir prouvé ( i ) dans une
dissertation sur la mort de saint Martin que cet événement ne put avoir lieu
qu'en 374* Nous ne le suivrons point dans les travaux apostoliques qui sont
étrangers à notre plan , et qui d'ailleurs ont été amplement décrits par ceux
qui ont écrit sa vie. Nous nous bornerons simplement à retracer les Êtitsqui
tiennent de plus près à l'histoire du pays. L'année qui suivit cette élection, le
comte Anicien fîit envoyé par l'empereur Gratien pour gouverner la
Touraine. Il paraît que le fort que César avait fait (i) On Yerra cette
dissertation dans Fhistoire particaliére des antiquités de Télglise de
Saint^Martin que Fauteur ne tardera pas à paUier.



8o HISTOIRE DE TOUHAIITE. 374* construire à Amboise ëtait
ou trop faible ^ ou déjà en partie détruit, puisque ce gouverneur fit élever
sur les ruines de l'ancien un nouveau château, au-dessus duquel on trouve
les traces d'un &rt qui , dans le dix-septième siècle , s'appelait encore le fort
Anicien, lieu aujourdliui connu sous le nom de Motte -auxGonnils. Saint
Martin, au commencement de son épiscopat, n'avait pour tout logement
qu'une petite cellule attenante à son église ; mais ayant toujours conservé
son goût pour la retraite , il s'en choisit une à quelque distance de la ville ,
dans un lieu alors aride et solitaire. Ce fut là qu'il jeta les premiers
fondemens du célèbre monastère connu depuis sous le nom de Mofus
Monasterium , Maire-Moustier, et, par succession de temps, Marmoutier.
Ce fut le second qui fut établi en Occident, et il en devint le premier lorsque
celui de Ligugé eut cessé d'exister. Le nombre de ses disciples ayant bientôt
été porté à plus de quatre-vingts, il y fit construire une petite église qu'il mit
sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul; elle était devenue Tune des
plus belles basiliques de la France,' et n'a survécu que fort peu d'années à
l'illustre congrégation de Saint-Maur, à laquelle l'histoire et la chronologie
ont de si grandes obligations. Nous avons dit que saint Lidoire fit bâtir la
première église qui ait existé dans l'intérieur de la ville de Tours, et qui en
est devenue la métropole; ce fut saint Martin qui Isr mit sous l'invocation de
saint Maurice. A son retour d'Italie en 387 , en passant par



LIVRE I. 8l Agaune, il y recueillit, dit-on, le sang de la légion
374. Thébatne, décimée d*abord, et ensuite entièrement détruite en a86 par
ordre de Tempereur MaximilienHercule, pour avoir embrassé le
christianisme, après avoir refusé de tourner ses armes contre les chrétiens
de Genève. Ce fut avec une fiole de ce sang que^ le 4 des ides ou la mai , il
consacra l'église cathédrale de Tours sous le nom de saint Maunce , chef de
cette légion , martyrisé en même temps que ses compagnons. Ce ne fut
qu'en 1356, ainsi qu'on le verra plus loin, qu'elle (iit dédiée «^ saint Catien.
Malgré son grand âge, saint Martin s'était rendu à Candes pour y rétablir
l'union et la discipline parmi les ecclésiastiques de cette paroisse. IjC succès
ayant répondu à ses vœux , il se disposait à revenir vers son monastère y
lorsque la fièvre le saisit, et après quel- 400. ques- jours de maladie , il
expira le dimanche 11 novembre de l'an 4oo. Il serait trop long de rappeler
ici les différentes opinions de ceux qui ne sont pas d'accord sur cette date, et
nous nous référons à ce sujet à la dissertation dont nous avons parlé plus
haut. I^ lendemain de la mort du saint prélat se passa en contestations entre
ceux de Tourainc et ceux du Poitou; les uns et les autres prétendaient
également à la possession du corps de saint Martin , les premiers comme
étant leur évêque, les seconds comme ayant été leur premier abbé. La
dispute ne s'étant point terminée avec le jour, chacun remit au lendemain à
faire valoir ses prétentions ; mais tandis que les Poi1. * 6
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Si HISTOIRE 1)K TOURAINF. 4o diée à saint Etienne. Il fut
ensuite inhuoié dans le cimetière des chrétiens, comme il l'avait ordonné , le
dimanche suivant, ainsi que c'était l'usage constant de la primitive église.
Lorsque le clergé et le peuple eurent rendu à leur évêque les honneurs
funèbres qui lui étaient dûs, ils ' se disposèrent à lui nommer un successeur.
On se souvint qu'il avait désigné lui-même l'un de ses disciples nommé
Brice pour occuper après lui le siège de Tours. Quoique la conduite de ce
eandidat n'eût pas été jusqu'alors très-édifiante , et que saint Martin eût eu
souvent à s'en plaindre, il n'en fut pas moins élu par respect pour la
mémoire de son prédécesseur, dont les prières devenaient des ordres*, tant
était grande la vénération que ses vertus avaient inspirée. L'exactitude du
nouveau prélat à remplir les devoirs épiscopaux ne le mit pourtant pas à
l'abri des envieux, entre autres d'un certain I^zare, depuis évêque d'Arles,
qui Taccusa de divers crimes, dont toutefois il fut déclaré innocent au
concile dé Turin tenu en 4oi ou 4oa.
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LIVRE 1. 83 Depuis long-temps aucuns femiens de sédition ne,
411. s^ëtaîent manifestes dans les Gaules, lorsqu'en ^i 1 la Grande-Bretagne
secoua le joug des Romains, d'après le refiis ({u'avait fait de venir la
secourir l'empereur HoDOrius qui, de son coté, n'était guère en mesure de le
faire. Cet exemple fut bientôt suivi par plusieurs provinces de la Gaule, et
notamment par toute lac troisième lyonnaise, dont la Touraine faisait partie.
Fatigué de la longue résistance que l'on opposait à ses troupes, en vain
Honorius accorda-t-il une amnistie aux provinces qui rentrèrent sous son
obéis* sance, les Tourangeaux refusèrent opiniâtrement de souscrire à cette
condition. Cependant les événemens subséquens les mirent dans la
nécessité de s'y soumettre; car peu s'en fallut qu'ils ne tombassent alors sotis
la domination des Yisigoths, et dans l'impossibilité d'une double défense,
mieux valait encore rester sous le joug des Romains que de passer sous
celui des nouveaux maîtres qui menaçaient de les envahir. Ces peuples ,
originaires d'une province de Suède nommée Gotb-Land , après avoir
ravagé différentes contrées de la Germanie sans avoir su se fixer nulle part,
demandèrent à l'empereur Valens des terres dans l'empire, sous la promesse
d'embrasser l'arianisme, dont ce prince était le protecteur. A cette condition
Valens, en 370 , leur accorda la Thrace : c'est de là que , s'étant partagés en
deux principaux peuples, on appela Ostfôgoths ceux qui occupaient la partie
orientale ou de l'est , rt Visigoths ceqx qui babitaient au couchant. Ces
derniers, peu contens de leur demeure, après 6.



84 HISTOIRF DE TOfJRAINE. 4t2* avoir couru diverses
fortunes, firent, en 4l^9 ^^^ leur roi Ataulphe, une irruption en-deçà des
Alpes; mais ce ne fut que sur la fin de 4i8 ou eh 419 que . leur
établissement en Aquitaine devint stable sou» leur roi Wallia, successeur
d'Ataulphe. Ils y restèrent en vertu d'un traité par lequel le comte
Constance, au nom de Tempereur Honorius, leur céda l'Aquitaïae
depuisToulouse jusqu a l'Océan. Ainsi commença cette nouvelle puissance
qui eut pour capitale la ville de Toulouse, et qui par la suite envahit toutes
les provinces enfermées entre la Loire, l'Océan, les Pyrénées et la
Méditerranée. Wallia , qui ne vécut pas long-temps après ce nouvel
établissement, eut pour successeur Théodoric,le plus grand roi qui ait régné
sur les Yisigoths. Ce prince affermit tellement sa puissance , qu'il devint le
rival le plus redoutable pour l'empire romain. II ëten* dit considérablement
les limiter de son royaume. Tandis que de son côté il portait ses conquêtes
vers le Rhône, il envoyait une armée vers la Loire pour tâcher de s'agrandir
encore jusqu'à ses rives. Il y avait peu de niénagemens à attendre de la part
d'un peuple encore barbare et avide de pillage. Aussi les Yisigoths
commirent-ils toutes sortes de ravages dans la Touraine. Leur dessein étant
de s'emparer de toute la province, eu égard a sa proximité du Poitou, qui
leur avait été cédé par l'empereur Honorius, ils formèrent le siège de sa
capitale; mais heureusement le géaéral Majorien, qui (t) depuis fut
empereur, se jeta dans (1) D^aiifroff disent Marcien, qui fut empereur
d'Orient en45o.



UVRE 1. 85 la yille avec un secours considérable, ranima le cou-
4"^ rage pr^ue abattu des assiégés, et contraignit Tennemi à se retirer.
Adrien de Valois pense que ce siège «ùt lieu en £^fk8^ et nous ne voyons
rien qui s oppose à ce qu'on adopte l'opinion de cet iiabile critique. La ville
de Tours était à peine délivrée de la terreur que lui avait inspirée la présence
des Visigoths devant ses murs, que sa tranquillité intérieure fut un moment
troublée par un événement dont Grégoire nous a transmis les détails. Saint
Brice était.déjà parvenu à la vingt-huitijème année d'un épiscopat paisible,
4^3. lorsqu'un nouvel orage se forma contre lui. Une femme voilée de son
église eut un enfant dont ou l'accusa d'être le père. Le peuple, excité contre
son évêque, menaçait de le lapider, lorsque, selon le récit de notre historien ,
saint Brice fit apporter l'enfant, et le somma de déclarer si c'était
véritablement à lui qu'il devait le jour. L'enfant, qui n'avait que trente jours,
répou*dit que Brice n'était pas son père. Ce n'est pas assez, r^liqua-t-on, il
faut qu'il nomme celui qui L'est. L'ér véque répondit que cela ne le regardait
plus , et qu'il lui suffisait de s'être justifié. Le prélat, pour donner une
nouvelle preuve de son innocence, porta depuis la cathédrale jusqu'au
tombeau de saint Martin des charbons ardens dans un pan de sa robe , sans
qu'elle en reçût aucune atteinte ; mais le peuple , toujours furieux , ii'en
continua pas moins à l'injurier, à le malti*aiter, enfin à le chasser de son
église. £n vain essaya-t-on de calmer la multitude ; ni les exhortations, ni la
force ne purent la calmer. Saint Biûce, fugitif, résolut alors



86 HISTOIRE DE TOURAINE. 4^. de se rendre à Rome.
Aussitôt qu'il fut partie on élut à sa place un prêtre nommé Justiniep , qui
prit également la route de Rome pour y faire valider son élection; mais
comme il était en chemin, il mourut à Verceil , et le peuple lui donna
Armentius pour successeur. Tous les deux , étant considérés comme intrus,
ne sont pas mis au rang des évéques de Tours. Nous avons rapporté le récit
de Grégoire : mais nous sommes loin d'en garantir tous les détails , (^ il est
bon d'observer que cet historien , digne de fti quand il cite des faits qui se
sont passés sous ses yeux, est loin de mériter la même confiance lorsqu'il ne
parle que d'après les autres. L'état de décadence toujours croissant de
l'empire romain ne faisait que fortifier dans les^ provinces de la Gaule le
désir de se soustraire h sa domination. Pour arriver à ce but , les Bretons ,
les Angevins et 43^* les Tourangeaux formèrent entre eux , en 43Q « une
ligue connue sous le nom de ligue Armorique ; mais le général romain
Aétius parvint à faire échouer cette entreprise. Il reconquit une partie de la
Touraine, dont il partagea les terrés entre leurs premiers possesseurs et les
Alains qui servaient jdans l'ariqéc romaine. Ceux-ci , peu contens du lot qui
leur était échu , ayant pour eux la force des armes, finirent par s'emparer de
la totalité du domaine, et contraignirent ainsi les véritables propriétaires à
aller chercher qn asile chez leurs voisins. Le même esprit d'indépendance se
réveilla chez les 444. Tourangeaux en 444 ? ^^^i^ il ^^ encore une {qist ré �
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LIVRE I. 87 prifuë par la force des araies romaines. Les peuples
de l'Armorique ne se soumirent pas aussi facilement, car nous voyons



88 HISTOIRE DE TOURAIHE. 446* on en voyait encore les
vestiges ; mais il n'en désigne pas précisément l'endroit. Indépendamment
de cette église, qui fut la première collégiale de la ville de Toucs, saint Briee
en fit construire plusieurs autres , telles que celles de Chinon , de
Berthenay, de Bresche , de Bray et de Pont-de-*Ruan, appelé en ce temps
Rothotnagus^ Il est probable qu'il fut également le fondateur de celle de
Saiut-Pierre-du-Boille à Tours, qui en était incontestablement la paroisse la
plus ancienne. De son temps le nombre des chrétiens s'étant cpusidérable»
ment accru, on jugea nécessaire de bâtir une nouvelle église, la cathédrale
ne pouvant contenir tou$ les fidèles. On la plaça donc auprès de la porte de
la Cité, sur les remparts de la nouvelle forteresse du. bourg de la Trésorerie,
qui s'étendait depuis la porte de Saint-Vincent, quon nomme maintenant le
portail de la Chancellerie, jusqu'à la porte de la Cité.;D^ là vint qu'on
nomma cette église Saint-Pierre-du*Boille, • Sanctus-PeiruS'de-Ballo y
vieux mot die la b^sse latinité corrompu de vallum , qui veut dire rempart.
Saint Brice eut sa sépulture dans l'église qu'il avait fait élever à saint Martin
son maître et son bienfai* teur, auprès duquel il voulut être enterré.
Immédiatement après sa mort , malgré les persécutions auxquelles il avait
été en butte, il fut honoré comme un saint, et Grégoire de Tours rapporte
que du temps de saint Perpet on célébrait d^jà sa fête dans le diocèse. Son
corps fut déposé depuis dans uue châsse d'argent faite par saint Éloi. On len
tira environ



UVRE I. 89 quatre cents ans après pour le placer dans une chasse
44^qu'on renferma sous ime voûte de pierre, afin de le soustraire aux
rapines des Normands. En 91 3 on la plaça auprès du tombeau de saint
Martin, dans la nouvelle église bâtie par cinq des principaux habitans de
Cbateauneuf. La reconnaissance en fut faite en 1 1 33 , et on trouva le corps
tout entier dans le même lieu où il avait été mis , avec cette authentique : IN
HAC URNA EST POSITUM SANCTUM ET VENERABILE CORPUS B.
BRICCII , SANCTiE METROPOUS TURONIC^ SEDIS POST S.
MARTINUaM EPISCOPI, QUI MULTIS CLARUIT VIRTUTIBUS
IMITANDO SEMPER EUMDEM PRiEDECESSOREM SUUM
DOMlNUM M ARTINUM POST XLVII EPISCOPATUS SUI ANNUM
ANGELICAM VITAM AGENS VIRGO OBIIT. ÏRANLATUS EST
AUTEM DE BASILICA QUAM IPSE SUPER S. MARTINUM
^DIFIGAVERAT ANNO DOMINI INCARNATI DCCCCXIII. ET
POSITUS lUXTA S. MARTINUM. Saint Brice eut pour successeur
Eustoche , Tun des sénateurs de la ville de Tours sa patrie. Dans ces temps
de barbarie , rien n'était plus déplorable que le sort des paisibles habitans
des villes et des campagnes, sans cesse attaqués et dépouillés par des hordes
éti*angères qui ne connaissaient quv la conquête et le pillage. Les Alains ,
dont nous avons
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go HISTOIRE DE TOURAINE. 452. parlé plus haut, occupaient
les rives droites de la Loire; mais trop habitués au brigandage pour se livrer
à la culture des terres qu'on leur avait abandcmnéesy ou qu'ils avaient
envahies, ils aimaient mieux faire des incursions sur la rive gauche du
fleuve, pour s'y livrera leurs rapines accoutumées. Us annonçaient même le
dessein de vouloir s'y établir : mais Thorismond, roi des Visigoths, qui déjà
possédait quelques contrées dans cette partie de la Touraine , y fit avancer
de Poitiers des troupes qui les battirent et les obligèrent à repasser la I>oire.
Les campagnes n'en étaient pas pour cela plus tranquilles ; car à peine les
troupes s'étaient-elles retirées , que les Alains recommençaient leurs
brigandages , et dévastaietit de nouveau tant la Touraine que l'Anjou et les
autres rivages de la Loire. L'évéque Ëustoche profita d'un moment de
calme, et se rendit à Angers, en 453, pour y sacrer Talasius, qui venait d'être
élevé sur le siège de cette ville. 11 saisit l'occasion de la présence des
prélats qui assistaient h cette cérémonie pour y tenir un concile, qui /|<>3.
fut le premier de la province ecclésiastique. Ce concile avait principalement
pour objet l'édit de Valentinien rendu l'année précédente, par lequel il était
défendu au clergé de s'immiscer dans aucune des causes qui ne
concerneraient pas spécialement l'Ëglise, permettant aux clercs de s'adresser
aux juges laïques pour leurs affaires particulières. Les évêques se crurent en
droit de s'opposer k une loi qu'ils regardaient comme contraire à leurs
prérogatives , c'est-à-dire aux
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LIVRE I. 91 prÎTilèges qu'ils s'étaienteux-inémes altribuos ; car
ils 453. auraient difficilement opposé à l'empereur des titres qui les
établissaient juges dans des af&ires purement civiles. Nous ne rapporterons
point les douze canons qui y furent arrêtés : nous dirons seulement qne le
huitième défend aux hommes de se faire eunuques , ce qui semblerait
prouver qu'Origène avait trouvé plusieurs imitateurs dans ce genre de
mutilation. Nous avons vu en 4^8 Majorieu défendre la ville de Tours
assiégée par les Yisigotlis. Ce générai, ék^vé à l'empire en 4^7 9 fut déposé
et mis à mort en ^61 par le traître Ricimer|, jaloux des grandes qualités de
cet excellent prince. Il fit proclamer à sa place Sévère in, que les
Tourangeaux s'empressèrent de reconnaître. Mais .£gidius-Afranius , qui
commandait alors l'année chargée de conserver la Touraine aux Romains,
engagé sans doute dansi des intéi*éts étrangers à Sévère , tenta de
comprimer le vceu des Tourangeaux par la force des armes. Cependant, ne
trouvant d'appui nulle part , et craignant de trop se compromettre par une
i*ébelliou ouverte » il fut bientôt obligé de se soumettre lui - même et de
diriger ses armes contre un ennemi beaucoup plus dangereux ; car les
Yisigoths firent une nouvelle tentative pour se rendre maîtres de la
Touraine. Théodoric, second fils 4^ >• de Théodoric-le-Grand et successeur
de Thorisraoud son frère 9 qu'il avait fait assassiner , rendit ses sujets plus
heureux qu'on no devait l'espérer d'un prince qui avait souillé ses mains du
sang fraternel. Non content d'avoir porté jusqu'au Rhône les limites de ses



9^ HISTOIRE DE TODHAINE. 4^. états, il envoya Frideric, sou
frère, pour les éteadrc du coté de la J^oire. Ce général s'empara d'abord du
château de Chinou. iEgidius-Afranius , gouverneur de la Gaule pour les
Romains , connaissant l'importance de cette place, située sur les frontières
du Poitou, résolut de ne rien négliger pour la reprendre. Il rassembla des
troupes et en ût le siège vers l'an 46a ou 463. Les habitans de la campagne ,
s'étant jetës dans la place avec toutes leurs provisions, réunirent leurs efforts
à ceux de la garnison visigothe , et parvinrent à repousser vigoureusement
les attaques des Romains. Mais i£gidius-Âfranius ayant détourné la source
du seul puits qui fournissait de l'eau aux assiégés, ceux-ci, réduits aux
dernières extrémités, étaient sur le point de capituler, lorsqu'une pluie
abondante vint leur rendre l'espoir , les forces et le courage , que le
tourment de la soif avait abattus. Cet événement, asse^ naturel d'ailleiu's ,
fut atti*ibué aux prièi*es du saiiit abbé Maxime, aujourd'hui saint Mesme,
qui s'était également réfugié dans le château. Il &llait que la haine des
Chinonàis contre les Romains fut bien prononcée pour qu ils consentissent à
seconder les efforts des Visigoths , dont la domination aurait dû leur paraître
encore plus odieuse. .£gidius, forcé de lever le siège, eut bientôt sa
revanche de ce mauvais succès ; car le prince Frideric s'étant avancé entre la
Loire et la petite rivière du Loiret auprès d'Orléans , le général romain
fondit sur son armée si brusquement, qu'il la mit dans une déroute complète.
Frideric ayant été tué dans cette ac*



LIVRi? I. 93 t ion , les Visagoths , Bans chef, se retirèrent en
désordre 463. avec les débris de leur armée. iEgidius, encouragé par la
victoire qu'il venait de remporter, repassa la T^ire, reprit Chinotf qaine lui
opposa plus d'obstacles , et vint attaquer Théodoric jusque dans le cœur de
ses états. Pour se délivrer d'un ennemi si redoutable, les Visigoths eurent
rec*oùrs à l'odieux expédient;'de le faire périr par le poison. Après sa mort,
il leuf fut facile d'étendre leur domination et de s'emparer des provinces qui
étaient à leur convenance. Mais le temps n'était pas encore venu où la
Touraine devait subir le joug de ces barbares. Dans cet intervalle, saint
Eustoche mourut l'an 464* 4^Il avait fondé les églises paroissiales de
Loches , d*Yzeures, de Doiùs et de Bray , aujourd'hui Reignac. Ce fut aussi
soûs son épiscopat que l'on découvrit les toîhbeaux dé sainte Britte et de
sainte Maure, sur lesquels irfit ériger une chapelle. Telle est la première
of^nede la ville qui conserve encore aujourd'hui le nom de Sainte-Maure,
nom long-temps porté par une famille ilHnstre de la Touraine. I^a tradition
veut que cette sainte ait été baptisée par saint Martin, ainsi que ses heuf fik,
dont deux seulement sont connus : saint Priricipieri,' honoré à Souvigny en
Bourbonnais, et saint Épain, qui a également donné son nom à un village
voisin de Saînte-Misiure , et dont la fête était célébrée dans la collégiale de
Saint-Martin. Sainl Eustoche fit aussi construire sur les murs de Tours une
chapelle où furent déposées les reliques de saint Gervais et de saint Prdiais,
que saint Martin avait rap �
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94 HISTOIRE DB XOURAmÉ. 464. portées d'Italie. Cette église
fut détruite lors de l'agrandissement du palais archiépiscopal, dont nous
avons déjà parlé. Après sa mort oii lui donna pour successeur saint Perpet
ou Perpétue, son parent, très-riche seigneur d'Auvergne. Immédiatement
après son élection, il fut appelé à Vannes pour y procéder au choix d'un
évêque de cette ville. Saint Pater fut élu et sacré par son métropolitain, qui,
profitant de la présence de plusieurs de ses suffragans, y tint un concile
uniquement relatif à la discipline ecclésiastique. Aussitôt son retour, il
s'occupa de faire élever en l'honneur de saint Martin un temple plus
spacieux et plus beau que celui bâti par saint Brice. Nous ne rapporleron.s
point ici tous les détails qui nous ont été transmis à ce sujet , paf Grégoire
de Tours, pour ne pas répéter ce que nous avons dit dans notre Histoire
spéciale des an(!iquités do l'église de Saint-Martin, suite nécessiaire de
celle-ci. Nous nous bornerons à dire que saint Perp«t en fit la dédicace l'an
49^ r ^^ ^}^'^^ y ^^ transférer les reliques du patron de la Tourainc, que l'dn
déposa dans une châsse précieuse. Des débris de l'ancienne église construite
sous saint Brice, notre évèque ^ fit élever une autre sous l'invocation de
saint Pierre. C'était celle qui postérieurement fut connue sous le nom de
Saint-Pierre^lc-Puéllier. IjC zèle de saint Perpet p6ur l'achèvement de ces
édifices ne fut point ralenti par les événemens importansqui se passèrent
sous son épiscopat. Les Visigbths ne perdaient pas de vue leur projet do se
rendra mai �
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LIVRE !.. 95 tr^ (ie la Toiiraine et de quelques autres provioceâ
47^voisineSé Euric ou Évaric y leur roi, s'en étant emparé aivfti que du
Berri, porta se» armes victorieuses jusque dau l'Auvergne, oit pourtant il
échoua devant la ville de ClçrmoQt qu'il avait voulu assiéger. L'empereur
Népos, après avoir vu ses ambassadeurs rebutés par Ëurie, lui envoya saint
Épiphaae, évéqueide Pavie, dont la mission fut plus-heureuse^ puisqu'il en
obtint la paix y mais à des conditions assez honteuses pour les Romatos^
c'est-à-dire moyemiant la cession de l'Auvergne. Â la vérité l'empire était en
ce moment dansui^ (elle décadence et si voisin de sa chute , qu'il n'était
au^n sacrifice que ses maîtres ne fussent disposés à faârepour la retarcler.
Par ce traité, la Touraine rentra presque aussitôt sous la domination de ses
prcgywrs possesseurs. Mais ce ne fut pas pour long-temps. Le comte Agilon
gouvernait alors cette province. C'est UQ ^t qui nous est connu par le
testament que fit Féveque Perpet l'an du post-consulat de Léoii-leJeune ^ ce
qui répond à l'an 475. Par ce testament , fait en fiiv^ur des. pauvres , Perpet
institua pour son exécuteur testaiinentaire ce même Agilon , auquel il légun
son cheval et un mulet à soa choix , en reconnaissance des bons offices qu'il
«vaii rendus à son Église. Nous allons voir que cette disposition, faite dix-
neuf ^s avant la mort du testateur, œ put avoir lieu^ le comte Agilon ayant
dû nécessairement abandonner son gouvernement lors de l'invasion des
Visigoths. Ceux«ci, s'étant avancés jusqu'aux bords de la
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non-seulement les troupes d'iEgidius, mais encore celles d'Odoacre, que le
gênerai avait appelé en qualité d'auxiliaire. Odoacfte, s étant emparé de la
ville d'Angers, fit fortifier quelques îles de la Loire pour y mettre en sûreté
son butin : mais Childéric, roi des Francs, ayant battu auprès d'Orléans le
comte Pol , qui commandait une autre division de Saxons, il le poursuivit
jusque sons les murs d'Angers qu'il enleva de vive force, et l'ayant combattu
corps à corps , il le renversa mort à ses pieds. Childéric, pour se rendre à
Angers, était passé par Tours, qui devait avoir tout à craindre de la présence
d'une armée aussi nombreuse : mais, à la prière de la reine Basine, et en
considération de saint Martin, le roi son époux, quoique païen, défondit
expressément que l'on causât aucun dommage aux habitans de Tours, qu'il
accueillit même avec beaucoup de courtoisie. Jusqu'ici nous n'avons point
parlé de ces Francs , qui, dès l'an '277, avaient obtenu de l'empereur Probus
des demeures dans cette partie de la Gaule, voisine des rives du Rhin. Ils
s'étaient même emparés de la Batavie , dont ils furent chassés par Constance
en Tannée 298; mais après différentes irruptions, qui se répétèrent
fréquemment pendant l'espace d'un siècle, los Vandales, les Alains, les
Suèves, les Francs, les Saliens, vers l'an 4^6, inondèrent les Gaules, qui se
virent désolées par les ravages de ces barbares jusqu'à Tannée 4iS ou 4^0. A
cette époque , ces différentes nations, gouvernées par des chefs particuliers,
se ré«



LIVRE I. 97 unirent pour ne plus Éarmer qu'un seul peuple,
obéis- 473. sanl à un seul et même roi, ou plutôt à un même chef; car alors
la royauté proprement dite leur était loutà-faitipconi|ue. Les trois premiers
qui furent revêtus de cette dignité , Pharamond , Clodion et Mérovée ,
peuvent être rangés au nombre de ces chefs. Il en est à peu près de même de
Chîldérîc, et l'événement dont nous vçnon# de parler est le premier qui ait
fait connahre'JBlu* les bprds de la Loire l'existence de ces rois francs, que
l'on peut à peine considérer comme appartenant à la monarchie française,
dont les fondemens auraient pu être l'ouvrage de Clovis, si lui-même eût
conçu l'idée d'une véritable monarchie. A peine l'armée de Childéric avait-
elle quitté les bords de la Loire, que les Visigoths y reparurent plus forts et
plus nombreux. Ils n'avaient plus à redouter les armes romaines depuis la
chute de l'empire d'Occident dans la personne d'Augustule en 476. Us
purent 480. donc sans résistance s'emparer de la Touraine, sur laquelle ils
avaient fait jusque-là des tentatives infructueuses. Ainsi la partie seulement
qui se trouve sur la rive gauche de la Loire se vit unie au royaume
d'Aquitaine. £uric, étant mort en 484? ^tit pour successeur Alaric II son fils.
En vain a-t-on essayé de peindre ce prince arien comme protecteur des
chréti«ns ; les persécutions qu'il fit souffrir à ceux de la Touraine prouvent
évidemment le contraire. Ainsi que son prédécesseur, il ne cessa de
tourmenter ceux qui refusaient d'embrasser l'arianistne, et plus encore ceux
qui avalent le courage de le combattre. Le vertueux I. n



98 HISTOIRE DE TOURAINE. évêquc Perpet ne put survivre à
tant de tribulations : enfin le chagrin abrégea ses jours en 494? ^^ î^ mourut
après avoir laissé, ainsi que nous Tavons dit, une faible partie de ses biens à
son église , et tout le reste aux pauvres. Indépendamment de la belle église
t^ixii avait fait construire à ses frais en Thonneur de saint Martin, on lui doit
encore celles de Monnaie, de Ballan, de Bléré , de Vcrnou , d'Avoine , et la
chapelle de Saint-Laurent à Mont -Louis. Perpet eut Yolusien pour
successeur. Clovis régnait alors depuis treize ans sur la plus g^ainde partie
des Frant^*ais. Les vastes provinces de l'empire d'Occident, qui venait de
s'écrouler, étant devenues la proie de divers peuples , ce prince , à l'exemple
des Yisigoths et des Bourguignons , qui ne cessaient d'étendre les limites de
leurs états, profita d'une occasion si favorable pour en agir de même. Jeune,
entreprenant, plein de courage, il déclara la guerre à Syagrius , général des
Romains et fils du comte ^gidius ; il le défit dans la bataille qu'il lui livra
près de Soissons Tau 4^6. Après sa défaite, Syagrius s'était retiré à la cour
du roi Alaric, dans l'espoir de trouver du secours auprès d'un prince
intéressé à arrêter les progrès d'une nouvelle puissance qui pouvait un jour
fondre sur ses états , et porter un coup funeste à la sienne. Alaric en effet
n'était pas tranquille; mais, hors d'état de pouvoir s'opposer aux armes
toujours victorieuses de Clovis , il crut devoir céder aux temps , quelque
offensé qu'il fût d'ailleqrs de la hauteur avec laquelle le monarque des
Francs



LIVRE 1. 99 lui fit demander par des ambassadeurs de lui
remettre 494' la personne de Syagrius , avec menace , en cas de refus ^ de
lui déclarer la guerre. Il ne faut pas s'étonner si chez un barbare l'inlérêt
personnel l'emporta sur les droits de l'hospitalité. Des temps plus civilisés
ne nous ont offert que trop souvent d'aussi tristes exem« pies. Alariç livra
donc le général romain , que Clovis^ non moins barbare, fît inhumainement
mourir après s'être mis eu possession de Soissons^ Reims ^ Provins^
Sens^Troyes etAuxerre^ en sorte que les Romains ne possédèrent plus rien
dans les Gaules. Cependant Alaric conservait dans son cœur le ressentiment
du mépris que Glovis avait marqué pour lui à l'occasion de Syagrius ; il
voyait d'ailleurs qu'il avait tout à craindre de la part d'un voisin si ambitieux
, si puissant et en même temps si heureux ; car il venait récemment de
remporter une victoire des plus signalées. On sait que Clovis , voyant la
déroute se mettre dans son armée à la bataille de Tolbiac l'an ^g6y invoqua
le dieu de sa femme Clotilde , et fit vœu y s'il le délivrait du péril ou il était
^ de recevoir le baptême. La victoire complète qu'il remporta sur l'ennemi ,
et qui fut bientôt après suivie de l'accomplissement de son vœu, redoubla
les inquiétudes et les alarmes d'Alaric , en lui inspirant une haine encore
plus forte contre la religion chrétienne. Assez modéré jusque-là,
comparativement à Euric son père, il devint méfiant, persécuteur ^ et sa
politique ombrageuse lui fit sacrifier plusieurs évêques que , suivant lui , les
liens de la même religion devaient dorénavant rattacher aux in7 �
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évêque de Tours, fiit au noinbre de ses victimes. Ce prëiat, qui n'était pas
moins recommandable par ses vertus que par sa naissance et ses richesses,
était fils d'un sénateur de Tours et parent de saint Perpet , auquel il avait
succédé. Les Visigoths qui commandaient à Tours ayant in* spire à Alaric
des soupçons sur sa fidélité, ce prince, craignant qu'il n'introduisît les
Français dans une ville limitrophe des états de Clovis , le fît arracher de son
siège et conduire à Toulouse^ d'où il l'exila ensuite en Espagne. S'étant mis
eu chemin pour se rendre au lieu de sou exil, et étant arrivé au pays de 49^-
Foix près d'un lieu nommé la Couronne^ ses conducteurs, qui probablement
en avaient reçu l'ordre secret, lui coupèrent la tête, au mois de mars, d'autres
disent au mois de juillet 49^9 ^^ cinquième année de son épiscopat. Son
corps, après avoir été mis en dépôt à quelque distance de la ville de Foix ,
fut porté dans la chapelle du château de Mongausy, et, l'an 1191, le 18
janvier, jour auquel on célèbre sa fête eu Touraine , il fut transféré à Foix
même dans l'église de Saiut-Nazaire, qui par la suite prit le nom de
SaintYolusien. Pendant le peu de durée de son épiscopat, il avait fait
construire une église à Manthelan. Dans ce même temps vivait saint Ours ,
originaire de Cahors; ayant fixé son séjour en Touraine, il fonda à Senne
vières un monastère, dont il donna la conduite à saint Léobatte^
vulgairement appelé saint Lubais. De là il vint établir sa demeure à Loches,
où il bâtit un autre monastère , et où il mourut fort avance en



IIVRE I. IQI âge. Les habitans de Loches racontent une infinité
de 49^merveilles au sujet d'un moulin à eau qu'ils disent que saint Ours fit
établir sur l'Indre pour éviter à ses moines la peine de moudre leur blé à
force de bras. On croit dans le pays que ce moulin existe encore; mais on
sait à quoi s'en tenir sur ces sortes de traditions. Clovis avait témoigné
beaucoup de regrets de la perte de Yolusien ^ soit qu'ils fussent sincères de
sa part, soit qu'ils ne fussent qu'un prétexte aux projets qu'il méditait.
Toujours est-il vrai qu'il s*en fit ouvertement un motif pour justifier ses
vues hostiles contre le roi des Visigoths. Ce dernier, qui ne put les ignorer,
forma dès lors le dessein de le prévenir et* de lui déclarer la guerre. Son
intérêt autant que sa jalousie le portaient à prendre ce parti. C'était aller au-
devant des vœux de Clovis, qui brûlait d'envie d'en venir aux mains avec
lui. Il se disposa donc secrètement à une rupture. Le mécontentement
réciproque des deux rois était sur le point d'éclater^ lorsque Théodoric, roi
des Ostrogoths eu Italie, interposa sa médiation. Son âge, son expérience, et
l'alliance qu'il avait contractée avec ces deux princes par son. mariage avec
Anafiède, sœur de Clovis., et par celui d'Alaric avec Théodegothe, sa fille
naturelle; tout semblait lui donner le droit de faire des remontrances, et
d'inviter à la paix deux princes qui lui étaient si étroitement unis par les
liens du sang. Aussi ses exhortations eurent-elles d'abord un heureux
succès. Clovis , qui avait de puissans motifs de ne pas' accé �
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méditait contre le roi visigoth, 86 fît un mérite de son adhésion et de sa
déférence envers Théodorîc. Sur ces entrefaites , il reçut des ambassadeurs
de la part d'Alaric chargés de lui demander son amitié y et de l'inviter à
conférer ensemble sur les moyens d'assurer la paix entre les deux Cou*
ronnes. Clovis accepta volontiers la pi*opositioii. La conférence eut lien en
5o4 sur les confins des deux royaumes dans l'île de Saint-Jean , située au
milieu de la Loire, vis-à-vis le château d'Amboise: 5o4. Cette célèbre
entrevue mérite qu'on s'attache à quelques circonstances qui
l'accompagnèrent. Les historiens racontent que les deux rois, après la
confé^ rence qu'ils eurent ensemble , s'embrassèrent avec toutes les
marques d'affection qu'on pouvait se donner; qu'ils firent préparer un
magnifique festin auquel ils assistèrent avec tous les principaux officiers de
leur suite , tandis que leurs troupes témoignaient à l'envi par leurs joyeuses
acclamations la part qu'elles prenaient à cette réconciliation. On ajoute que,
pour laisser à la postérité un monument durable de cette alliance , ils firent
élever dans les plaines de Sublaines deux énormes buttes de terre pour
servir de limites aux deux royaumes des Francs et des Yisigoths; buttes
qu'on nomme aujourd'hui les DangeSj vieux mot tiré de la basse latinité qui
signifie donjon ; et qu'enfin , en mémoire de cette paix, Clovis fit frapper
une Kbonnaie d'or sur laquelle son buste est représenté d'un coté avec ces
mots : a^mbaoia vtgo, et au revers une croix soutenue par une ancre , sans
aucune légende.



LIVRE I. Io3 D'autres historiens disent que Ciovis ne fit frapper
,5o4. cet^e monnaie que postérieurement à son entrevue avec Alaric ^ non-
seulement pour se faire mieux connaître aux nouveaux peuples de sa
monarchie , mais en même temps pour suppléer au défaut des anciennes
«espèces dor qui étaient devenues rares , et qui d'ailleurs étaient de bas aloi.
Comme les empereurs romains avaient coutume de faire représenter sur
l«urs monnaies qi^elque événement célèbre arrivé sous leur règne, Ciovis,
ne trouvant jusque-là sous le sien rien ^e. plus mémorable que cette
entrevue, la fit graver sur sa monnaie avec le mot ambagia, pour indiquer le
lieu où l'action s^était passée. La bonne intj^ligence entre les deux rois, ne
dura qu'autant de temps qu'il en fallait à Ciovis pour s'af^ férmir dans ses
nouvelles conquêtes, et pour faire valoir les prétentions qu'il avait par la
reine Clotilde sa femme sur le royaume des Bourguignons. Tel fut le
principal motif qui l'avait engagé à écouter les propositions de Théodoric, et
à accepter l'entrevue qu' Alaric lui avait fait demander. Mais dès qu'il eut
mîi ordre à ces deux objets , qui seuls l'arrêtèrent alors , il n'eut plus besoin
d'user de dissimulation , et tourna ses arnies contre le roi des Yisigoths. Il se
hâta d'autant plus de prendre ce parti , que Paterne, son ambassadeur auprès
d' Alaric , eut soin de l'infor* mer de ce qui se tramait contre lui. Ce prince,
que son alliance avec Ciovis n'avait pu rendre son ami , et contre lequel il
conservait toujours son premier ressentiment , venait de conclure une ligue
ik^tfdc Théo» ^
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se préparait sourdement à la guerre. Dans la crainte que les chrétiens. ne
favorisassent les projets de Clovis , il recommença à les persécuter, et
l'évéque de Tours Vérus fut du uombre des proscrits. Ce prélat avait
succédé à Yolusien. ^pus ignonMats s'il fut élu immédiatement après la
mort de ce diernier, et il n'est pas aisé de déterminer pendant comr bien
d'années il tint le siège. En lui donnant, copime, le fait Grégoire de Tours ,
onze ans et huit jourg 4'^ piscopat, l'anachronisme serait trop évident^
puisqu'il paraît certain qu'il était déjà en exil à l'époque du concile d'Agde
tenu en 5o6, auquel fut député à sa place Léon, archidiacre de Tours, qui en
signa tous les actes. Les sujets catlioliques d'Alaric étaient fort attachés à
leurs prélats, et principalement ceux de la Touraine. Le sort des deux
derniers et de plusieurs autres évéques ne fît que redoubler la haine que leur
inspirait la domination des Visigoths. Us témoignèrent assez ouvertement
combien ils désiraient de passer sous celle des Francs. Clovis profita
habilement de œs heureuses dispositions^ et couvrant du manteau de la
religion les véritables motifs de son entreprise , il se mita la tête de son
armée, et prit la route de la Tonraine. En entrant dans cette province, par
respect pour saint Martin , il fit défense à ses soldats d'user des droits de la
guerre ; H leur permit seulement de prendre sans payer de l'herbe et de
l'eau. Un cavalier franc, puni de mort pOur avoir pris de force du foia



LIVKE I. Io5 à, ua p^ysait, qui vint s'en plaindre au roi^ servit
5o4. d'exemple au reste de Tarmée. « Comment, dit-il en «le condamnant,
pourrions-nous espérer la victoire « si nous ofFimsions saint Martin?» Sa
vénération pour le thaumaturge des Gaules était si grande , qu'il envoya
visiter son tombeau avec de riches présens. Il recommanda même à ceux
qui devaient les porter de Ëdrè attention à ce qu'on chanterait quand ils
enti*eraient dans l'église. A leur arrivée , ils entendirent le primicier
entonner les quarante et quarante-unième versets du psaume 1 7 : « Vous
m'avez donné des forces « pour combattre , et vous avez fait plier sous moi
« ceux qui m'attaquaient ; vous avez fait tourner le « dos à mes ennemis
devant moi , et j'ai taillé en pièces «. ceux qui m'étaient contraires. » C'était
assez l'usage alors de consulter ce que l'on chantait à l'ofïice pour en tirer un
bon ou mauvais présage , ce qui n'était qu'un reste de la superstition des
augures ^ que l'on ne prenait plus par le vol des oiseaux et les entrailles des
animaux, mais par les livres saints. I^s députés ayant fait à Clovis le récit de
ce qu'ils avaient entendu, ce prince ne douta plus de la victoire; et, plein de
confiance dans l'heureux présage qu'il venait de recevoir, il marcha droit au-
devant de son ennemi, dont la défaite lui parut assurée. Arrivé sur les bords
de la Vienne, iila trouva tellement gt*ossie, qu'il ne crut pas devoir en
hasarder le passage ; mais par hasard le lendemain au matin on aperçut une
biche qui la traversait sans nager. Cette circonstance assez naturelle en elle-
même, mais qui fut alors regardée
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l'espérance de Ctovis. Il fit passer son armée dans l'endroit même que la
biche avait indiqué, et s'avança vers Poitiers, oh Alaric s'était déjà fortifié
dans le dessein de ne livrer bataille qu'après avoir reçu le secours que
Théodoric devait lui envoyer. Le monarque français , poar le forcer à sortir
de ses retranchemens, imagina de faire le dégât dans tout le pays , brûlant
les habitations , enlevant le bétail et s'emparant de tous les vivres. Les
Vingoths, outrés de voir ainsi ravager leurs terres, demandèrent à combattre.
Alaric , sous divers prétextes, cherchant toujours à temporiser^ ils éclatèrent
en murmures contre lui, et finirent par l'accuser haute* ment d'avoir peur
des Francs. Alaric , trop sensible à des reproches qui offensaient son
courage, eut la faiblesse de céder aux instances indiscrètes de ses soldats, et,
contre toutes les règles de la prudence, il sortit enfin de ses retranchemens.
Dès que Clovis^ informé de la démarche de son ennemi , il revint sur ses
pas et ne fut pas long -temps sans le rencontrer dans les plaines de Vouglé
ou Vouillé près Champtgné-Saint-Hilaire , sur la petite rivière du Clain , à
quelques lieues de Poitiers. 507. Les deux armées se rangèrent bientôt en
bataille, et après être restées quelque temps en présence, an signal donné, le
combat commença avec une égale ardeur de part et d'autre ; mais les
Visigoths ne soutinrent pas long-temps le choc impétueux des Francs.
Rompus de toutes parts malgré l'exemple de courage qu'ils recevaient de
leur roi , leur défaite entière ■«



UVRE I. 107 fut retardée qu€^ par un incident qui absorba
Tatten* 607 tion des deux armées et qui les rendit un instant im* mobiles.
Cloviset Alaric^qui volai^t de rang en rang pou# iéncouragep
réciproquemei^ leurs soldats, se rencontrèrent en face l'un de. l'autre, et
n'eurent pas de peine à te tiecpn naître à leur armure. Animés tous les deux
par un même sentiment de haine et de|>ravoure, ils s'avancèrent au milieu
du ohamp de bataiUe ^ où ils en vinrent à un combat singulier. Ils se
chargèrent à plusieurs reprises , se portant des coups qu'ils pa*> raient avec
une égale adresse ; mais enfin Clovis en asséna un si violent sur la tête
d'Alaric, qu'il fut renversé de son cheval. Il ne fut pas plus tôt tombé , que le
monarque franc lui déchargea un coup de sa hache d'armes dont il lui fendit
le crâne ^ et dont il mourut à.rinstant. Cet événement, comme on peut le
penser, causa deux mouvemens bien différens dans les ..deux armées; et
tandis qu'elles se livrent, l'une à la joie et l'autre à la douleur, deux cavaliers
visigoths, voulant Venger la mort de leur roi , sortent des rangs , se
précipitent sur Clovis, et lui portent à la fois deux coups de lâftce si
terribles, que peu s'en fallut qu'il ne fût terrassé. Cependant des cavaliers
francs accourent pour le dégager. A la faveur de ce secours, il lui fut aisé de
se débarrasser : il pousse son cheval, et les deux Visigoths sont tués par ses
gens, quoique leur noble dévouement méritât peut-être un meilleur sort.
L'aetion , qui avait été interrompue par la rencontre soudaine des deux
monarques , recommença dès que
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Mais il est rare que la mort d'un chef n'entraîne pas la défaite de son armée.
Ce ne fut plus un combat de la part des Yisigotfas, déjà mis en dësordre^ux
premiers chocs qui s'étaient donnés , et consternés de la mort de leur roi ;
les Frants en firent un horrible carnage. Leur perte fut si grande, que le
champ de bataille resserpblait , dit-on, à une colline , tant était prodigieux le
nombre des moits entassés les uns sur les autres. Mais sans recourir à
l'exagération de ces figures, on ne peut se dissimuler qu'une armée aussi
aguerrie que celle des Yisigoths ne put être aussi complètement battue sans
avoir éprouvé une perte considérable. Cette sanglante bataille se donna Tan
Scj, la vingtsixième année du règne de Clovis et la vingt-quatrième de celui
d'Alaric. Ainsi finit pour la Touraine la domination des Yisigoths , qui
n'avait duré que l'espace de vingt-six ans. Elle passa dès ce moment sous
celle des Francs ou Français, dont elle ne cessa plus de faire partie. Placée
désormais au centre de la monarchie, cette province n'avait plus à craindre
l'envahissement de voisins ambitieux et jaloux , ni de changer tout à coup
de maîtres , ainsi que cela lui était arrivé quelques années auparavant ; car
les Romains avaient perdu les Gaules sans retour. Elle goûta cette
tranquillité pendant le peu de temps que dura encore le règne de Clovis ; et
sans doute elle en eût joui plus long-temps si le sort eût voulu que ce
monarque n'eût eu qu'un fils unique héritier et possesseur de ses vastes
états; mais l'enfance de la civilisation ne permettait



LIVRE I. 109 pas d'apprécier les- avantages de l'uuité de
puissance. 607. D'ailleurs Xlo vis ne fut vmtablement, ainsi que les
prétendus rois de la première race, qu'un chef de Frariès' partageant à sa
mort, entre les siçns, les dépouilles d% ceux qu'il avaitiraincus^ et songeant
beaucom> moins à léguer des couronnes à ses fils qu'à leur assurer la
possession de ses , terres et de ses trésors. Les .héritages de roi , si l'on peut
donner ce nom à Clovis et à ses enfans, qui ne pouvaient commander aux
Francs sans être élus par eux , se divisaient et se subdivisaient encore
comme ceux des simples particCiKers. .De là ces déchireiiiens et ces
guerres de famille dont les peuples étaient toujours les premières victimes.
L'histoire des rois de la première race n'est quHin long tisstif de troubles ,
de calamités et tle crimes qui tiennent a ta barbarie des mœurs de ces temps.
Aussi ne- doit-on pas s'étonner si , durant cette ttop longue période , les
peuples furent constanunent pauvres j ignorans et malheureux. Ceux de la
Touraine ëpcouvèrent le sort commun, et, comme tous les autres, ils virent
insensibrement s'affaibhr et s'éteindre les gemfés d*instruction et de
civilisation, qui du moins avaient apporté quelque compensation à l'inYa|ion
des Romains. FIN DU l^REMIER LIVRE.



IlO HISTOIRE DE TOURAINE. LIVRE SECOND. SIXIÈME
SIÈCLE. f Glovis revient à Tours. Il y reçoit les ambassadeora d'Anas»
tase-Dicore. A sa mort il partage ses états. Glodomir a k Touraiue. La reine
Clotilde se retire à Tours. Licinius, neuvième évêque. Privilèges accordes à
la Tourainc. Théodore et Procule , évêques simultanément. Saînf Arnoux
n'est point évêque de Tours. Son histoire. DhiiAki et Ommatius, dixième el
onzième évéques. 'Clodonfir et ses frères font la guerre à Sigismond, tq\ àes
Bourgui* gnons. Clotilde amène à Tours ses trois petits-fils« Glotaire
s'empare de la Touraine. Il poignarde ses neveux, â l'exception de Glodoald
qu'on lui soustrait. Guerre entre Glotaire , Théodehert et Ghildebert.
Glotilde fonde^e monastère de Saint-Pi erre-Puellier. Léon, Francilion,
Injuriosus, douzième, treizième et quatorzièfAe évéques. €e dernier résiste
à Glotaire. Saint Baud, quinzième é^êqu«. Après sa mort Gaton est élu.. Ses
intrigues. Il n'est pM confirmé. Ghramne , fils de Glotaire. Sa conduite. Il'
te brouille avec son père et se retire en Bretagne. Son beaupère Willacaire
incendie l'église de Saint-Martin. Glotaire marche contre Ghramne , qui est
brûlé dans une chaumière avec toute sa famille. Mort de Glotaire. Ses états
sont partagés entre ses quatre fils. Garibert, l'aîné, a la Touraine. Il lui
confirme ses privilèges. Gaïson , comte de



LIVRE H. III • Tours, veut lever des impôts. L'ëvéque Ëufrône s'y
oppose, et Caribert l'approuve. Ce prince s'erapare de Nazelles. Sainte
Radégonde vient habiter .Tours. Mort et foYidations d'Ëufrône. Celle de
l'Ecrignole par Ingertrude . et "Waldetrade. Grégoire , dix-neuyièmè
évêque. Après la iWii: de Caribert la Ttfuraine passe à^Sigebert. Chilpéric
s'en empare. Mummole reprend sur lui la ville de Tours. Gondebaud ravage
la Tour^ne» Chilpéric rend la Touraine à Si^ebert. Celui-ci bat Théodebert;
poursuit Chilpéric qui s'enferme dans Tournay. Il y est assiégé. Sigebert est
assaSssine par deux agens de Brunehaud. Gontrau— Boson échappe à
Chilpérjc en se sauvant dans l'église de SaintMartin. Mérovée, fils de
Chilpéric. Tl épouse Brunehaud. S



lia HISTOIRE DE TOURAINE. 5o8. Depuis la défaite des
Yisigoths dans les plaines de Youilléy leurs affaires ne firent que dëcl^ir dç
jour en jour. Clovis, profitant habîlenieol de la^viçto^f les chassa
successivement et de l' aquitaine et (iet^iiis les autres pays qu'ils
possédaient dans les Qnu^y à l'exception pourtant de la Provence, que
Th^cxlpric se réserva lorsque Thierry, fils de Clovis, eut.rftéJlMttu devant
Arles en 5o8. ., • * Après avoir donné les ordres nécessaire^ poor- la sûreté
de ses nouvelles conquêtes, le inoaaflque lirançais revint à Tours avec tous
les trésors d'Alaric''^4[{a'il avait enlevés à Toulouse et qu'il dirigeait siJO!
Biris. Il n'oublia point d'aller à l'église ^de Sainte Afartin rendre grâces à
Dieu des succès éclatans qu'il ^vait obtenus. Pendant le séjour qu'il fît à
Tours , il reçut les ambassadeurs que lui envoyait l'eippepeur Anastase-
Dicore. Le prétexte de cette ambassade était de le féliciter sur ses nouvelles
victoires; mais le vëritable motif était de l'engager à continuer la guerre
contre les Yisigoths, afin qu'il n'en restât plus un seiil^Éras les Gaules. Cette
cérémonie se fit avec beaucqfip de magnificence. Le monarque s'étant
revêtu- d'iiafaits d'or et de pourpre, et ayant un diadème royal.vsiir la tête,
monta à cheval et se montra à ses- nonfjbaux sujets dans la place publique
qui se trouvait entre l'église de Saint-Martin et la cité de Tours. Il fit-des
largesses au peuple , lui distribuant de ses mains une grande quantité de
pièces d'or et d'argent en mémoire des victoires qu'il avait , disait-il ,
remportées par les mérites de saint Martin. De là il entra dans l'église de



LIVRE II. Il3 ce saint, où il donna audience aux ambassadeurs.
608. Dans la harangue qu'ils hii adressèrent, ik lui dirent entre autres choses
que l'empereur leur maître le recevait au nombre de ses amis particuliers, et
qu'il avait t)rdonné' dans tout l'empire que désormais il y serait traite de roi
ou de consul ., et même d'Auguste. L'audience finie, Glovis, avec les
mêmes ornemens dont il était revêtu, alla faire sa prière au tombeau de saint
Martin. Nous devons rejeter comme une puérilité indigne de l'histoire
l'anecdote racontée par Roricon et par Aimoin après lui, relativement ^u.
cheval dont Clovis, disent-ils , avait fait présent à saint Martin , et qu'il
racheta ensuite en ofTrant cent pièces âTov, Selon eux, lorsque le roi voulut
le repji^ndre, le cheval resta impiobile, et ne re^uvra la faculté de se
mouvoir que lorsque la somme eut été doublée , ce qui aurait fait dire.au
monarque : .^^Saint Martin est de bon se« cours , maij» il le fait payer cher.
» Cependant les deux auteurs ne sont pas d'accord .en tout; car Roricon dit
que. la chose se passa lorsque Clovis vint a Tours pour la première fois , et
Aimoin au contraire ne la place qu'à son retour. Nous avons déjà réfuté
ailleurs (i) le récit de Grégoire ^Q Tp\irs, qui prétend que Clovis avait
accepté le titre et les ornemens du consulat que l'empereur lui avait envoyés
, et qu'il se revêtit dans la basiUque de >Sflûiil:^Martin de la chlamyde et
de la tunique (1,) TaMettes chronologiques, pag. 369. I. 8



The text on this page is estimated to be only 20.41% accurate

I l4 inSTOlRK DE TOURAINE. fK)8 blanche. On concevra
aisément, ainsi que nous l'avons dit , que Clovis roi , et roi victorieux , n'eût
jamais consenti à se montrer, dans une circonstance aussi solennelle, revêtu
d'habits étrangers btea au-dessous de sa dignité, et qui n>'auraieïrt piu
qu'être odieux k des peuples affranchis du joug de l'empire. Roricon nous
dit au contraire que Clovrs se revêtit de ses habits royaux et de sa couronne
pour se montrer a«i peuple, et que ce ne fut qu'à la suite de cette cérémonie
qu'i) donhf>a audience aux aimfbasdadesrs. Comment donc atûrait-il
accepté un titre de consul , qui IVût en quelque hçon constitué le vassal
cPun pHnee dont il deva^tt se croire au moins fégalPNous ajouterons , pour
appuyer ces observations , que le nom àc Clovis ne se trouve |)oinK dans
les fastes consulaires, et qu'alors ce n'aurait été qti'otr vain titre , et même
assez peu honorable, tant il avait été prodigué. Clovis, après avoir congédié
les amba-ssadeurs d^Anustasé, partit de Tours et se rendit à Paris, dont il fit
dès ce moment la capitale de ses états. I) y mourut trois ans après, le 27
novembre de FanméeS i î, dans la quarante-cinquième dé son %e et la
treùtièm» de soii règne. £n mourant il ordonna qoesesétatjs seraient
partagés enltr'e ses quatre fîk, Thierry, Clodomir, Childebert et Ctetaire. Le
premie** était fils d'une concubine , ou plus* probablement d une première
femme. La reine Clotilde éfarl mère dies trois derniers. Ces quatre frères se
troi/vaicnt par fe indëpeu-' dans les uns des autres. Ils portaient tous
également le titre de roi , et leurs royaumes étaient distingués
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LIVRK II. I l5 par les noms de» tilles de Paris, d'Orléans , de
Metz 5o8. et de Soissoin^ , qvi en étaient les capitales. L'Aquitaîne^ sans
cesse menacée par tes Visigoths, qui ne perdaient pas Fe^povr de k
recouvrer /fut aussi partagée entre 1«« Quatre frères ; ce qu'il» firent , dit-
on, afin que, si ce ronfraume venait à être attaqué^ les quatre rdis fussent
obligés» par leur intérêt commun de se réunir pour U défendre : comme si
cette défense n'eût pa^' été plifs fecile et pltis sûre^ confiée aux armes ef à
lâ^v^îohfé d'un sfe^l possesseur de ce vaste pays. Dariis ce pacage, la
Touraine tomba sous la puissance âe Clodomir, roi d'Orléans. De là aussi
naquirent les^i«visiôns inlestînes et l'espèce d'anarchie qui jettent tant
d'ofesqiirité sur Phîstoire de celte épocjiie jtïsqu'en 558, oii la monarchie ne
reconnut plus (qù'mt seul chef dans la personne de CloCaire ï®*", qui,
«lalgf^ l'exempte de sa famille, commit en mourant la même faute que son
père. On^auif^it lieu de s'étonner que les peuples consentissent h de
semblable^ partages^ puisqu'ils ne pouvaient se faif ê sans leur coopération
, si l'on ne réfléchissait qu'alors îA n'y avait point proprement dit de ' naliôA
, ou plutôt qu'il y en avait deux essentiellement ennemies' l'une de l'autre,
fes Francs vainqueurs, et les Gaulois vaûicuâ. S^ns leur asservissement, il
importait peu h cds derniers sous quels maîtres .il leur fallait passer. Quant
aux Francis , qui seuls avaient voix aux élections, quatre cours différentes
offraient plus de chances qu'une seule à leur ambition et à leur cupidité. 8.



1 l6 HISTOIRE DE TODRAINE. 5.8. Un auteur coDtempoi*ain
a admrré la bonne intelligence (|ui régna pendant plusieurs années entre eos
quatre frèreâ , tous cependant ambitieux et dignes héritiers de la valeur du
grand Clovis. SHl était permis de donner quelques raisons de cette concorde
qui n'était pas au fond de leurs cœurs , nous croirions volontiers que la
crainte de s'attirer sur leH brasr fes armes de Théodoric, roi d'Italie, le plus
puissant des ^souverains qui fût alors en Europe^ contr3>ua pour beaucoup
à entretenir leur liaison. AjoiitoDs-y Tautorité que, par ses vertus, la reine
Clotilde sut se conserver sur Fesprit de ses ènfans , et l'on concevra sans
peine que la paix et l'union duïrent se mahitenir au sein de la famille royale.
Dès qu'il s'élevait quelque différend entre ses (ils, Clotilde ne manquait
jamais d'interposer sa médiation, et elle eut presque toujours le bonheur de
la voir couronnée de succès. Cette princesse, après la mort de Clovis, s'étliit
retirée à Tours auprès du tombeau de saint Maithty en qui elle avait une
dévotion toute particulière. Aux deux passages de Clovis par la ville de
Tours, , ce fut l'évêque Liciuius qui fit les honneurs de Tëglise de Saint-
Martin. Il obtint de ce prince non-seùlemenl la 'confirmation des privilèges
dont puisaient les habitans, mais encore l'attribution de quelquélt autres,
comme d'être exempts de tous droits et de toute contribution. Du moins
sommes-nous- fondé à le présumer ainsi, puisque nous verrons par la suite
de cette histoire que cette exemption leur fut plusieurs fois confirmée par
les. successeurs de Clovis , comme



LIVRE II. I îy émanant de leurs anciens privilèges. Ce monarque
5o8. d'ailleurs avait trop fiaivorablement traité les habitans He^Tôurs, avant
et après sa conquête de l'Aquitaine, pour ne pas leur continuer ses faveurs
lorsqu'ils ^étaient devenus ses sujets. Licinius avait succédé à Verus, mort
vers 5o6 dans l'exil oii l'avait envoyé Alaric^ Il 'était natif d'Angers^ et avait
fait dans sa jeunesse le voyage de la terre sainte. Revenu dans sa patrie , il
se fixa à Tours , qix il fit bâtir un monastère qu'il dota d'une de ses terres
située sur les confins de I*Anjou et de la ïouraine, vers le lieu où était
l'église de Saint-Julien qu'on appelait autrefois l'église de Saint-Serge et de
Saint-Bach. Après la mort de saint Venant, il fut choisi pour abbé d'un petit
monastère bâti près de l'église de Saint-Martin, par saint Venant lui-même ,
dont il porta le nom depuis. Licinius mourut en 5 19, après avoir occupé le
siège ^ndant dou^e* ans. Clo tilde , qui avait en quelque façon conservé
l'autorité de reine , choisit pour lui succéder deux prêtres nommés l'un
Théodore et l'autre Procule. C'était une atteinte, et la première de ce genre,
portée aux libertés des élections. Ce qu'il y a encore de plus étonnant de la
part de cette pieuse princesse , c'est que cette nomination portait sur deux
individus simultanément. Comme il était défendu par les: conciles
d'ordonner en mêtne temps deux évêques pour le même siège , il pourrait se
faire que l'un eût été l'évêqUe en titre , et que l'autre n'eût été que le
coadjuteur ou corévêque, comme l'ont été à Vienne les deux frères
Mammercus. Quoi qu'il en
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Il8 HISTOIRE DE TODRAmS. 5o8. soit, la reine le voulut aiosi,
sansikmte par un sentiment de justice et d'humanité, pour conaolep ^
dédommager CCS deux prélats de la perte de leuns sièges dont ils avaient
été chassés long-temps auparavant par Gondebaud, roi des Bourguignons «
en haine de la religion catholique, toujours odieuse aux ariens. Ils étaient
tous les deux fort avancés en âge. «Aussi œ tinrent-ils Le siège que pendant
dtuix ans, c'e^t-it-^lire, jusqu'en 5a i. Il y a apparence qu'ils moururent en
même temps , ou à très-peu de distance l'un de l'autre, puisqu'ils furent
enterrés ensemble daixs l'église de Saint-Martin. On n'est pas d'accord sur
leur successeur immé^ diat. Ijes uns veulent qu'Arnulphus, autrement saint
Arnoux, soit venu après eux; les autres, au- nombre desquels m trouve
Grégoire de Tours, leur font succéder Dinifius ou Dionjbius* Araoux avait
été l'un des principaux officiers de Clovis, xfui lui avait fait épouser
Skadberge, sa parente , avec le titre de comte de Reims. Voici ce qu'en
rapportent ceux qui comme Maan (i) ie mettent au nombre des évéques de
Tours. Ils disent que dès le commencement de son mariage, du
conseatement de sa femme , il se voua à la continence, et suivant à la lettre
le précepte de l'évangile, il abandonna les grands biens qu'il possédait, et fit
les voyages de Rome, de Gonstantinople et de (i) Mtan ne place saijit
Arnou& qu'après Diaifîtia et Ommatius. Mais que et* 3oit après Le dernier
i\e ce» «fvéqucs, ou après Théodore et Procule , l'e'piscopat de saint A
rnnux n'est pas plus probable d^une façon que de l'autre.
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LIVRE II. I 19 JénusaleiB. De rejLcNir, après avoir visilé à
Toulouse 5oa le tombeau de saiat Sniuroin^ à Poitiers celui de ssunt Hilaii«,
il vint à Tours pour prier paiement sur celui diî saint Martin. Ce fut dans
oette cinconstauce, ajoutent-ils, qu'on l'entraîna malgré jui à ki cathédrale,
où il fut looxlonfié i^être et sacré évêque en ineine temps. Mais toujours
dominé par le goût des pèlerinages, il quitta aeiçrètemeiit s»n siège, dix-
sept jours apcès^ et aUa ,em Espagne, uù il resta sept ans. £0*60 , ayant
appris la loiort de saint Aeuiy, qui l'avait i)apti«é et'élevé, il revint à Reims,
ou il fut assassiné par les gens de sa iemme qui voulurent la venger de jses
mépris pour -€1116. Un moiment avant qu'il expirât, Skaribergie, au
désespoir de ce qui s'était passé, viat le voir et lui témoigner sa douleur.
Arnoux la ix>usola, lui ,doBna le voile, et la pria de faire traiosporter son
corps à T^urs , oii il désirait avoir sa séjuilUire. Skariberg^ se mit en devoir
de faire exécul^er les dernières volontés de son époux; mais elle-même
étant tombée malade, x;omme elle traversait la foret Suélkte au diocèse de
Chartres, elle mourut, et fut inhumée avœ son mari au lieu oui on bâtit uàe
église qui portait le nom de Saint- Arnoux. Ce récit , qui peut



I20 HISTOIRE DF TOURAINE. 5o8. firait pour nous faire rejeter
l'opinion de ceux qui, fondés sur quelques anciens bréviaires, soutiennent
que saint Arnoux a été évêque de Tours , si nous n'a* vions d'ailleurs pour
garant le témoignage de Grégoire. Quelle apparence eu effet que cet auteur,
en écrivant Thistoire de ses prédécesseurs, eûtt)ublié un évéque qui , par sa
noblesse et sa piété , ne pouvait que faire honneur à son siège? 5a I. Nous
croyons donc que Dinifius succéda immédiatement à Théodore et Procule.
Il fut élu par oi*dre du roi Clodomir , qui lui donna quelques rentes sur son
domaine. Ce prélat les laissa à son église avec ses autres biens. Il ne tint le
siège que six mois, et eut sa sépulture dans l'église de Saint-Martin. 52,.
Ommatius, qui lui succéda en 5^3, fut également élu par ordre de Clodomir.
Il était issu, du côté paternel, d'une famille consulaire. Son père s'appelait
Ruricius, et sa mère Iberia. Tous les deux ayant renoncé au monde pour se
donner plus librement à la pratique des vertus chrétiennes, Ruricius fut
nommé à l'évéché de Limoges, et son fils, quelques années après , le fut à
celui de Tours. Il fit un testament par lequel il donna tous ses biens aux
églises des lieux où ils étaient situés. Il fit agrandir l'église de SaintGrervais
et de Saint-Protais , que saint £ustoche avait fait construire sur les murs de
la ville de Tours, et fit élever dans son intérieur une autre église sous
l'invocation de Notre-Dame, dont pourtant nous ne voyons nulle part qu'il
soit fait mention. Il mourut sans l'avoir finie, et peut-être ne fut-elle pas.
achevée.



LIVRE II. . 121 Il avait tenu le siège quatre ans et cinq mois, de-
Saa. puis SaS jusqu'en 5îa6, et il eut sa sépulture dans le tombeau de ses
prédécesseurs. Deux ans avant sa mort la Touraine avait changé de maître.
Nous avons dit que cette province faisait partie du royaume d'OrléajQS,
dont Clodomir était roi. Ce prince vécut çn paix durant, les premières
années de son règne; mais s'étant ligué avec deux de ses fi^ères, Childebert
et Clotaire, ils déclarèrent la guerre à Sigismond, roi des Bourguignons, fils
de Gondebaud. Ces trois princes furent poussés à cette entreprise par lés
conseils de Clotilde leur mère. Elle vint exprès à Paris pour leur rappeler la
manière cruelle dont Chilpéric^ son père et leur aïeul, avait ^é traité par
Gondebaud qui l'avait fait lâchement assassiner, et en même temps pour
leur remettre sous les yeux les prétentions qu'ils avaient sur le royaume des
Bourguignons y usurpé sur Chilpéric par ce même Gondebaud, son frère et
son meurtrier. Il n'en fallait pas tant pour stimuler de jeunes princes aussi
avides de gloire que jaloux d'accroître leurs états. lieurs armes eurent
d'abord un heureux succès. Ils remportèrent une victoire complète sur
Sigisiiiond. Clodomir le fît même prisonnier, et le fit ensuite périr
misérablement ; mais la seconde campagne fut funeste au roi d'Orléans, car
il fut tué à la suite d'une deuxième bataille qu'il avait gagnée contre
Godemar, frère deSigismond. Clodomir n'avait pas plus de trente am
lorsqu'il Sa^ fnourut, l'an 5^4, laissant trois fils au berceau, Théo �
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Isa HISTOIRE DE rOURAIITE. r 594. debald ou Thibaud,
Gunthaire, etClodoad ou saint Cloud. La reine Clotilde, leur aïeule, voulut
se charger do leur éducation , et les emmena à Tours avec elle. Cependant
les deux rois leurs oncles se partagèrent entre eux le royaume d'Orléans, et
n'eurent aucun égard aux droits de ieurs neveux. Mais quoique nous ne
trouvions rien dans l'histoire qui indique formellement auquel des deux la
Touraine fut soumise , ii y a toute apparence qu'elle échut en partage à dotai
re, roi des Soissous. Nous voyons en effet dans Grégoire, sans qu'il nous
apprenne en quelle année cela se passa, que ce prince confirma les habitans
de Tours dans la jouissance des privilèges que Clo^is leur avait accoixlés, et
qu'il fit brûler en sa présence les rôles des contributions auxquelles ils
avaient ilé taxés par ses officiers , afin qu'on ne pût à l'avenir s'en servir à
leur préjudice. La part que Clotaire prit aux élections des évêques de Tours
prouve encore assez clairement que la Touraine était sous sa domination.
Malgré l'usurpation de leurs oncles, Clotilde ne désespérait pas, lorsque les
enfans de Clodomir seraient en âge, de les faire rentrer dans les états de leur
père. Elle ne cachait point ses desseins, et témoignait assez ouvertement ce
qu'elle pensait à ce sujet, et Childebert métne feignait d'entrer dans ses
vues; car, quoique son ascendant ne fût pius le mime, ses deux fils
conservaient encore pour elle quelques restes de déférence. Elle vint donc
exprès à Paris avec ses petits-fils pour travailler à raccomplissement de
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LIVRE IT. Îa3 son projet. Chîldebeit alors, pour mieux la
tromper, 534. fitcourir le bruit



1^4 HISTOIRE DE TOURAINE. 5a4. sent à là couronne en se
laissant couper les cheveux. Il est plus aise d'imaginer que d'exprimer la
sièuatiou de Clotilde dans l'alternative cruelle qu'on lui laissait y ou de
prononcer elle-même un arrêt de mort contre ses petits-fils, ou d'acquiescer
à lepr dcgra^ dation; il lui échappa de dire qu'elle aimait mieux les voir
morts , que vivaus sans couronne. Alors Arcade, sans donner à cette
princesse le temps de la réflexion,, se hâta de porter sa réponse aux deux
rois, qui", craignant que leur mère ne vînt à se rétracter, exécutèrent à
l'instant même leur horrible projet. Clotaire, le plus farouche et le plus
ambitieux des deux, saisit ïhéodebald, qui était l'aîné, le renverse à terre, et
lui plonge son poignard sous l'aisselle. Gonthaire, effrayé de voir assassiner
son frère, se jette en pleurant aux pieds de Childebert, et le conjure, en
embrassant ses genoux, de lui sauver la vie. Ce monarque, attendri par les
larmes de l'enfant, de^mande grâce pour lui; mais l'inexorable Clotaire,
sourd h la voix de la nature, le menace de le tuer lui-même s'il persiste à
vouloir épargner le jeune prince; alors, l'arrachant de ses bras^ il lui
enfoDoe 4ans le cœur le poignard encore dégouttant du sang de
Théodebald. A l'instant il sort pour aller chercher le troisième et l'immoler
comme les deux autres; mais n'ayant pu le trouver, parce que déjà l'on avait
eu le temps de le soustraire à sa fureur, il ordonne à ses gens de faire main-
basse sur tous ceux de la suite des jeunes princes, dont on fait un afï'reux
carnage, puis il jnonte à cheval et retourne à Soissonsi, peu satîsfiiil



LIVRE II. . ia5 d'avoir laissé échapper une victime. Clodoald y
soustrait 626. seul à la cruauté de son oncle, se consacra à Téglise, et c'«st
lui qu'on honore aujourd'hui sous le nom de saint Cloud. Clodomir ayant été
maître de la Touraine , nous croyons ne pas nous être écarté de noti'e sujet
en racontant la fin tragique des enfans qui devaient lui succéder dans la
possession de cette province. La reine Glotilde, après une si sanglante
calasU^ophe qui isemplit sa vieillesse d'amertume, revint à Tour^ pFeurer
au tombeau de saint Martin les malheursj]<6 sa famille. Elle n'en sortit plus,
et se dévoua toM-entîère k la retraite, à la prière et aux bonnes œuvl*66.
Accoutumée auparavant à se rendre médiatrice dan» lès querelles qui
s'élevaient entre ses fils, eUe prit nm€ toute toute différente , et n'eut plus
désormais;reêours qu'à îa prière pour obtenir de Dieu la paix de sa maison .
Elle eut bientôt 'l'occasion d'en imrc usage. Le roi deSoissous, le turbulent
Clotaire était eiitré sur les terres du l*oi de Paris, et avait pénélré*jusqu'au
pays de Caux qu'il ravageait, lorsqu'il a^pprit que Ghildebert , réuni à son
neveu Théodebert, roij»d*Austrasie,* s'avançait vers lui avec des forces
beaucoup supérieures aux siennes. La parti#ne lui semblant pas égale, il se
jeta dans un fort, où il se retrancha avec'soin, résolu de s'y défendre jusqu'à
la dernière extrémité s'il était attaqué ; mais Clotilde , informée de
4'animosité des deux rois, courut, dit-on, au tombeau de saint Maitin, et le
conjura les larmes aux yeux d'arrêter la guerre civile qui venait d'éclater
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it;i6 HISTOIAE D£ TOUR AINE. 526. emire se» eivÊin». En.
effet Childebert avait dëjà tout disposé pour forcer Glotaire dans ses
retraniehenieiis, et 9 selon toute apparence , il j serait parrena sans un
éTenleinent qui fut regardé comme un prodige, hen* reux fruit des prières
de la reine. Dès la pointe du jour ou latiaifue devait se fair^, i) s'élera une
tempête suivie de coup» de tonnerre si épouvantables et d'une gréle si
meurtrière par sa grosseur, que les tentes furent déchirées et emportées, et
la. plupart des soldats blessés malgré les boucbers dont ils se fi|ir saient un
abri. Jamais on n'avait vu désordre pareil à celui dans lequel se trouva
l'armée assiégeantç/I^ pouvante fut telle , que les deux rois crnrèni voiv^la
main de Dieu. Ik en fiirent encore bien nâf-ux ^^ suadés lorsque y la
tempête cessée ^ ils apprirent qkie lorage n'avait crevé qiie sur leur
caijifr.'liir supersti* tion est presque toujours compagne de l'iigtiorance ^ de
la barbarie. Ici elle eut un heureux résultat; car les deux rois, frappés d'une
égale terreur, envoyèrent taire à Glotaire des propositions de paix, qu^îl
s^empressa d'accepter. * * La nouvelle' d'un événement si inespéré confia
de joie la reine Clotilde. Persuadée qu'elle en était rede^ vable à la
protection de saint Martin ,. elle sentit rédoubler sa dévotion envers lui, et,
suivant la tradition^ ce fut à cette occasion qu'elle fonda une égliaç sous le
nom de Saint-Pierre,, oh elle établit un monastère de filles qui se rangèrent
sous sa discipline. C'est ainsi du moins que le rapporte l'auteur anonyme
qui, dans le cinquième ou sixième siècle , a écrit la vie de sainte
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LIVRE II. 127 Clottkle. Ma» ce que Fauteiu* ajoute, qut eette
église 5*^. ëjtait devant la porte de Ghâte^un^uf ^ prouve évidem* ment
que cette vie n'est pas aussi ancienne qu'on le prétend , puisque
Châteauneuf ne date que du com* mencement duneuvièi^re siècle, et quç
par conséquent l'historieR a confondu ce prétendu monaiàtère avec celui
que Monégondef fonda auprès de Saint-Pierrele-lhiellier. Que Clotilde donc
ait été ou non fondatrice d'un monastère, il n'en est pas moin^ certain que la
réputation de ses vertus lui fit, après sa mort, décerner ks honneurs rendus
sm\ saints. Elle mourut à Tours, dan» un âge très-avancé^ le 3 juin de l'an
545; d'autres diseirt 543 ou 544- ChiWebert et Ck>tairc^ firefït transporter
ses restes à Paris, où elle fut inhumée h côté du tombeau de Clovis sou.
mari ^ dans l'égliâe 4e âaint-Pierre et Saint-Paul, al>joupd*hui Sainte*
Geneviève , qui avait été fondée par eux. Ce fut Injuriosus, alors évêquede
Tours, qui reçut les derniers soupirs de celte reine. Le récit dés événemens
qui précèdent nous a écartés Un- mofbentll de la série des çvêques de Tours
, sur laqueHe nmis nous empressons de revenir. Après la' moit d'Ommatius
en 5a6, on lui donna pour suc^flseur Léon, cfni était alors abbé de
SainlMartiB.>.Aupàravant il avait été sculpteur en bois el, dit-oa, fort
babile dans son art. Sa piélé et ses vertus le firent juger digne des premières
places de l'église. On. ignore combien de temps il avait gouverné le
monastère de Saint-Martin , les nomis des abbés qui durent le précéder
n'étant pas venus jusqu'il nous. I!



ia8 HISTOIRE BIC TOUR AINE. 527. ne conserva le siège que
pendant l'espace de six mois, et mourut vers les commencemens de l'an 5a
7. Francilion , nommé Vincilius dans la Pancarte Blanche de l'archevêché
de Tours, succéda à Léon. Il était sénateur de la ville de Poitiers, et
possédait de grandes richesses. N'ayant point eu d'enfans de son épouse
nommée Claiire, ils donnèrent lat plus grande partie de leurs biens à l'église
de Saint-Martin , et n'en laissèrent à leurs parens qu'une faible portion.
Nous avons déjà eu l'occasion de Voir que les liens du mariage ne
s'opposaient point alors à ce qu'on fut élevé à l'épiscopat. Francilion mourut
subitement la npit de Noël 5^9 , après avoir siégé deux ans^ét detni; et fut,
ainsi que son prédécesseur, inhumé daÉs 4 'église de Saint-Martin. On
soupçonne qu'il fiit empoisonné par un de ses domestiques ; car, ayant
denlandé à boire avant que d'aller à matines, il perdit la vie aussitôt qu'il eut
avalé le fatal breuvage. Injuriosus, dont nous venons de parler, fut éhi à la
place de Francilion. Il était citoyen de la ville de Tours. Clotaire , roi de
Soissons , depuis l'assassinat de ses neveux , était resté paisible possesseur
de la Touraine. On sait qu'en ce temps, lorsque les rois convoquaient un
concile, il n'y avait jamais que les prélats de leurs états qui y assistassent.
Clotaiiiç ayant donc assemblé les évêques de son royaume pouç leur
demander, en forme de don gratuit, la troisième partie des revenus de
l'église, Injuriosus fut Iç seul qui osa s'opposer à la volonté du roi. « Si vous
voulez, « lui dit-il, enlever ce qui est à Dieu, Dieu vous en �
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LIYBK II. Ià9 «lèvera biimtôt voire royaume. Comment se peut-il
5ag. «c}ue vous, qui êtes obligé de nourrir les pauvres^ « ayez conçu le
projet de vous approprier ce qui est « destiné à leur subsistance ?» A
l'instant il sortit de l'assemblée tout courroucé ^ laissant le roi effrayé de sa
menace^ de sorte que ce prince j craignant de s'attirer l'indignation de saint
Martin en méprisUnt les remontrances de l'un de ses successeurs^ non-
seglement se désista de son projet^ mais de suite envoya après dotre évéque
des gens chargés de &a part de lui faire des présens > et de l'engager à prier
saint Martin de lui accorder sa protection. C'est la première fois que
l'histoire nous représente les rois s'adressant au clergé pour lui demander
des secours dans leurs besoins trop souvent renaissans. Injuriosus y qui
avait eu la fermeté de résister seul à la volonté de Clotaire , eut la faiblesse
de succomber à l'avarice ; tant il est quelquefois difficile à un même homme
d'accorder sa conduite privée avec le zèle qu'il déploie pour les affaires
publiques. Apre» sa mort on trouva dans le trésor de son église plus de
âO^ooo sous dor formant environ 220,000 livres de notre monnaie, somme
considérable pour le siècle où il vivait. Il avait assisté au second concile
d'Orléans tenu en 533 , et le prêtre Gampanus, chargé de ses pouvoirs, signa
tous les. actes du troisième concile , célébré dans la même ville l'an 538. Il
acheva l'église de Notre* I)a0ie , commencée par Ommatius , et , à son
exemple, t>ii bâtit des églises à Saint -Germain -sur- Loire ^ à lïeuilléet à
Luzillé. Il tint le siège seize ans onze mois î- 9



l3o HISTOIRE DE TOUHAIffE. 529 et vingt jours, jusqu'à sa
mort arrivée ei\ 546; et il eut sa sépulture dans l'église de Saint -Martin^ Un
auteur lui donne la qualité de clifincelier sous GhiU debert; mais ce fait ne
nous paratt pas bien prouvé. Nous renvoyons à l'historien Grégoire
relativement à sainte Popula,qui vivait sous Tépiscopat d'Injuriosusy et qui
9. n'ayant pu obtenir de ses parens la permission de se faire religieuse, put
des habits d'homme et fut reçue dans un monastère de Touraine , oii elle
passa trente ans sans être reconnue. Ce ne fut que trois jours avant sa mort
qu'elle déclara son sexe. M6* Saint Baud^ successeur d'Injuriosus, était
comme lui né en Touraine dans la terre de Yerneuil j dont il hérita de son
père y ainsi que de la seigneurie d'Amboise. Il vécut eu grande
considération à la coui:du roi 'Clotaire , non-seulement à cause de sa
naissance et de ses richesses^ mais encore à raison de son mérite-personnel.
Ces avantages relevèrent à la dignité de grand -référendaire^ ainsi nommé
parce qu'on lui référait de toutes les lettres publiques pour être sanctionnées
et scellées du sceau royal, dont il était le dépositaire, fonctions qui
répondent à -celles dç chancelier. On sait que cette charge est une des
principales et des plus considérables de la couronne. Saint fiaud, après avoir
quitté sa femme et ses emplois pour embrasser l'état ecclésiastique, fut
nommé à l'évêché de Tours. Aussitôt après son élection , il transmit les
seigneuries d'Amboise et de Yerneuil à son fils unique, et ne se réserva que
quelques meubles et quelque. argent comptant y qu'il distribua aux pauvres
avec les



LIVRE II. i3r sommes .qu'Injuriosua, son prédécesseur , avait
entas- 546. sées. U fit bâtir des églises à Verneuil et à Neuillé-leLierre, et
institua la mense abbatiale des chanoines de son église. Les sa vans
expliquent cette mense de diverses manières. Les uns disent qu'en ce temps
le partage des biens de l'église fut fait en quatre portions : la première pouf
Tévêque , la seconde pour les chanoines, la troisième pour les pauvres , et la
quatrième pour la febrique et les réparations de l'église; de sorte que
l'institution de la mense des chanoines peut être considérée comme le
commencement de leur domaine , qu'on nommait encore mense du chapitre
^ destinée à la nourriture et à l'entretien des chanoines. D'autres auteurs se
fondant sur ce que les conciles avaient ordonné que les chanoines vécussent
en commun , prétendent que cette mense, établie par saint Baud, n'était
autre chose que la table commune pour les chanoines. Cette ordonnance fut
depuis renouvelée au troisième concile de Tours, can. 24* On peut donc
croire que les deux institutions eurent lieu en même temps, afin que les
chanoines, vivant en commun, fussent plus à portée de se rendre aux
offices, et que, najrant plus entre eux qu'une même bourse et une même
table, ils n'eussent plus également qu'un même esprit. Quoi qu'il en soit, il
paraît que les chanoines de Fëglise de Tours furent les premiers de toute la
France qui eurent une mense capitulaire. Nous ne croyons pas du moins que
l'histoire fasse mention qu'il y en ait eu d'autres avant eux.
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l3îl HISTOIRE DE TOURAINE. 546. Après cinq ans et dix mois
de siège , saint Band mourut et fut enterré dans Tëglise de Saint -Martin,
d'où son corps fut depuis transféré à Yerneuil , lien de sa naissance, par
Arnoult , archevêque de Tours, à la prière de Sulpice d'Amboise , seigneur
de Yerneuil et trésorier de Saint-Martin. On prétend que ses reliques furent
de nouveau transférées, en 1086, daM Téglise du château de Loches par
Ervenarus , prtebi^ de I^ioches et alors seigneur de Yerneuil ; translation
qui se fit du consentement de Rodolphe ou Baoul, premier du nom^
archevêque de Tours, et de Foulques-Réchin, comte de Touraine. 552. Nous
avons dans la perionne de son successeur un exemple humiliant de la
fragilité humaine. ^Oontrand P% auti^ment nommé Gonthaire, abbé de
Saint* Yenant de Tours, fut long -temps employé par les rois en diverses
ambassades et négociations, dont il s'acquitta toujours avec honneur. Ce fut
un personnage d'un mérite rare et d'une prudence consommée, tant qu'il ne
fut que particulier ; mais à peine fot-tl élevé à l'évéché de Tours, que, se
livrant à de honteux excès de vin , il tomba dans une espèce de'stupidite.
Souvent, dans ses accès d'ivresse, il insultait d'une manière brutale ceux
qu'il avait invités à sa table. Heureusement un pareil scandale ne dura pas
long-temps ; car il ne trot le siège que deux ans dix mois et vingt «deux
jours, étant mort sur la fin de l'année 555. v^ Ausskol queCautin , évêque de
Clermont ,
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LIVRE 11. l33 4ouner qu'on nommât à rëvéchë de Tours Caton ,
555. prêtre de son église , qu'il avait de puissans motifs d'éloigner de son
diocèse. Ce prêtre ambitieux^ à la mort' de saint Gai, s'était mis sur les
rangs pour lui , succéder, et se croyait tellement fait pour occuper ce siège,
que , même après l'élection de Cautin , il refusa * de le reconnaître pour son
évêque, et opéra un sdiisme dwà le clergé. Clotaire eut égard à la prière de
CauÙ^ f et donna des ordres pour l'élection de Caton. Aussitôt qu'ils furent
connus à Tours, on députa Leubaste, trésorier de la cathédrale, avec d'autres
ecclésiastiques et quelques hal^tans de la ville vers Caton, pour le féliciter
sur sa nomination. Il reçut très-froi^flement les députés, et ayant demandé
quelques jours de réflexion, ceux-ci retournèrent chez lui au jour qu'il leur
avait indiqué. Ils lui dirent donc franchement que, l'ayant choisi par ordre
du roi , il ne devait >fmst tarder plus long-temps à faire connaître sa
détermination. Mais Caton eut recours à ses moyens ordl' oaires , c'est-
à«dire à l'intrigue et à la ruse. Il fit as^ sembler à sa porte une foule de
pauvres qu'il avait payés pour crier : « Père charitable, pourquoi aban«
donnez-vous vos enfans ? Si vous vous en allez ^ qui a nous nourrira ?
Nous vous conjurons de ne pas nous c quitter. » Caton , se tournant alors
vers les députés, leuff dit : Vous voyez, mes diers frères, combien je suis
aimé de cette multitude de pauvres. Je ne puis donc me résoudre à les
abandonner et à vous suivre. Par les délais que fît naître ce refus
d'acceptation, le siège de Tours resta vacant pendant l'espace de dix



l!)4 HISTOIRE DE TOUR AINE. 555. mois. Enfin les habitaus,
qui s'ennuyaient d'être sans pasteur, n'eurent pas plus tôt appris que Clotaire
était de retour de son expédition de Saxe , qu'ils s'afr' semblèrent j et d'un
commun accord élurent le prêtre Euphrône, issu d'une famille de sénateurs.
Ils députèi*eut aussitôt vers le roi pour obtenir son approbation. Clotaire les
reçut d'abord assez mal^ et leur reprocha d'avoir méprisé ses ordres en
refusant le prêtre Caton, qu'il avait nommé; mais les députés lui ayant fait le
récit fidèle de ce qui s'était passé, il leur parla avec plus de bienveillance.
Caton lui-même étant aN rivé sur ces entrefaites pour prier le roi de chasser
Cautin de son siège et de le mettre à sa place, Gk>-> ,taire rejeta sa
demande avec indignation. Ayant d^ailleurs appris qu'Euphrône était neveu
de saint Grégoire de Tjangres , il dit à ce sujet : C'est une grande et illustre
famille ! que la volonté de Dieu et de saint Martin soit faite ! Alors il
prescrivit que l'on procédât 556. à l'ordination d'Euphrône. Caton voulut
faire valoir son élection à l'éveché de Tours, et demander qu'elle fût
maintenue ; mais le roi le traita avec tout le mépris qu'il lui avait inspiré, et
la confusion dont il se vit couvrir fut le seul fruit de ses intrigues et de son
ambition. On voit par ce que nous venons de dire que la vo*^ lonté du roi
avait une grande influence sur la nomination des évêques. Comme ces
prélats eux-mêmes, non contons de connaître des affaires ecclésiastiques,
qui seules devaient être de leur compétence, prenaient une très-grande part
aux affaires temporelles, dans



LIVRE If. l35 lesquelfës ils Xie cessaient de s'immiscer, ils se
rendi- 556. rent si puissans sur Fesprit des peuples , que les rois^ par raison
d'état, travaillèrent de leur côté à se rendre maîtres des élections ;
empiétement qui n'eut pas eu lieu- si chacun se fût renfermé dans le cercle
de ses attributions. Quand un évêque venait à mourir, il fallait quW en
informât 1^ prince et qu'on lui de-* mandât ses ordres. U désignait au clergé
et au peuple celui dont il désirait l'élection , et souvent même il le nommait
de sa propre autorité. Les é véques de France, non moins jaloux du pouvoir
temporel que du pou-* voir spirituel , n'osant cependant s'opposer
ouvertement aux prétentions des rois, firent tous leurs efforts pour rétablir
les anciennes formes des élections, et renouvelèrent plusieui^s fois en
difierens conciles les canons qui en avaient consacré la liberté; mais les rois
n'y curent aucun égard : ils continuèrent de nommer Icsévéques; et quand
ils accordaient l'entière liberté d'élection, ce qui arrivait assez rarement, ils
s'en ré^ servaient toujours l'approbation. Le troisième concile (le Paris en
SSy, auquel Euphrône assista, fut principalement convoqué pour cet objet.
Il y fut statué par lé huitième canon que les élections se feraient à l'avenir
par le clergé de chaque diocèse, et que le métix)politain aurait seul le droit
de confirmation, lï fut ordonné de plus que si quelqu'un, au préjudice de ce
décret, était assez téméraire pour se pourvoir d'une autre manière , et qu'il
obtînt la dignité épiscopale de la seule faveur du prince , il ne pourrait être
sacré par les autres évêques; mais ce décret ne fut pas ob �



The text on this page is estimated to be only 22.86% accurate

l36 HISTOIil£ DU TOUKAINE. 556. sepyë plus régulièrement
que le^ autre». J^'autorité du roi prévalut sur l'autorité du conoile par la
déférence mutuelle que la plupart des évéques eurent pour la ▼olonté de
leur souverain. Nous trouvons uu exemple de cette condeaceadaace dans
Ëuphrone lui^^méme. Émérius avait été nommé évéque de Saintes par
l'ordre du roi Clotaire , et avait été sacré par un autre évéque sans le
consentement du métropolitain. Après la mort de Clotaire , les prélats de la
province ecclésiastique, s'étant assemblés à Bordeaux l'an 56a , déposèrent
Émérius de son siège, élurent Héraclius à sa place , et envoyèrent un député
à la cour pour obtenir l'approbation du roi, qui était alors Caribert , fils et
successeur de Clotaire. Ce de* puté, suivant l'ordre qu'il avait reçu, passa
par Tours, pour engager Euphrône à souscrire le décret. Ce prélat s'y refusa
en disant qu'il portait trop de respect à la mémoire de Clotaire pour
consentir à infiriner ce que ce prince avait fait. Caribert fut tellemcAt irrité
de l'entreprise des évéques du concile de Bordeaux., que non*seulement il
cassa ce qu'ils avaient fait, i)iais que de plus il les condamna à payer de
grosses amendes. La colère le rendant injuste et cruel , il fit mettre le député
dans un charriot rempli d épines pour le punir de sa hardiesse, et l'envoya en
exil. Il ordonaa ensuite qu'on rétablît Émérius sur çon siège ; ce qui ■fut
exécuté sans aucune opposition , gracQ à la conduite ferme et vigoureuse
que le niouarque avait; tedue dans cette circonstance. L'année d'après la
célébration du concile de Ps^ris
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LIVRE 11. l37 dont «ou» Yeaou3 de parler, c'eftt«*à-dire l'un 558
, 658. Ghild^berty roi de Paris, mourut le :23 décembre. Par cette mort,
Clotaire, roi de Soi^sons, réunit toute la monarohia française ,
considérablement augmentée depuis le règne de Clovis par leë royaumes de
Bourgogne et 4e Thuringe, Ce prince , qu'une prospérité oonstanta
accompagna dans toutes ses entreprises, se .^ trouva pourtant ^ers la 6n de
ses jours dans la nécesfiité de $e défendre contre Tun de ses fils , et celui
précisément pour lequel il avait le plus de tendresse. Ghramnei c'était son
nom, faisait sa résidence en Auvergne , où son père l'avait envoyé en qualité
de gouverneur. Le jeune prince se lassa bientôt de suivre les conseils d*un
seigneur du pays nommé Ascovinde, homme d'honneur et de mérite, et se
laissa séduire par un certain Léon de Poitiers, aussi méchant qu'as* tucieux.
Chramne , dans la fougue de l'âge et livré tout entier aux conseils d'un
homme de ce caractère, ne connut plufi aucun frein. Il méprisa les ordres du
roi $an père 9 et maltraita tous ceux qui lui restaient fidèles. De ce nombre
était le duc Austrapius. Dans k crainte d'éprouver les effets de la colère de
ce jeune prÎQoe, devenu plus entreprenant par l'absence de Clptaire , alors
occupé à faire la guerre aux Saxons , U i^rut prudent de se réfugier dans
l'église de SaintMfvrtiu pour attendre un temps plus favorable. Chramne,
n'osant venir le forcer dans cet asile, défendit, soua les peines les plus
sévères, de lui porter aucune espèce de nourriture; mais le peuple de Tours
fie tint aucun compte d'une pareille défense, et le duc



l38 HISTOIRE DE TOITRAINE. 558. ne manqua de rien.
Cependant l'un des premiers magistrats de la ville, homme servile et timoré
qui crai* gnait de s'attirer l'indignation du prince, ayant rencontré quelqu'un
qui portait de l'eau à Austrapius, lui arracha le vase nies mains et répandit
l'eau par terre. Grégoire de Tours raconte que ce magistrat fut ^ à l'instant
saisi d'une fièvre si violente, qu^il en mo% rut la nuit suivante , et que
personne n'osa plus alors s'opposer aux secours que l'on portait à ceux qui
étaient réfugiés dans le temple. Le retour de Clotaire dans ses états délivra
Austrapius et tous ceux qui comme lui gémissaient souis l'oppression de
Chramne. Ce prince même, ayant perdu son principal appui par la mort de
Childebart, qui le soutenait dans sa rébellion, n'eut plus d'autre parti à
prendre que d'implorer la clémence du roi soq père. Il en obtint facilement
son pardon ; mais toujours emporté par son caractère indocile, il se brouilla
de nouveau et se retira sur les terres de Conobra, comte de Bretagne, qu'il
avait mis dans ses intérêts. Cependant Willacaire, duc d'Aquitaine , beau-
père de Chramne, en attendant l'occasion de lui porter des secours , chercha
auprès du tombeau de saint Martin un asile contre le ressentiment de
Clotaire, qui le sa« vait le complice et même l'instigateur de la rébellion , de
son gendre. Le roi , informé de tous ces détails , * donna l'ordre de garder à
vue Willacaire. Celui-ci, se voyant perdu sans ressource s'il tombait entre
les mains du roi , imagina pour dernier expédient de mettre le feu à son
asile, dans l'espoir de s'échapper



LIVRE II. l39 à la ftiveurdéTiiiceudie. Il se sauva effectiveineiit ;
â6o. mails grâces ^ut prompts secours que Ton apporta , il u'y eut que la
couverture de l'église qui fut entièrement consumée. Quelques auteurs ont
prétendu que le feu avait été mis par ordre de Clotaire lui-même , qui n'avait
osé violer Tasile de saint Martin , et que Willacaire avait péri dans
l'embrasement; mais nous devons en croire de préférence Grégoire de Tours
, qui était contemporain puisqu'il était alors âgé de seize ans. Clotaire 9
voulant faire rentrer son fils dans le devoir et châtier en même temps ceux
qui l'entretenaient dans sa désobéissance , partit de Tours à la tête de son
armée y et marcha vers la Bretagne, où il remporta sur les rebelles une
victoire complète. Le comte Conobre fut tué dans l'actiou , et Chramne ,
voyant ses affaires désespérées , crut ne pouvoir phis trouver de salut que
dans la fiiite, n'emmenant avec lui que sa femme et ses enfans. Il fut
poursuivi de près et atteint par les gens de la suite de son père , qui
l'investirent dans une chaumière où il s'était retiré. Clotaire , instruit de ce
qui se passait^ ordonna dans le premier transport de sa colère de mettre le
feu à la chaumière, ordre qui ne fut que trop promptement exécuté. Ainsi
périrent misérablement Chramne et sa falmille entière. Ce prince n'était que
fils naturel de Clotaire. Après cette funeste victoire , le roi revint à Tours
prier sur le tombeau de saint Martin, qu'il combla de riches présens. Il fit de
plus recouvrir en ctain la ba �
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l4o HISTOIRJS DE ÏOURAIJyE. 5r)i. silique à TinceDdie de
laquelle il avait au moins indirectement contribué. Sous sQu règne , Alpin
gouvernait la Touraine en qualité de comte. On appelait alpra de ce nom ^
comme du temps des Romains , les gouverneur^ de^ provioc^a. Ils étaient
choisis parmi les principaux officiers de Tétaty et on leur accordait le titre
d'iV/oJ/re, qui ne se donnait ordinairement qu'aux roi», aux princes et aux
plus grands seigneurs. Ils avaient dans leurs attributions le commandement
des milices , l'administration de la justice et la direction des finances.
Grégoire de Tours seul nous a révélé l'existence d^ ce comte Alpin , en nous
disant qu'il fut guéri par l'iiitercessiou de saint Martin d'une maladie dont il
était attaqué depuis un an. C'est le premier que nous trouvions, sous les rois
de la première race, avoir étére* vêtu du titre die comte de Tours. La série
de ses successeurs ne nous est pas mieux connue que celle des comtes du
temps des Romains. Nous ferons mention dans leur rang de ceux dont la
mémoire s'est conservée jusqu'à nous. Ce fut du temps de ce qomte Alpin ,
et un an avant l'embrasement de la couverture de l'église de Saint-Martin,
que la ville de Tours fut en proiçà un incendie beaucoup plus funeste ,
puisqu'il consuma la plus grande partie des maisons et des églises. Le
dommage fut si grand , qu'il ne put être réparé que bien des années après.
Clotaire en mourant laissa quatre fils, qui se partagèrent ses états par le sort.
Ainsi la monarchie fran �
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LITRE II. t4' * çàîse perdit une Seconde fois cette imite qui, i
deux 56i, époques, l'avait rendue si puissante, et surtout sous Clotairé qui,
soit par des conquêtes, soit par des crimes , en avait fait l'état le plus
florissant de son siècle. Dans ce partage, Caribert, qui était Taîné, eut pour
sa part le royaume de Paris, auquel on joignit la Tourâine avec quelques
autres villes qui auparavant avaient fait partie du royaume d'Orléans.
Contran eut ce dernier, qu'on nommait aussi royaume de Bout* gogne.
Sigebert eut celui de Metz , et Chilpéric celui de Soisàons. Dès que les
habitans de Tours furent informé$*^dfe ce partage , ils envoyèrent vers
Caribert des députa pour lui rendre hommage et lui prêter serment dfe
fidélité. Ce prince, ayant reçu leur serment, jura 4e sop côté qu'il ne
changerait rien à leurs lois et à leurs cdwtumes; qu'il ne leur imposerait
jamais de tiouvelles charges, et qu'il les maintiendrait dans le même état et
de la même manière qu'ils avaient vécu sous le roi son père. On voit par là
que les Tourangeaux , sous les rois de la première race, avaient des lois
municipales et des coutumes qui leur étaient particulières. Quelquesuns ont
expliqué le mot coutumes par redet^ances; mais les deux mois lois et
coutumes étant joints ensemble dans le texte de Grégoire de Tôurs , on ne
peut absolument les interpréter que dans Tacceptioû de lois municipales et
de coutumes autorisées par le consentement unanime des peuples de la
province, confirmées par un long usage et servant de lois au



l42l HISTOIRE DE TOUR AINE. 56i. pays. D'ailleurs si, dans
Grégoire de Tours, le mot coutume eût signifié redevance , il n'aurait pas
ajouté au même endroit que le roi promit encore au peorple de la province
qu'il ne rendrait aucun édit tendant à les dépouiller de leurs biens. Et puis
est-il naturel de croire que des citoyens viendraient solliciter la faveur d'être
maintenus dans des redevances auxquelles ils auraient précédemment été
assujettis? Il faut donc distinguer deux choses dans ce que dit ootre
historien : d'abord la confirmation des mêmes coutumes des Tourangeaux
par le roi Caribert, ensuite l'exemption totale de toute espèce de tributs.
Gaïsou , qui succéda à Alpin dans le gouvernement de la province en
qualité de comte de Tours, entreprit d'abolir une partie des privilèges de la
ville , et se mit en devoir de faire sur ses habitans, ainsi qu'on le faisait dans
les autres provinces , le recouvrement des contributions , dont récemment
encore ils avaient été exemptés. Mais Tévêque Euphrône s'y étant
courageusement opposé, Gaïson, offensé de cette résistance, se rendit à la
cour pour se plaindre de la conduite de l'évêque. Celui-ci l'y suivit de près
avec quelques députés pour exposer les raisons qui l'avaient fait agir ainsi.
Le roi , s'étant fait représenter les privilèges accordés par ses prédécesseurs
à la ville de Tours , blâma hautement Gaîson. Il fit jeter au feu en sa
présence le rôle qui avait été dressé, et ordonna que désormais les habitans
de Tours seraient exempts de toutes sortes de charges en considération de
saint



LIVRE II. 143 Martin. U fît même rendre l'argent qui avait déjà
été 56ci. perçu 9 et quelque temps après il priva Gaïson de son
gouvernement. Caribert ne conserva pas dans toutes les occasions pour saint
Martin le re^^pect qu'il avait témoigné au sujets dies privilèges de la ville
de Tours ; car il se saisit de la terre de Nazelles pour y établir ses baras.
Cette terre était un domaine de l'église de Saint]!4artin. Les chevaux n'y
furent pas plus tôt placés, qu'on vint rapporter au roi que l'épouvante s'était
mise parmi eux, et que, rompant leurs licous, les uns s'étaient précipités du
haut des rochers, et les autres s'étaient déchirés les flancs en traversant les
bois et les buissons. Ce récif, véritable ou non, tendait à l^rsuader au roi de
restituer à ses propriétaires la teire de Nazelles : mais le prince ne parut pas
trèsconyaincu de sa réalité , ou n'y vit qu'un événement fort" ordinaire; car
il jura qu'il conserverait ce. domaine tant qu'il régnerait, et en effet il ne fut
restitué à l'église de Saint-Martin que par le roi Sigebert. Pour mettre
quelque frein à la cupidité des souverains, qui, sans considération pour les
biens de l'église, s'emparaient volontiers de tout ce qui pouvait leur
convenir, ainsi que Caribert venait d'en donner UD^'iipuvel exemple, neuf
évêques, qui se trouvaient réunis à Tours pour la solennité de la fête de saini
Martin, au mois de novembre 667 , y tinrent un coa- 567. cîle avec
Tautorisation de Giribert, qui probablement ne se doutait pas qu'il en était et
la cause , et le principal objet, parce qu'on n'avait fait valoir auprès
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l44 HISTOIRE DC TOTJRAIlfE. Sflf, de lui que la nécessité de
reoouTeler èé teotps éA temps les décrets pour le maintien de la discipline
eccl^iastique. En effet, si l'on en excepte le neuviànie canon concernant le
droit de Tévéque de Tour» sur les évéques de Bretagne , et ceux qui
regardent le mariage et les usurpateurs des biens des ëgliaes , tous les autres
canons n'ont pas d'autre objet. Jties pères de ce concile étaient' Eupbrône,
qui le présida; Pré' textat de Rouen, Germain de Paris, Félix de NaotoSi
Gbatelric de Chartres , Domitius d'Angers ^ Vietute de Rennes, Mummole
du Mans, et Lendebaud de Séez. Ils firent vingt-sept canons. On juge ^ par
l'ab* scnce des évéqties de la Basse-Bretagne, qalls avaient déjà commencé
, puisque aucun d'eux n'assista^i ed concile, à se séparer de leur
métropolitain^ ce qui motiva le neuvième canon dont nous venons de parler.
Le vingt-'deuxième , dirigé contre ceux qtii fêtaient les calendes de janvier ,
et qui offraient ded viandc^s aux morts le jour de la Cbaire-Saint-Pierre ou
i8 jao* vier, prouve que dans ce temps les superstitiona du paganisme
n'étaient pas encore entièrement détruites; car lorsque Ciovis sefitcbrétien,
il ne faut pas croire que toute la nation eut renoncé domme lui au culte des
idoles. L'entière conversion des Français n'eut lieu que bien Ion g- temps
après, et même parmi ceux qui imitèrent son exemple , ou qui dans la suite
etn



LIVRE II. l4^'î à en détacher les peuples qu'en les identifiant avec
56ç. quelques signes du vrai culte, qui finirent par prévaloir. Nous trouvons
dans plusieurs autres conciles, tepus dans les Gaules, la preuve du mélange
que cer' tains chrétiens faisaient des cérémonies païennes avec oelIe§ du
christianisme. Tandis que ces évêques étaient rassemblés à Tours, saiùte
Radegonde leur écrivit pour les prier de vouloir bien autoriser la règle
qu'elle se proposait d'imposer au monastère qu'elle avait depuis peu fondé à
Poitiers, selon les constitutions de saint Césaire, évêque d'Arles. Les pères
firent une réponse favorable à sa demande. -Cette princesse était fille de
Balderic, frère d'Ermanfiroy, roi de Thuringe, qui avait été dépouillé de ses
éttkis par Thierry, roi de Metz, et par Clotaire , roi de Soissons. Elle était
fort jeune lorsque son oncle fut vaincu; et'comme elle était d'une rare
beauté, Clotaire, dans le pillage de la Thuringe, la garda pour lai , et
l'épousa dès qu'elle fut nubile. Mais Radegonde, encore plus pieuse que
belle , ne se laissa point corrompre par le séjour de la cour. Ayant enfin
obtenu le consentement du roi son époux pour vivi*e dans la retraite y elle
vint habiter la ville de Tours. Baudomine, sa compagne, qui a écrit l'histoire
de sa vie, rapporte qu'elle se fit bâtir une demeure auprès de relise de Saint-
Martin , où elle allait prier tous les jours. Elle donna cette maison pour y
fonder un monastère d'hommes, auprès duquel saint Grégoire, successeur de
saint Euphrône, fît ensuite construire une I. lO
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LIVRE H. 147 Radegonde à Poitiei's, que l'on nomma depuis
l'abbaye 567. de Sainte-Grôix. Ce fut à celte occasion que Fortnat composa
son hynme Fexilta régis prodeunt. Euphrone vécut encore trois ans environ
après cette oérémouie, ayant tenu le siège seize ans sept mois. Il mourut âgé
de soixante-dix ans Fan 673, le 573. 4 août, jour où Ton célèbre sa
mémoire, et eut sa s^ùlture dans l'église de Saint-Martin, qu'il avait rétablie
ainsi que deux autres églises de la ville. It consacra celle dé Sainte-Maure ,
et l'on fonda sous son épiscopàt celle de Saint- Vincent de Tours, celles de
Céray, d'Orbigny et deSorigny. Il n'était pas encore évêque lorsqu'il fit
construire une église dans le faubourg de Saint-Symphorien , qui n'avait
encore qu'une petite chapelle bâtie par saint Perpet. Mais depuis, la
population s'étant beaucoup accrue , et la Loire , sur laquelle il n'y avait pas
encore de pont, ne permettant pas toujours aux babitans de la traverser pour
venir à la ville , Euphrone dota ce faubourg d*une église plus spacieuse, qui
fut mise sous l'invocation de saint Symphorien , dont il portait déjà le nom.
Ingertrude ou Ingeltrudc , fille de Clotaire P"* et Waldetrade , sa sixième
femme , s'étant retirées à Tours vers Tan 565 , jetèrent dans ce temps les
fondeiaens d'un monastère de filles auprès de l'église de Saint-Martin. On le
nommait Notre-Dame-la-Greignor, ou, selon d'autres, Notre-Danie-de-
l'Écrin, de ScrtniolOj et par corruption Notre-Dame-de-l'Écrignol. Plusieurs
filles de qualité se rangèrent sous leur discipline, entre autres Berthoflède,
fille du roi CariÏO*



l48 HISTOIRE DE TOURAINE. 573. bert. Ce monastère subsista
jusqu'à ce que, les Normands l'ayant détruit ^ les religieuses fussent trans*
férées à Beaumont , ainsi que nous le dirons en son lieu. Grégoire, né en
Auvergne d'une famille illustre, était plusieurs fois venu à Tours par
dévotion visiter le tombeau de saint Martin» Il s'y était fait connaître par ses
talens et par ses vertus. Le clergé, la noblesse et le peuple de Tours s'étant
assemblés pour donner un successeur h saint Euphrône, tous Tes suffrages
se réunirent en sa faveur, et il fut élu après une vacance de dix- neuf jours
seulement. Cette nomination fut très-agréable à Sigebert , à la cour duquel
se trouvait Grégoire, lorsque les députés lui apportèrent le décret de son
élection. Son humilité l'ayant d'abord porté à refuser, le roi lui ordonna
d'accepter, et*daos la crainte qu'il ne tentât de leur échapper, les députés
obtinrent la permission de le faire sacrer à Reims par l'évéque iEgidius, sans
attendre qu'on Peut amené à Tours, où, suivant la discipline ecclésiastique,
il aurait dû être ordonné par les évêques de la province. Grégoire , qui
n'arriva dans son diocèse que deux mois après son élection , trouva la ville
de Tours désolée par l'incendie dont nous avons précédemment parlé et par
les ravages d'une guerre civile. La mort de Caribert fut particulièrement
funeste à la Touraine. Ce prince n'ayant point laissé de postérité mâle , ses
trois frères se partagèrent entre eux ses états. L4 Touraine échut en partage à
Sigebert , roi de Metz ou d'Austrasie. Mais Chilpéric, roi de Soissons j
prince



^ tlVRS U. 149 aussi violent qu'ambitieux , ne le laissa pas jouir
tran* 573. quillement de cette province , non plus que du Poitou, dont îi
n'enviait pas moins la possession. Il saisit à propos le moment de l'absence
de Sigebert, qui était alors occupé à faire la guerre à Gontran , roi d'Orléans
ou de Bourgogne y pour envoyer en Touraine et en Poitou une armée
commandée par Clovis , le plus jjeune de ses fils. Ce prince se rendit maître
de Tours, de P(^tiërs et de presque tout le pays avec autant de )K>Aheur
que de promptitude. Cependant Sigebert ayàiit fait sa paix avec Gontran ,
ces deux frères se 674. liguèrent ensemble contre Chilpéric, et s'engagèrent
par. serment à ne lui point donner de trêve qu'il n'eût rendu les villes dont il
s'était emparé. Mummole, général du roi d'Orléans, et le plus habile
capitaine qu'il y eût alors dans toute la monarchie française , fut chargé de
chasser Clovis des provincesi|pi'il avait envalues. Il marcha droit en
Touraine, reprit la ville de Tours ^ dont il obligea les habitans à prêter de
nouveau serment à. Sigebert, et le reste du pays rentra bientôt sous
l'obéissance de son légitime souverain. L'année suivante , la mésintelligence
s'étant mise 575. enoore entre Gontran et Sigebert pour un sujet assez
mince, ces deux rois se déclarèrent la guerre. Chilpéric, profitant de cette
division, envoya avec une armée Théodebert son fils aîné , qui défit près d«
Poitiers les troupes de Sigebert, commandées par le général Gondebaud ,
brûla et saccagea une partie de la Touraine , et contraignit le reste à lui
payer une forte contribution. I^s autres provinces situées sur la Loire
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'f* |5o HISTOIRB DE TOURAINE. 575. furent pareillement
ravagées. Grégoire , qui f«Baî€ d'être élevé sur le siège de Tours, témoin de
tant de malheurs , fruit déplorable d'une guerre de ceCtt nature , fut
profondément touché de la misère des peu* pies de son diocèse y objet de la
fàvieur spécîale^des rois précédensy mais aujourd'hui tellement maltraités
par leurs successeurs , que les particuliers étaient dépouillés de leurs
propres biens, les églises et leamor nastères pillés et renversés, et les prêtres
ainsi que les religieux traités avec la dernière iDdigoitë. Tant de désordres
firent sentir à Sigqbert la néoeft* site de tenter de nouveaux efforts. Il leva
une puis^ santé armée au-delà du Bhiq. Chilpérîc, averti ét^ préparatifs du
roi d'Austrasie, ne manqua pas de ioo côté de rassembler aussi des troupes
ppur se mettre en mesure de conserver ses conquêtes. Il parvint mCme à
mettre d^|Nlses intérêts le roi d'Orléans , qui pro« mit de le seconder. Mais
Sigebert l'ayant menacé d'éiH trer dans son pays le fer et la flamme à la
main s'il ne lui donnait un passage sur la Seine, ce prince, intimidé, lui livra
un pont sur lequel il fit passer son armce , à la tête de laquelle il poursuivit
si vivement Chilpéric, qu'il l'aurait io&illiblement écrasé auprès de Chartres
, si celui*ci n'eût eu recours à la générosité de son frère. Il demanda la paix
et l'obtint à la condition que Tours , ainsi que les autres villes qui avaient été
enlevées par Théodebert, lui seraient res^ tituées , avec serment qu'à l'avenir
Chilpério ne lui ferait plus la guerre. Mais on sait ce qu'était alors et
malheuix^usement ce qu'est encore aujourd'hui la foi des
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LIVRE II. l5l MvriiiuisdaBS U bouche de» princes ambitieux,
surtout 675. knqu'il s'agit pour eux de se tirer d'un mauvais pas. ' ' Cette
paix ne fitt donc pas de longue durée. Chil|lërfe, qui ne pouvait se consoler
de la perte des villes ^il avait été oblige de rendre , se ligua secrètement
ÉMcGonlrany monarque faible et versatile, pour faire, ifa concert avec lui ,
la guerre à leur frère Sigebert. H entra le premier en campagne , et fit des
courses jusqu'aux portes de la ville de Reims, tandis que Thëodlebert^ son
fils, se disposait à paraître de nouveau eu Touraine pour s'emparer de cette
province. Sigebert, justement indigné d'un procédé si contraire à la bonne
fkn , rappelle d'Allemagne l'armée qu'il avait congédiée, et envoie l'ordre
aux milices de Touraine et de Châléauduu de réunir leurs armes et leurs
efforts pour s'opposer aux entreprises de Théodebert; mais ces milices,
craignant encore de voir leurs foyers ravagés, n'osèrent pas se mettre en
campagne, ce qui mit le roi d'Austrasie dans la nécessité d'envoyer un déta*
dûment de son armée commandé par Godegisille et Gontran-Boson. Ces
deux généraux ayant atteint l'enaemi , Théodebert , quoique affaibli par la
désertion d^ine partie de ses troupes , accepta la bataille qui lui était offerte
; mais il la perdit et fut tué dans l'action l'in 576 , au mois de novembre. Ce
premier succès fat bientôt suivi d'un autre, dont la fin devint pourtant
funeste à Sigebert. Ce prince, ayant rencontré l'armée de Chilpéric ,
l'attaqua , la mit en déroute, et contraignit le roi de Soissons à fuir devant lui
jusque sous les miu's de Tournai, où il se renferma et où il



l5a HISTOIRE DE TOURAllCE. 675. fut assiëgé. Tandis que
Sigebert poussait vigotirQua6» ment le siège , et que la place était sur le
point de le rendre , il fut assassiné dans son camp par depx do» mestiques
de Frédégonde au commencement du mois de décembre d^ l'an 676 , à Tâge
de quarante ans, après quatorze ans de règne. Il ne laissa qu'un fils nommé
Childebert, âgé de cinq ans^ que le général Gondebaud trouva moyen
d'enlever de Paris et de conduire à Metz y où il fut proclamé roi le jour de
Noël suivant. Chtlpéric, délivré par la mort de Sîge* bert du danger qu'il
avait couru, sortit aussitôt de Tournai et se rendit à Paris , où se trouvait la
reine Brunehaut , mère de Childebert , qu'il envoya en exil à Rouen. La
mort de Sigebert avait changé la face des. af* faires. Chilpéric prit dès ce
moment des mesures pour, se rendre maître du royaume d'Austrasie,
gouverné pai' un enfant en tutelle. Il envoya à cet effet en Poitou Mérovce,
son troisième fils, et ordonna à Roccolène de rassembler dans le Maine le
plus de troupes qu'il lui serait possible , afin d'être en mesure de venir
s'emparer de la ville de Tours. Ce dernier, s'étanl campé sur la Loire en face
de la ville, envoya sommer les habitans de lui livrer Gontran-Boson , avec
menace, en cas de refus, de tout brûler et de tout saccager dans le pays.
C'était , ainsi que nous l'avons dit, l'un des deux généraux qui avaient défait
Théodebert dans la bataille où il avait perdu la vie. Chilpéric ne pouvait lui
pardonner la mort de son fils , dont il le soupçonnait injustement d'être
l'auteur. Il ne cessait



LIVRE II. l53 donc de le poursuivre à outrance ; mais celui-ci ,
crai- 575. gnant de tomber entre ses mains par quelque hasard ou quelque
trahison , s^était réfugié dans Tasile de Saint-Martin. Les habitans,
incertains /n'osant ni refuser ni livrer Gontran , envoyèrent vers Roccolène
des députés chargés de lui faire observer qu'il leur demandait une chose
impossible, puisqu'ils ne pouvaient permettre qu'on violât le droit sacré
d'asile accordé de tout temps à ceux qui se réfugiaient dans la basilique de
Saint-Martin ; en un mot qu'il attirerait infailliblement sur le roi et sur lui la
malédiction de Dieu et de saint Martin , s'il osait entreprendre de violer lui-
même un tel asile. De pareilles raisons n'étaient guère capables d'intimider
ni d'arrêter un homme du caractère de Roc* Golène; aussi les effets
suivirent -ils de près ses meHac^. Il commença par faire raser la maison
dans laquelle il s'était logé, sachant qu'elle appartenait à l'église de Saint-
Martin; après l'avoir abandonnée au pillage des Manceaux, et persistant
toujours dans son projet d'enlever Gontran -Boson, il passa la Loire, entra
dans la ville qu'il saccagea, et vint lui-même à cheval à l'église pour
exécuter ce que les liabitans refusaient de faire. C'était le jour de
l'Epiphanie. En entrant dans l'église de Saint -Martin, c'est Grégoire de
Tours qui parle, Roccolène se sentit saisi d'une telle frayeur, qu'il fut obligé
d'en sortir promptement, et que de toute la journée il ne put prendre aucune
nourriture; si bien qu'il se retira quelques jours après sans avoir osé violer
l'asile d'où il s'était promis d'ar �
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l54 HISTOIRE DE TOURAINE. 075. racher Gontran*Boson. La
chronique de Tonrs tup^ porte au contraire qu'une crue subite de la Loive
arrêta Roccolène , et le contraignit de lever le siège qu'il avait mis devant la
ville. Cette version serable-^ rait beaucoup plus naturelle ; mais Grégoire
était sur les lieux et raconte ce qu'il a vu. D'un autre côté Mérovée y comme
nous venons de le dire, vint, par ordre du roi son père, avec unear* 67^>*
mée pour s'emparer du Poitou. 11 s'arrêta à Tours, dont on ne crut pas
devoir lui fermer les portes^ et il y passa les fêtes de Pâques avec beaucoup
d'apparences de dévotion , tandis que ses troupes commet* taient les plus
grands désordres aux environs de la ville. Dans un séjour qu'il avaitfait à
Paris, ce jeune prince avait vu la reine Brunebaut, dont il était de^ venu
amoureux. Il sortit brusquement de "Vours, ados le prétexte de faire une
visite à la reine Audovère, sa mère , retirée dans le Maine depuis que
Chilpéric l'fr vait répudiée ; mais , au lieu de cela , il se rendit en diligence à
Rouen , oîi il ne fut pas plus tôt arrivai que, toutes choses ayant été
préparées à ravanca, Prétextât , évéque de cette ville , consacra son union
avec la veuve de Sigebert. A la nouvelle inattendue de ce mariage ,
Chilpéric, irrité d'une alliance contractée sans son consentement, se rendit à
Rouen en toute hâte, et surprit tellement par son arrivée les deux époux,
qu'ils ne trouvèrent d'autre moyen d'éviter les premiers effets de sa colère
que de se sauver dans une église de Saint-Martin bâtie sur les remparts de la
ville. Le roi, quelque peu rc —



LIVRE II. l55 ligieux qail fût , n'osa pourtant pas violer cet asile ,
576. tant était grand le respect qu'on portait alors à saint Mvrtin dans toutes
les Gaules. Pour les en faire sortir, il ÊiUut qu'il promît avec serment qu'il
ne sévirait point contre eux, et. même qu'il ratifierait leur ma4a§e s'il se
trouvait légitime. Sur cette promesse , les réfugiés sortirent de leur retraite.
Chilpéric les reçut avec bonté, les embrassa et mangea avec eux. Peu de
jours après, il ordonna à son fils de le suivre à Soissons, et Brunebaut fut
envoyée en Austrasie auprès de fion fils Childebert II. Suivant un de nos
historiens modernes , il est à croire que la Touraine , dont le roi 4t Soissons
était déjà maitre y lui fut cédée pour la fimçon de cette .princesse. . Quoi
qu'il en soit , le roi d'Austi^asie , de l'avis de son cx>useil et sans dooteà la
sollicitation de la régente Brunebaut, ayant jugé à propos de rompre la paix
qu'il avait faite avec Gbilpéric^ envoya une armée 86US la conduite de
Godin pour faire le siège de Sois60D8. Tandis que d'un coté Chilpéric avait
à se défimdre contre les Austrasiens , qu'il eut le bonheur de vaincre dans
une bataille, de l'autre, et pour opérer une puissante diversion ^ il ordonna à
Clovis de lever des troupes en Touraine et en Anjou , dans le but de
s'emparer de la ville de Saintes. Il prescrivit en même temps au général
Didier de marcher contre Linioges à la tête d'une autre armée : mais ce
dernier ayant été rencontré par Mummole , général de Gontran^ roi de
Bourgogne^ qui était pour lors dans le parti de son



l56 HISTOIRE DE TOURAIBTE. 576. neveu Childebert, il fut
battu et tué sur la place avec vingt-quatre mille hommes de ses. troupes.
Mérovëe fut victime de ce mauvais succès. Ghilpéric, soupçonnant qu'il
pouvait avoir quelque part dans cette guerre , excité d'ailleurs par les
conseils envenimés de sa femme Frédégonde, qui songeait.^ établir la
fortune de ses propres enfâns aux dépens de ce jeune prince y Chilpéric ,
disons-nous , le fit arrêter. C'était où Frédégondc voulait en venir^ sachant
bien qu'à force de ruses et de calomnies elle irriterait tellement le roi ,
qu'elle l'amènerait à prendre uo parti violent contre lui. En effet, dans cet
état de captivité, Mérovée se vit forcé de prendre l'habit ecclésiastique, de
se laisser tonsurer et de recevoir l'ordre de pré« trise. Alors il lui fut enjoint
de se rendre au monastère d'Ânille dans le Maine, appelé depuis Tabbaye de
Saint-Calais 7 pour y vivre conformément au nouvel état qu'il avait
embrassé malgré lui. Comme il était en chemin pour se rendre au lieu de
son exil, Gontrau-Boson , qui n'avait pas quitté l'église de Sainte ]\f artin ,
lui dépêcha un diacre nommé Riculfe pour 5 l'engager à chercher les
moyens d'échapper à son escorte, et de venir le joindre dans son asile de
SaintMartin, où ils se concerteraient sur les mesures propres à les soustraire
tous le^ deux à la colère du roi. Mérovée accueillit ce projet et parvint à
l'exécur ter, secondé par l'un de ses gens nommé Gaulen, qui, à la tête de
quelques hommes déterminés, l'enleva et le conduisit sans obstacle au lieu
qui lui avait été in �



LIVRE II. 167 diqué. Il entra dans réglise de Saint-Martin au mo-
577. ment où l'on y chantait la grande messe. S'élant présenté pour avoir les
eulogies , c'est-à-dire le pain bénit^ l'ëvêqu^ Grégoire, craignant d'attirer le
courroux du roi sur son peuple et sur lui, refusa de lui en présenter. Le
prince se plaignit qu'on le traitât en excommunié , il menaça même de faire
main-basse sur tous ceux qiÀ sortiraient de l'église, si Ion persistait à se
refuser àVsa demande. Grégoire, de l'avis de Raguemt>de, évêque 'de Paris,
successeur de saint Germain, qui par hasard se trouvait alors à Tours,
consentit enfin à le satisfaire. Cette condescendance de i'évêque causa
beaucoup de troubles en Touraine, ainsi que nous allons le voir. Un seigneur
nommé Nicette, qui avait épousé une nièce de Grégoire, devait aller à la
cour pour une affaire qui lui était personnelle. L'évéque lui donna pour
compagnon de voyage l'un de ses diacres, et les chargea l'un et l'autre
d'informer Chilpéric de tout ce qui s'était puasse relativement au prince
Mérovée. La teiite Frédégonde, qui déjà tremblait de voir s'échapper sa
proie, les traTîta d^espions et les accusa de n'être venus que dans le dessein
de savoir ce qui se passait pour en instruire Mérovée. Sur cette simple
accusation, Chilpéric y que la colère empêchait de rien vérifier/de rien
approfondir, accoutumé d'ailleurs à recevoir toutes les impressions que lui
donnait Frédégonde, envoya en exil les deux députés, qui n'en "fureilt
rappelés que sept rtiois après. Cependant le roi fk informer Grégoire que s'il
ne chassait au plus tôt
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un prince que son âpo» stasie rendait indigne de Tasiie d'un lieu si saint, si
révéré , il ferait saccager tout le pays. L'érêque i^ pondit qu'il ne pourrait
jamais de son plein gré Câsk" sentir à la violation de la sainteté des asiles,
et qu'il se voyait avec peine dans Tobligation de ne pas ooih descendre en ce
point aux volontés du roi. Chilpéric n'était pas homme à menacer en vain. I^
Touraine fut encore une fois ravagée , et l'on n'épargna pas même les terres
de saint Martin. Tandis que ces choses se passaient, Mérovée, qui, dans ses
discours, ne ménageait ni le roi ni Frédégonde 9 avait grand soin de ne pas
s'écarter de la basilique de Saint- Martin , et il agissait prudemment; car il
était surveillé de près par nombre de gens qui * épiaient le moment de se
saisir de sa personne. Léu* daste, alors comte de Tours et fort dans les
intérêts de Frédégonde, investit un jour un village dans lequel se trouvait
une partie des gens du prince. Dtms l'espoir de l'y surprendre lui-même, il
fit main-basse sur eux , en blessa et en tua plusieurs; mais heureusement ce
jour-là le prince n'avait pas quitté sa retraite. Mérovée , par représailles et
pour venger Tiiijure qu'il avait reçue, fit enlever Marileife, premier médecin
du roi, le fit dépouiller, lui et sa suite ^ de tout ce qu'ils avaient, et peut-être
eût-il fait tuer le médecin lui-même, s'il n'eût eu l'adresse de s'échapper et
de se réfugier dans une église. Mérovée courut un autre danger, danger
d'autant moins facile à éviter quil était préparé par Gk>ntraii �



LIVRE II. iSg Boson lui-même, en qui il avait mis toute sa con-
577. fiance. Ce traître s'était laissé suborner par les émissaires de
Frédégonde, et s^ était engagé à livrer le prince, sur la promesse qu'on lui fit
de son pardon, et en outre d'une récompense proportionnée à la gran* deux
du service qu'on attendait de lui. Il proposa donc une partie de chasse à
Mérovée. Pourquoi, lui dit-il, passons-nous ici une vie oisive, et nous
cachons* nous co.inme des lâches? Sortons quelquefois de cette église, ne
fût-ce qtie pour chasser au vol. Le prince , jeune et sans défiance, accepta la
proposition. Un jour que le temps était beau , ils se rendent l'un et l'autre à
une maison de campagne voisine de la ville de Tours. Comme ils étaient
tout entiers au plaisir de la chasse, une troupe de gens affidés fond tout à
coup sur eux^ cherche le prince, ou pour se saisir de sa personne, 0|] pour le
tuer s'il n'y avait pas moyen de le prendre vivant ; mais n'ayant pas été
reconnu parmi ceux qui formaient sa suite, grâce à la vitesse de son cheval,
il fiit assez heureux pour rejoindre sain et sauf son asile. . . I^ péril auquel il
venait d'être exposé, et dont il s*était sauvé comme par miracle , le rendit
beaucoup plus circonspect. Il prit la ferme résolution de ne plus sortir de la
basilique de Saint- Martin; en sorte que Chilpéric, toujours animé par
Frédégonde, ne savait plus quel parti prendre pour arracher son fils d'un lieu
q[u'il s'obstinait à ne pas quitter. Il n'osait user (fe violence, par respect ou
plutôt par crainte de saint Martin, sûr alors de passer pour un impie, et



l6o HISTOIRE DE TOURAIWE. 5^^. de s'attirer à ce titre la
haine de ses sujets^ notamment des Tourangeaux y qui aimaient mieux
souffrir le ddgât de leurs domaines , et s'exposer à tous les fléaux de la
guerre que de permettre qu'on portât la moindre atteinte aux privilèges de
l'église de leur patron. Dans cette perplexité, Chilpéric s'avisa d'un
expédient qui fait bien connaître la simplicité et la superstition grossière de
ces temps d'ignorance et de barbarie. Il envoya par un diacre nommé
Baudin ou Balduin, une lettre adressée à saint Martin , par laquelle il le
suppliait de vouloir bien lui marquer s'il l'offenserait réellement en enlevant
de force Mérovée, à qui il avait la bonté d'accorder un asile. Le diacre
déposa cette lettre sur le tombeau du saint, avec une feuille de papier blanc
pour recevoir la réponse. Il y fit sa prière pendant deux jours, et le
troisième, le saint n'ayant rien répondu, le diacre s'en alla rendre compte de
sa mission au roi, qui parut fort afHigë du silence de saint Martin. Cet
expédient n'ayant pas réussi, Cliilpéric en imagina un autre pour se délivrer
des inquiétudes que lui donnait Gontran-Boson, qui passait à juste titre pour
un excellent capitaine, et qui pouvait, s'écliappant de sou asile , aller
rejoindre l'armée du roi d'Orléans. Il lui fit donc proposer un pardon général
, s'il voulait s'engager par serment à ne point sortir de l'église de Saint -
Martin. Gontran-Boson, qui ne soupçonnait rien des motifs de Chilpéric,
jura, tenant la n^pe de l'autel , qu'il n'abandonnerait jamais son asile sans la
permission du monarque.



LIVRE II. l6l Cependant les deux réfugies commençaient à s'en-
677. nuyer de leur longue retraite. Mërovëe j qui ignorait le piège que lui
avait tendu Gontran-Boson, ne &isait rien sans le consulter. Ce dernier, peu
scrupuleux sur le serment qu'il avait fait au roi 9 et d'ailleurs ne comptant
plus sur la faveur de Frëdëgonde, irritée de ce qu'il avait si mal réussi dans
l'embûche dressée au prince, se lia de bonne foi avec son compagnon de
disgrâce, dont les intérêts étaient désormais les siens. Us prirent donc la
résolution de passer en Austrasie auprès de la reine Brunehaut, certains
qu'ils étaient d'en être bien reçus; cependant, avant de partir, ils voulurent
l'un et l'autre, maïs chacun à sa manière, consulter le sort sur leur destinée.
Gontran-Boson avait autrefois connu une femme qui , disait-il y avait prédit
Tannée, l'heure et le moment de la mort du roi Caribert. Il dépêcha donc des
gens vers cette prétendue devineresse pour en apprendre ce qui devait lui
arriver. Cette femme répondit que Chilpéric mourrait dans l'année ; que
Mérovée , après la mort de ses frères, recueillerait toute la succession du roi
son père ; que lui Gontran-Boson serait son premier ministre pendant cinq
ans , après lesquels il serait (ait évêque d'une ville située sur la Loire, et
qu'il finirait ses jours dans un âge très-avancé. Mérovée, qui n'avait aucune
confiance dans le savoir de la prophétesse que Gontran-Boson avait
consultée , eut recours à un autre genre de superstition conforme au temps
où il vivait , et dont nous avons dqà parlé à l'occasion de Clovis. Il mit sujt'
le tbmbeau I. II
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des rois, des psaumes et des évangiles. Il les y laissa ainsi exposes pendant
trois jours et trois nuits qu'il passa en prières, suppliant le aidât de lui faire
connaître quel serait son sort; de daigner le protéger; enfin de ne pas
permettre qu'il f&t privé de la portion du royaume qui lui était due par le
droit de sa naissance. Après trois jours de jeûne et d*orarson, il consulta les
livres sacrés, et ne trouva i lenr ouverture que de funestes présages.
Cependant , malgré les augures qu'il avait provoqués, accompagné de
Gontran-Boson et d'environ cinq cents hommes d*é< lite, il partit de Tours
et s'achemina versTAustrasié. En passant sur les états du roi de Bourgogne,
'son oncle , il y fut arrêté ; mais il parvint à s'échapper, et arriva
heureusement à Metz , où sa présence ae tarda pas à causer des troubles qui
le forcèrent à diércker un autre séjour. ! - / Tandis que Mérôvée , cliassé
d'Auttrasiè , oii fe crédit de Brunehaut n'avait pas été asseas grand pour le
retenir, luttait contre sa mauvaise fortune et con^ la poursuite acharnée de
son père, le bruit courut qu'il venait tout de nouveau de se réfugier daitt
Féglîse de Saint-Martin. Pour empêcher qu'il y iftt t«çn s'il ventait à s'y
présenter, Leudaste, comte dba Tôîi* raine, fit, par ordre de Chiipéric,
investir cettebaait lique, posa des corps-de-garde à toutes les porSebT^ et
prescrivit qu'on n'en ouvrit qu'une petite podr laisser entrer et sortir les
clercs qui chantaient l'office £tfai^ Mais la nouvelle de la mort du prince:
rendit enfin le calme à la ville et à la province, devenue lé tliéâ^re



UVRE U. l63 de tous les excès que le soldat peut commettre en
578. pays ennemi ^ depuis que les troupes qui se trouvaient jointes aux
milices de la Touraine, du Poitou , de TAnjou et du Maine, avaient reçu
Tordre de marcher contre Yaroc, comte de Bretagne , qui refusait à
Chilpéric le tribut qu'il avait coutume ie lui payer. ;. Jii'infqrtuné Mérovëe
avait été victime de la trahisoo des habitans de Térouane; car, se voyant sur
le point d'être livré par eux aux émissaires de son père, il aima mieux se
faire donner la mort par l'un des siens, nommé Gallène. Presque tous ceux
qui avaient suivi son parti eurent pareillement une fin plus ou moins
funeste. Le traître Gontran - Boson se sauva presque seul de ce désastre, et
trouva grâce devant Er^égonde , parce qu'il avait été , ainsi que nous l'avons
dit, la cause de la mort du prince Théodehert. Un des traits du caractère de
cette reine ambitieuse el'crueUe était d'accorder toujours sa protection au
crime qui avait été utile, à ses desseins^ Mais ici elle flfeii recueillit pas les
fruits; car, après avoir fait périr denx des fils que Chilpéric avait eus de la
reine Auddisèreou Audouère, sa première femme, dans l'es* l^ir de faire
t'égner les siens, elle les perdit tous les deux dans le cofurs de l'année 58o.
Furieuse jusque dans sa douleur, elle fît mourir Cio vis, avant-dernier
rejeton de . Chilpéric et de Galasumte sa seconde feiunè', sous prétexte qu'il
était l'auteur de la mort de* ses enfans. ■ Chilpéric avait toujours conservé
dans son cœur le resientîiBent dé r



l64 HISTOIRE DB TOtJRAIirE. 578. de Rouen Prétextât en
mariant son fils Mërovëe sans soii consentement. Il convoqua à cet effet un
concile à Paris en 670. On y accusa le prélat d'avoir cëlëbrë le mariage du
neveu avec la tante , et de plus d'avoir conspiré avec le jeune prince contre
les jours du roi, en formant , à force d'argent et de présens , un parti pour
élever sur le trône un fils rebelle. Quoi qu'en dise Grégoire de Tours, il n'est
guère possible d'excuser Prétextât sur le premier chef d'accusation. St
tendresse pour im prince qu'il avait tenu sur les fonts de baptême y et qui ne
lui laissa pas le temps de délibérer, n'était pas un motif qui pût en aucune
&çoii colorer sa conduite , ni l'engager à marier sans le consentement de
son père le fils et Fhéritier d'un roL Il eût peut-être été plus simple de dire
franchement la vérité, et de déclarer que l'évéque n'avait agi que par respect
pour les mœurs en cherchant à légitimer le commerce scandaleux qui s'était
établi entre Mé^ rovée et Brunehaut. Quant au second motif, ce n'était
qu'une accusation dénuée de preuves, démentie*parUlt piété et la vie
exemplaire du prélat. Grégoire de Toum fut le seul de tous les pères du
concile qui osa prendre ouvertement sa défense, et s'opposer à la volonté dt
Chilpéric, qui insistait avec tout le poids de son aii^ torité pour que
Prétextât fat déposé. Les pères da concile, malgré leur envie de ne pas
déplaire au roi^ eussent été fort embarrassés de terminer cette afihire, tant
était grande leur déférence pour l'opinion de l'ër véque de Tours, si Prétextât
lui-même n'eût. donné dans le piège que lui tendirent quelques courtisans



LIVRE II. l65 quî fieignirent d'être convaincus de son innocence.
Us 578. Im persuadèrent que le plus sûr moyen de désarmer la colère du roi
était de se déclarer lui-même coupable et d'avoir recours à sa clémence ,
dont indubitable* ment il ressentirait les effets. Prétextât, plus pieux ^'avisë|
ent la simplicité de se livrer à ce conseil perfide. Il s'accusa en pleine
assemblée, et implora la miséricorde royale ; mais au lieu du pardon qu'il
avait «qpérë, il ne trouva qu'un prince inflexible qui le fit arrêter y
emprisonner et déposer ensuite. Cette occasion ne fut pas la seule où
Grégoire résista courageusement à Chilpéric. Ce prince, qui se croyait
l'homme le plus savant de son royaume, fit lire à Grégoire, quelques années
après, un écrit qu'il avait composé, et par lequel il prétendait que la Trinité
devait être nommée Dieu sans aucune distinction 4iB personnes, parce que,
disait-il, suivant les prophètes, les patriarches et la loi divine, le même est
Père , Fils et Saint-Esprit. L'évêque représenta au roi qu'il n'appartenait pas
à un prince de dogmatiser ; qu'il devait suivre la doctrine enseignée par les
apôtres, et qu'il avait lui-même confessée à son baptême. Le roi, piqué de
ces remontrances, répondit en colère qu'il s'adresserait à de plus habiles que
lui, et que sûrement ils seraient de son avis. Quelques jours après, saint
Salvy étatit venu à la cour, il lui lut son écrit et le pria de l'approuver : mais
l'évêque d'Alby n'eut pas même pour le roi les ménagemens dont avait usé
Grégoire de Tours ; car il déclara que si l'écrit eût été entre ses mains, il
l'aurait déchiré aux
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lS6 HISTOIRE DE TOURAIITE. 5^. yeux de fon auteur. Aussi le
prince , voyaivt Fbppor sition dès ëvêques, n'hésita pas à supprimer son
ouvrage , coavaincu enfin de la vcrité de ce icpie lai avait dit avec tant de
raison Grégoire de Tours j qu'il n'appartient point aux princes de
dogmatiser. Rien eQ effet n'est plus propre k porter le trouble dans un état
qu'un prince qui preiid personnellement piàilï dans des disputes
théologiques* • i Pendant les troubles qu'avait causés en Touraîoe la
présence de Mérovée, Grégoire eut beaucoup k souffrir de la part de
Leudaste^ comte de TouiH. Des plus bas emplois des cuisines du. roi
Caribert , il de* vint d'abord simple écuyer de la reine, ensuite comte
d'Étable, autrement grand-écuyer^ et enfin comte de Tours. Lorsque
Caribert mourut , il fut dépouillé do son gouvernement y dans lequel il fut
rétabli depuài la recommandation do Théodebert, fils ainéde>Chilpéric. La
Touraine étant ensuite passée sous la donunation de Sigebert, Leudaste
quitta cette provinoé, ' et se retira en Bretagne, d'où il fut rappelé après iU
mort de Sigebert par dùlpéric^ qui lui confia de nos* veau le gouvernement
de Tours. Malgré la bassesse de son extraction , il était d'un orgueil
insupportable; personne d'ailleurs n'était à l'abri de sa méchanceté. Dès
qu'une femme avait eu le malheur de liû plaire, il n'était rien qu'il ne tentât
Ou pour la séduire^ ou pour la ravir. Son avarice égalait sa corruption. Pour
la satisfaire, tous moyens lui étaient bons. Il s'empa* rait sans pudeur de
tout ce qui était à sa bienséance^ et ses concussions, fureut poussées à un tel
excès, que



LIVRE II. \6j Grégoire^ de èoncert avec les habitans de Tours ^
eA- ^7^* voya au roi uq mémoire où sa conduire ëtaif ënergiqtieme&t
retracée. Gbilpéric fit partir sur-^|ie-«chaiAp p6ar laTouYaitie'un de ses
officiers nommé Âusvatd^ en qualité de commissaire. Tous les chefs
d'a^ottéà* tiôn f tous les délits reprochés à Leudaste dyant été prouvés
de^la- manière la pte& authentique , Ausvaldé *ie chassa honteusement, et
mît £nnodius à sa plaèe; Lettdaste, au désespoir de se voir pour la troisième
fois privé de son gouvernement
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quelque ombrage sur sa oon* duite, refusa d'accorder au souanliacre les
recominaDdations qu'il lui demandait , et se contenta de k recevoir avec
bonté , lui pardonnant sincèrement le mal qu'il avait voulu lui &ire.
Quoique ce refus rompît les mesures des calomniateurs, le sous-diacre
Riculfe n'en alla ppis moins rejoindre Leudaste , qui était à la cour. N'ayant
pu par* venir à engager l'évéque dans le piège qu'ils lui avaient dressé pour
prouver qu'il correspondait avec les r^ d'Orléans et de Metz , brouillés alors
avec Chilpéric, ils furent forcés d'aviser à d'autres moyens d'arrivé* à
l'exécution de leurs desseins. Leudaste y sans tarder davantage, alla
dénoncer l'évéque au roi, et l'aocusa d'avoir des intelligences avec les
Austrasiens pomr livrer la ville de Tours à Cbildebert. U ajouta que
Grégoire tenait continuellement des discours injurieux contre la reine
Frédégonde, publiant qu'elle entretenait un commerce criminel avec
Bertrand, évêque de Bordeaux. Enfin il affirma qu'il tenait tous ces détaib
du sous-diacre Riculfe , qui lui-même avait été témoin de ces propos tenus
en présence de l'archidiacre de Tours, nommé Platon, et deGallien , l'un des
amis du prélat. Chilpéric crut d'abord s'apercevoir que toutes ces
accusations n'avaient d'autre fondement que la haine de I^eudaste contre
l'évéque , et le ressentiment de sa destitution. Aussi refusa-t-il de l'écouter :
il le fit même arrêter ainsi que Riculfe ; mais ayant réfléchi depuis à
l'importance de cette affaire, où son honneur et celui de la reine étaient
compromis, il fit
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^7^ avec ordre de se saisir de larchidiacre Platon , ainsi quedeGallien,
devant qui, disait-on^ Grégoire avait parlé de la reine. Ces deux hommes
furent enlevés. On les embarqua sur la Loire pour les conduire à la cour, et
peu s'en &llut , dit notre historien , que le bateau sur lequel était Leudaste
ne fût englouti -BOUS les eaux, tandis que celui qui portait Platon et
Gallien ne courut aucun danger. Dès qu'ils furent arrivés à Soissons, on
conduisit ces deux derniers devant la reine. Us subirent un interrogatoire,
tout entier à la justification de Grégoire dont ils connaissaient l'innocence,
et ils eurent ordre de ne pas s'éIcMgner de la cour. Dans ce temps on fit,
sans doute à dessein, courir lé bruit que Gontran , roi d'Orléans , voulait se
rendre maître de la ville de Tours. Sur cette fausse nouvelle, Chilpéric
nomma Bérulfe, duc de Touraine^ pour veiller , conjointement avec le
comte Ennodius , à la sûreté de la ville. On plaça partout des postes et des
oorps-de-garde qui , sous prétexte de prévenir la prétendue invasion de
Gontran, étaient plus particulièrement destinés à empêcher que l'évêque
sortît de la ville. Quelques faux amis lui conseillèrent bien de se retirer eu
Auvergne, lui promettant de faciliter son évasion : mais la ruse était trop
grossière pour qu'il n-en reconnût pas aisément toute la perfidie. Au
contraire , il ne balança pas à se rendre aux ordres du roi, qui l'appelait à
Soissons , où il avait convoqué une assemblée d'évêques. Ils se réunirent à
Brenne, maison
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de Vesle* Bertrand, évéqoe de Bordeaux, en présence du roi accusa
Grégoire d'avoir flétri la réputation de la reine et la sienne en les chargeant
Tun et l'autre d'un crime aussi outrageant que dénué de vérité, et dont il
demandait justice Au concile. Grégoire nia d'être l'auteur de cette caloin^
nie. Il déclara qu^il n'avait jamais rien dit à ce snjel; qu'à la vérité il en avait
entendu parler, sans savoir précisément par qui. Chilpéric, qui conservait
toû^ jours au fond du cceur une profonde estime pour lès vertus et le savoir
de l'évêque de Tours , se contenta de dire au concile : quoique le crime dont
on accuse la reine rejaillisse sur moi , si vous jugez qu'on puisse entendre
des témoins contre un évèque, les voici. Si vous croyez au contraire qu'on
doive s'en rappûctér à sa parole, vous n'avez qu'à prononcer, et je soiKScris
d'avance à votre décision. I..es pères, rassurés par la modération du roi,
répondirent unanimement quelè témoignage d'un inférieur ne devait pas être
cru contre un évêque, lorsqu'il n'y avait aucune preuve matérielle. Ils
convinrent tlonc que Grégoire , après avmr dit trois messes à trois différens
autels, se purgerait par serment en jurant qu'il n'avait jamais mal parlé de la
reine sur l'objet dont il était question. Quoique cette manière de se justifier
fut contraire aux. canons 9 on la pratiqua néanmoins en cette occasion à
cause. & l'intérêt personnel que le roi prenait à cette affaire. L'accusé
acquiesça à ce jugement, et en remplit les conditions. Les évêques vinrent
ensuite annoncer au foi que Grégoire s'était pleinement justifié par l'ac �
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im- 678. posëas; mais il ne fut pas peu surpris quand ils lui déclarèreat qu'il
avait lui-^même , ainsi que l'évêque de Bordeaux, enràuru
rexcommunication pour avoir injustement accuse un évécpie : moi ,
répondit Chilpéric^ je n'ai accuse |>eFSonney et n^ai fait que transmettre ce
qui m'aVait été dénoncé par Leudaste. Alors le concile excommunia -
Leudaste comme calomniateur d'une reine
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jeta aux genoux de Gbilpëric et de Frédégonde dans l'église de Paris, pour
en obtenir son pardon et sa réintégration , mais que le roi et la reine se
montrèrent inexorables. Le comte, la tête un peu troublée du refus qu'il
Tenait d'^rouver, sortit de la catbédrale et entra successivement dans la
boutique de plusieurs marchands. Ayant va venir des émissaires de
Frédégonde qui tentèrent de le saisir et de l'enchaîner , il se défendit
courageuse583. ment à l'aide de son épéc : mais comme il fuyait, son pied
se trouvant pris entre deux poutres qui formaient une espèce de pont, il se
cassa la jambe. Alors les envoyés de la reine remportèrent et le livrèrent à
Chilpéric , qui le fit traiter par ses propres médecins, dans l'espoir de lui
faire subir après sa guérison le supplice qu'il lui destinait ; mais la plaie
empirant chaque jour, Frédégonde, impatiente de vengeance, le fit
transporter hors la ville , où on l'enterra jusqu'au cou, frappant avec un
bâton la partie qui était restée à découvert. C'est là , dit notre historien , qu'il
expira d'une mort justement méritée. Quant à nous , quek que fussent les
crimes de ce malheureux , nous pensons que rien au monde ne pouvait
légitimer un traitement aussi ba.rbare, bien digne au surplus de celle qui
l'avait ordonné. Quant au sous-diacre Riculfe, immédiatement après le
décret du concile , il fut condamné à mort par Ghit péric ; mais le pieux
évéque de Tours obtint sa grâce, et lui sauva seulement la vie : car il ne put
empêcher qu'il ne fût attaché à un arbre et battu de verges et
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toute 583. cette intrigue n'avait été tramëe que dans le but de faire périr le
roi et les eiifans de la reine Frédégonde, et démettre sur le trône le prince
Clovis, sous lequel Leudaste se flattait d'obtenir la dignité de duc. Grégoire,
que rien n'arrêtait plus à la cour, reprit la route de la Touraine. A peine fut-il
arrivé dans sa capitale , qu'il apprit les troubles auxquels son église était
livrée depuis son absence. Le prêtre Riculfe , dont nous avons parlé,
persuadé que Grégoire ne pouvait manquer de succomber sous l'accusation
dirigée contre lui par ses deux complices, en avait déjà usé comme s'il eût
été son successeur. Il avait disposé k sa fantaisie des biens et des emplois
ecclésiastiques; il avait maltraité ceux qui avaient embrassé la défense de
leur pasteur légitime, et avait été même jusqu'à vouloir se faire reconnaître
pour évéque. La présence de Grégoire triomphant, en lui enlevant toutes ses
espérances , ne rabattit rien de son orgueil. Non-seulement il lui refusait le
salut et l'insultait en toute rencontre, mais encore il cherchait l'occasion de
le &ire assassiner , en sorte que l'évêque , de l'avis des autres prélats de la
province , se vit contraint de le reléguer dans un monastère , où il était
étroitement gardé ; mais ayant surpris la vigilance de son abbé , il s'évada et
se retira auprès de l'évêque Félix, qui le prit sous sa protection. Selon toute
apparence, ce Félix était alors évê^ue de Nantes. L'heureuse issue de ces
débats ne ramena pourtant pas le calme dans la Touraine. Tant que vécut
Ghil �
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appelle le Néron de son siècle, elle fut dans de continuelles agitations. A la
vérité les autres provinces soumises à sa domination n'étaient ni plus
tranquilles , ni plus heureuses. Les impôts excessifs dont il chargea les
peuples, et les différentes guerres quMl eut à soutenir, tantôt contre Yaroc,
comte de Bretagne, tantôt contre Contran, son frère, roi d'Orléans, tantôt
enfin contre Childebërt son neveu , roi d'Austrasic , portèrent dans toute
l'étendue de son royaume la misère et la désolation. L'histoire en effet ne
nous apprend que trop que les princes de cette famille ne purent jamais
vivre un instant d'accord entre eux. Cliilpéric alors s'était lié contre Gontrau
avec Childebcrt, lorsque Didier, l'un de ses généraux , s'empara de
Périgueux et d'Agen , et défit le duc Réginalde, qui commandait ces
.provinces au nom du roi d'Orléans. Cette invasion causa une commotion
qui se fît ressentir jusque dans la Touraine ; car, pour opérer une diversion ,
Réginalde, battu, vint en se repliant avec les troupes du Berri, et pilla les
bourgs de Barou et d'Iseure. H eût sans doute pénétré plus avant dans la
Touraine ; mais le dtic Bérulfe s'avança rapidement avec les troupes-qu'il
put rassembler, et se portant jusque sur la frontière, il y- attaqua Réginalde,
et le mit dans lobligation de se retirer avec perte. Cette guerre était à peine
finie, qu'il s'en alluma une auti'c dont les résultats furent beaucoup plus
;funeslcs aux provinces qui eu devinrent le • théâtre. Chilporic, ligué de
nouveau avec Childebert , ordonna



UVRE II. 175 à Bërulfe de ras^embter les troupes de son
gouverne- 583. ment, c'est-à-dire de la Touraine, du Poitou, de l'Anjou et du
pays Nantais, et de marcher du côté du Berri. Bérulfe se hâta d'exécuter les
ordres qu'il avait reçus. Il rencontra dans sa marche les ducs Didier et
Blàdasse, généraux du roi de Soissons, qui tous ensemble firent le dégât
dans le Berri et dans toutes les at^tres provinces où ils passèrent. La
Touraine , quoiqtie pays ami, ne fut pas épargnée. Villes, villages^ châteaux
, églises et monastères , tout sans distinction iîit pillé; et, pour comble de
désastre, à ce pillage général succéda une si grande mortalité parmi le
bétail,. qu'à peine:, dans l'espace de plusieurs lieues, pouvait-on trouver une
vache ou un cheval. Chilpéric, battu près de Melun par Childebert, &it la
paix avec lui : mais ce dernier s'étant réconcilié avec Contran , tous les deux
déclarent de nouveau la guerre au roi de Soissons. Ce fut la dernière que ce
roi eut à soutenir ; car , en revenant de la chasse , il fut assassiné à Chelles
le i"*' septembre 584 > l^s uns disent par un émissaire de Brunehaut,
d'aulres, avec bien plus de vraisemblance, par l'ordre de Frédégonde , x[ui
voulait prévenir un pareil dessein sur sa personne. De tous les enfans qu'il
avait eus de cette |yrincesse et de Calasuinte sa première femme, il ne lui
resta que Clotaire II , âgé seulement de quatre mois. Ainsi Frédégonde ,
après avoir fait périr les en&ns des deux premiers hts de Chilpéric, après
àvoiir elle-même perdu les siens, ne s'en vit pas moins au comble de ses
vœux par la naissance de
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1^6 HISTOinB DE TOURAIfTE. Clotaîre II, dont la tutelle lai
assnrait le gouvi nement de son royaume ; et malgré tous les crimes dont iî
serait difficile de la justifier entièrement, on ne peut s'empêcher de convenir
qu'elle dirigea le timon des affaires avec autant d'Iiabileté que de courage.
Quelque vifa qu'eussent été les démêlés qui avaient si long -temps divisé
Cliilpéric et Contran, la relnc-mère sut si bien ménager la bienveillance du
roi d'Orléans , que ce!ui-
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part 58| du roi et de tous les courtisans. Il sut se servir à pro* pos de l'accès
qu'il avait auprès du prince pour remettre dans ses bonnes grâces plusieurs
personnes ^ont il croyait avoir à se plaindre. Garacaire, gouverneur de
Bordeaux, et le comte Bladaste étaient de ce nombre. Ils avaient
indiscrètement pris le parti d*un certain Grondebaud , se disant fils de
Clotaire P', et. demandant en cette qualité sa part dans la succession de ce
prince. Cet imposteur étant mort au moment où il poursuivait le plus
vivement ses droits prétendus, ces deux seigneurs, pour se soustraire à la
peine que ne pouvait manquer de leur attirer leur félonie, se réfiigièrent
dans l'église de Saint -Martin. Gr^[oire entreprit donc de les réconcilier
avec le i^i. D'abord il n'en reçut qu'un refus obstiné. Cependant il ne se
rebuta point; mais il eut recours à une espèce de ruBe fort innocente. Sire,
lui dit-il un jour, je suis député vers vous par mon maître pour vous
demander la grâce de Garacaire et de Bladaste. Qu'aurai-je à lui dire? —
Quel est donc ce maître? reprit le roi tout étonné.— Cest saint Martin, lui
répondit le prélat. Il obtint par cette saillie le pardon des deux réjfugiés, et
même Contran les rétablit ensuite dans leurs biens et dans leurs dignités. La
confiance que ce prince avait dans le «avoir, la sagesse et l'intégrité de notre
prélat, était égale à la considération particulière qu'il avait pour sa personne.
Il lui en donna bientôt une preuve éclatante en l'envoyant en ambassade
vers Childebert son neveu; et celui-ci, qui n'avait pas moins d'estime pour I.
12
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178 UlSTOIR£ DE TOI] RAINE. 58/|. Grégoire, le chargea trois
ans après d'une pareille mission auprès de Contran. L'imposture el les
prétentions de ce Gondebaud, dont nous venons de parler y touchaient de
trop près les intérêts communs de Gontran et de Childebert pour ne pas leur
faire oublier leurs dissensions. Childebert était déjà parvenu à sa
quatorzième année. Le roi d'Orléans 9 qui n'avait point d'héritiers, l'aimait
avec beaucoup de tendresse. L'ayant fait venir auprès de lui, il le conduisit à
la tête de l'armée, et là il le proclama son successeur et l'héritier de sa
couronne, dont il le mit en possession, suivant l'usage du temps, en hii
faisant tenir une lance à la main. «Voilà, dit Gontran à la noblesse et à
l'armée, qd^è mon neveu est de verni grand, et qu'il n'a plus besoin de
tuteur; terminez toutes vos querelles, reconnaissez -le pour votre roi, et
obéissez à ses ordres. »'Ce trait estremàr* quable dans l'histoire de France ,
comnle le premier exemple de la majorité de nos rois à quatorze ans. 585.
Après cette solennité, qui eut lieu en 585', Gontran remit à Childebelt tous
les états qu'il avaSt retenus en son nom , et qui avaient été possédés par
Sigebétt son père. Comme la Touraine en avait autrefois feit partie , n'en
ayant été distraite que par l'uisurpation de Chilpéric, cette prpvince retourna
io\is Tobéiâsance de celui à qui elle, appartenait légitimement. ' Contran ne
se borna pas à cet acte d^' justice envers son neveu: Il crut en- devoir ton
autre à te mêmoire dé son frère Chilpéric , en recherchant avec soih les
auteurs et instigateurs de son assassinat. Ftédê»
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soupçonnée ^85. de s'en être rendue coupable , de concert avec Landry son
favorti Pour détourner le soupçon qui pesait sur sa tête, elle accusa
Ebérulfe, chambellan du roi son mari. La vengeance seule avait dicté cette
aiuçusation. Frédégonde, aussitôt la mort de son époUx, avait prié ce
chambellan de ne pas l'abandonner : mais celui-ci , la croyant perdue sans
ressource , s'était retourné d'un autre coté. La reine ajouta à sa première
accusation contre Ébérulfe celle d'avoir emporté à Tours une somme
d'argent considérable qu'il avait volée à soQ maître. Ebérulfe n'entreprit
point de se justifier, persuadé qu'aucune espèce de justification, tant
évidente fût-elle, ne pourrait le soustraire aux intrigues et à la méchanceté
de Frédégonde ; mais il se hâta de se réfugier dans l'église de Saint- Martin ,
a»le réputé le plus inviolable qui fût alors dans toute la Gaule. Contran ,
informé de la retraite du chambellan, jura sa perte ^ et fit soigneusement
investir toutes les issues de la basilique. Il etivoya ensuite à Tours un de ses
officiers nommé Claude , avec ordre de le tuer si , par quelque stratagème ,
on pouvait l'attirer hors de son asile. Mais Claude ne poussa pas le scrupule
jusque-là. Après avoir attendu vainement peadant quelques jours sans avoir
pu réussir à faire sortir Ebérulfe, il le tua dans l'église mêïrie , et se réfiigia
dans la cellule d'Eustoclie, alors abbéjdé SaïntMartio. L'exemple qu'il avait
donné de la violation des asiles tourna bientôt cohtre lui-même ; car le
pet^le> indigné de l'offeme faPîte à son àaint patron, 12.
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massacra. Telle est la version d'Âimoin. Celle de Grégoire de Tours en
diffère en quelques points et nous semble devoir être préférée, puisqu'il était
en quelque sorte témoin oculaire. Il rapporte que Claude s'étant insinué
auprès d'Ébénilfe et ayant su capter sa confiance , il Tavait invite à un repas
y et que le comte s y étant rendu j il le fit assassiner par ses gens ; mais que
ceux du tomte vengèrent aussitôt sa mort en assassinant à leur tour son *
meurtrier. Dès que Childebert se vit en possession des états que son oncle
lui avait restitués, il changea presque tous les gouverneurs des provinces
dont il vehbit de recouvrer la propriété. Il donna le duché de Touraine à
Ënnodius, comte de Poitiers , qui l'avait fidèleinent servi. Mais les comtés
de Poitiers et de Tours s'étaot plaints au roi que le titre de duc concédé à un
autre les privait d'une partie de l'autorité et de la considération dont ils
jouissaient auparavant, Childebert ré587. voqua Ënnodius l'an 58,^ , et
ordonna que cette di_ 9_ gûité serait supprimée. Ëborin était alors comte de
Tours. C'est le dernier sous les rois de la praiiière race dont l'histoire nous
ait conservé le nom , de sorte que , depuis lui jusqu'au règne de
Charlemagne , on ignore les noms des autres comtes , quoiqu'il soit certain
qu^Éborin ait eu des successeurs. Le règne de Childebert fut généralement
tfanquille, surtout par rapport à la Touraine. Les pertes que cette province
eut à souffrir par le pillage qu'exercèrent sur elle les troupes du duc
Ëlvacairë , général de



UVRE H. l8l Goatran, au retour d'une expédition en Bretagne,
5S7. afiligèrentinoinslesTouraiigeaux qu'ils ne ressentirent de joie h la
nouvelle de la confirmation de leurs privilèges par leumouveau souverain.
Childebect envoya le grand-maître de sa maison et son comte d'étable dans
toutes les provinces qui lui étaient soumises , pour recueillir les subsides
que ses sujets lui devaient depuis quatorze ans, c'est-à-dire depuis la mort
de Sigebert son père. Ces deux ofBciers commencèrent à Poitiers à faire le
recouvrement dont ils étaient chargés ; de là ils se dirigèrent sur Tours pour
y exiger les mêmes impots. Mais l'évêque Grégoire et les principaux
habitans leur représentèrent que leur ville avait toujours été exempte de
toutes contributions , qu^cUe était en possession de ce privilège depuis le
règne du grand Clovis ; que Clotaire son fils avait fait brûler en sa présence
les rôles dans lesquels elle avait été einployée illégalement ; que Caribert
avait promis par serment de la maintenir dans les mêmes privilèges,
franchises et imnumités dont elle avait joui sous le règne de Clovis son père
; enfin que Sigebert, successeur de Caribert, n'avait jamais rien exigé de ses
babitahs. Ces remontrances déplurent beaucoup aux commissaires , qui
menacèrent de s'en plaindre au roi. Pour prévenir les. impressions
défavorables que ceux-ci auraient pu donner à Childebert, les habitans 589.
se hâtèrent de députer vers lui l'évêque Grégoire avec cpiéiques-uns d'entre
eux. Us mirent sous les yeux du roi les originaux de leurs privilèges. Le
prince les écouta avec bienveillance , et peu de jours après il leur
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patentes par lesquelles il ordonnait que la ville de Tours continuerait à jouir
comme par le passé des exemptions dont les rois ses prédécesseurs l'avaient
gratifiée. Les députés envoyèrent à Toiira la copie de ces lettres ; mais ils ne
voulurent pas quitter la cour avant que l'original eût été scellé et revêtu de
toutes les formalités requises pour en constater Tauthenticité. La satisfaction
qu'éprouvèrent les Tourangeaux de la faveur qu'ils venaient d'obtenir fut
troublée par le fléau dévastateur de la peste qui ravagea une partie de la
province. A peine était-on atteint de la fièvre que tout le corps était couvert
de pustules très-dures et très-douloureuses , dont la mort était la suite
presque inévitable. Grégoire de Tours nous dit cependant que l'épouse du
comte Eborin en fut guérie par l'intercession de saint Martin. Ce fut dans
cette même année 589, le 9 mars^ que mourut à Tours Ingoberge, veuve du
roi Caribert, qui l'avait répudiée. Elle légua en mourant la plus grande partie
de ses biens au monastère de Saint-Martin, où probablement elle eut sa
sépulture. Grégoire avait réparé et agrandi sa cathédrale. U en fit la
dédicace en 6907 et elle continua d'être sous l'invocation de saint Maurice,
ainsi que nous l'avons dit en parlant de l'évêque saint Martin. Dans le cours
de la mqme année, Ingeltrude, fille de Glotaire I*% termina sa carrière à
Tours, à l'âge de quatrevingt-un ans. Ce fut elle^qui jeta les pren^iers
fonde" mens du . monastère dé TÉcrignole. En mourant eUe



• LIVRE II. l83 îdStitua. sa n^e pour lui succéder en qualité d'ab-
589, besse; mais sa fille Berthegonde s'étant présentée pour oèçuper sa
place, Iqs religieuses refusèrent de la recevoir. Elle en porta ses plaintes à
Childebert , qui 4|éçida que dans ce cas Berthegonde avait droit de iff^endre
tous les biens de son père et 4e sa mère, etf loêtne tout. ce que celle-ci avait
donné de son vivant au iiH>n^stèi^ç qu'elle avait fondé. Berthegonde
exécuta oétte injuste excision avec tant de rigueur, qu'elle réduisis les
religieuses de l'Écrignole à demeurer entre les quatre murailles; mais la
piété publique eut bientdt réparé, le mal en mettant les religieuses à l'abri 4u
besoin. Tandis que cel^ se passait,, l'alarme était dans une partie de la
Touraine, par l'irruption qu'y fit un certain Cuppa ^ qui avait été comte
d'étable , ou grand écuyer de Chilpéric. Il n'avait d'autre but que d'enleyer le
bétail et de pilier les habitans, car son brigandage n'avait rien de politique.
Ceux-ci se réunirent en armes, le poursuivirent vivement, et parvinrent à
reprendre sur lui tout le butin qu'il avait déjà enlevé. Deux de ses gens
furent tués , et deux autres que l'on fit prisonniers furent envoyés au roi qui
les fit interroger pour savoir par quel moyen Guppa était parvenu à se
sauver. Us avouèrent qu'il avait été secondé par les artifices d'Ànimode,
commandant du village où l'action s'était passée. Le roi prdonna au comte
de Tours de le lui envoyer sous bonne escorte, et même de lui ôter la vie s'il
faisait quelque résistance. Animode n'en fit aucune; mais
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avec un officier du roi^ nommé Flavien, it sut si hien, à force de présens et
promesses , le mettre dans ses intérêts , qu'arrivé à la cour il fîit absous et
renvoyé à son poste. Les intérêts respectifs de leurs provinces avaient
appelé * auprès de Childebert les habitans les plus considérables de la
Touraine et du Poitou, qui furent sur le point d'être victimes d'un événement
auquel ils étaient tout-à-fait étrangers. Ils se trouvaient à la cour
précisément à l'époque de la conspiration ourdie contre les jours du roi par
Rauching, Bertefred et Ursion. T^ plan des conjurés était de s'emparer de
l'autorité souveraine , et d'accuser ensuite du meurtre du roi les
Tourangeaux et les Poitevins , espérant que les tourmens de la torture
arracheraient à quelques-uns d'entre eux un aveu forcé du crime qu^s leur
auraient imputé; mais ce plan fut déconcerté par les avis secrets du roi
Contran , qui instruisit à temps Childebert de tout ce qui se tramait contre
lui. Au moment où Rauching entrait dans le cabinet du roi, les gardes, à qui
on en avait donné l'ordre , se jetèrent sur lui et le massacrèrent. On voulut
fiûre arrêter ses complices ; mais ils se défendirent courageusement, et se
firent tous tuer l'épée à la main. La Touraine ne nous ofire plus d'événemens
ua peu importans depuis cette époque jusqu'à la mort de 595. l'évêque
Grégoire, arrivée le 17 novembre SgS. Il n'était âgé que de cinquante-deux
ans environ, et avait occupé le siège épiscopal de Tours vingt-un wi^ ijeux
mois et vingt-quatre jours. Quoique d'une côtB*



lilVRE II. . l85 pléxion délicate y affaiblie encore par les fatigues
d'iia ^95. épiscopat sauvent orageux , il avait voulu , par dévotion^, visiter
la capitale du monde chrétien , et peutêtre ce voyage abrégea-t-il sa carrière
; car ce fut peu de temps après son retour qu'il fut attemt de la maladie qui
l'enleva au grand regret d'une province à laquelle il avait irendu de si
éminens services. Il voulut qu'on l'enterrât au bas du tombeau de saint
Martin ; mais on le tira bientôt de la place que son humilité lui avait fait
choisir , et on lui éleva un mausolée au côté gauche de celui de saint Martin.
Il s'y était conservé jusqu'en 1 56^ , époque où les protestans ravagèrent
toutes les églises de Tours , ainsi que nous aurons occasion de le dire en
parlant des événemens du seizième siècle. A l'exemple de ses prédécesseurs,
Grégoire signala sa piété par l'établissement et la restauration de plusieurs
églises de son diocèse et de sa capitale. Avant son épiscopat^ quelques
moines venus d'Auvergne avaient jeté à Tours les fondemens d'une abbaye ,
dont y suivant la Chronique de Tours , l'église fîit d'abord dédiée à saint
Maurice. Mais après son élection , au retour d'un voyage qu'il fit en
Auvergne, son pays natal, ces mêmes moines, ayant appris qu'il en avait
ra|^porté des reliques de saint Julien, le prièrent de vouloir bien en gratifier
leur église. Le prélat se Tendit volontiers à leurs vœux, et le 29 juin 676, il
consacra, sous l'invocation de saint Julien, cette même église devenue
depuis une abbaye de bénédic•^ftis dont nous aurons occasion de parler
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de Saint-Étienne, ancienne chapelle hors des murs de la cîtë, que les
premiers chrétiens avaient fait bâtir ^ et qtii devint une église paroissiale
quand raccroissemeat de Id ville l'eut enntloppée dans son sein. L'église de
SaintSaturnin fut' aussi l'ouvrage de notre pasteur ,. qui n'en fît d'abord
qu'une simple chapelle dans laquelle il déposa des reliques de saint
Saturnin, de ^nt Martin et de saint Idile. Cette chapelle, ayant
successivement reçu divers accroissemens^ était devenue, on conservant
toujours le nom de Saint-Saftunain, une des principales, paroisses de Tours.
Grégoire fut sans contredit Tuo des plus illustres prélats qu'ait eus l'église
de Tours, tant par les vertus qui l'ont fait placer au rang des saints, que par
les services signalés qu'il rendit non-seulement à son diocèse, ma.is encore
aux différens souverains qui remployèrent en plusieurs négociations, et
surtout lors des fréquens démêlés qu'ils avaient entre eu;&, dé« mêlés qu'il
réussit souvent à concilier par sa prudence et la sagesse de ses avis. La
pratique des vertus chrétiennes et le poids de l'épiscopat ne l'empêchèrent
pas de cultiver les lettres autant qu'il était ppssible de le faire dans le siècle
où il vivait. Son savoir et ses lumières en matière de religion parurent
principalement dans les disputes qu'il soutint à ce sujet, et dont il sortit
toujours victorieux. Nous avons.vu avec quelle fermeté il s'opposa à la
publication de l'écrit que Chilpéric avait composé. Ajoutons que peu de
temps avant sa mort un prêtre de son église répandit
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WYRE II, 187 une bérésie qui commençait à trouver beaucoup de
5g5. p$iMîj^n$ f ainsi qu'il arrive presque toujours aux opi- niona;
nouvelles. Cette hérésie consistait à nier, comme k^ Sactducéens, la
résurrection des morts. Dès que Girégoirè en eût connaissance , il la
combattit vigoupeUsementy et parvint à l'éteindre, ayant réussi à
convaincre et à rameper vers l'orthodoxie le prêtre qui l'avait répandue,
probablement de bonne foi. On lui a . donné à juste titre le nom de père de
l!hiétoii:e de -France , puisque sans lui nous serions restés dans une
ignorance complète de tous les évé* némens.qui ont eu lieu depuis les
premières années de la monarchie jusqu'à lui. On lui a reproché, à la vérjté
9 deux défauts essentiels dans un historien, la miâesse du. style et une
extrême crédulité. Mais il faut observer. que le premier tient au temps où il
a vécu, tanps où .le langage n'était guère moins barbare quelles mœurs; et
que l'autre, au contraire, prend sa source.dans une grande candeur et dans
une jnété profonde^ qui lui faisaient accueillir sans critique et san$ analyse
tout ce qui semblait à ses yeux en porter kbcaractère. On doit cependant
juger bien différemméiiLt.t<9Ut ce qu'il écrit comme témoin.oculaire, ou
ce^qu'il ne rapporte que sur le témoignage d'autrui. Gkiftt dans ce dernier
faut le,rdiré, crédule :à l'excès; de là tflM de mirascles. prétendus qui
souvent ne sortent pas d%k
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principalement dans ses oïlvraf^es ascétiques que ce défaut est le plus
sensiU^ Outre sou Histoire de France en dix livres, continuée par
Frëdégaire, nous avons encore de lui un Livre De la Gloire des martyrs , un
De la Gloire des confesseurs, un Des Miracles de saint Julien , quati*e
Livres des Miracles de saint Martin, et vingt-neuf chapitres de b Vie des
pères. Il n'est pas bien certain qu'il soit l'auteur de la Vie des Sept-Dormans
qu'on lui attribue. Au nombre des solitaires qui se signalèrent dans la
Tourainc, sous son épiscopat, il nous suffira de placer ici saint Senoch, qui
adonné son nom à un village près de Loches. Né dans le Poitou , il était
veno établir sa demeure en Touraine, dans un lieu qui, suivant la tradition,
avait servi d'oratoire à saint Martin , ce qui ne peut s'entendre que des
environs de Marmoutier. Saint Senoch le fit réparer, et y ayant élevé un
autel , il pria l'évéque Ëuphrone de venir le^ bénir. L'évéque se rendit à ses
désirs, et ensuite l'or^ donna prêtre. Ce fut dans ce même lieu que, s'étan^
associé trois ou quatre moines, il vécut dans une austère pénitence; mais
peu content d'un genre de vie qui, à son gré, n'était pas encore assez parfiiit,
il quitta ses compagnons pour vivre tout-à-fati en reclus. Sa réputation se
répandit bientôt dans toute la Touraine; et telle était la confiance qu'il
inspiraîl, qu'il trouva le moyen , par l'abondance des aumones^ qu'il
recevait, de dégager plus de deux, cents personnes qui gémissaient sous le
poids des dettes qui k\s retenaient dans la servitude. Il liquida les affaires



LIVRE II. 189 des uns y et paya la rançon des autres. Ayant
formé 595. le dessein de se cacher plus étroitement à l'avenir^ et de ne plus
se montrera personne, Grégoire deToui's tempéra l'austérité de cette
résolution^ et lui conseilla dé rompre de temps en temps sa retraite, dont les
rigueurs altéraient 'visiblement sa santé. Il mourut en effet âgé seulement de
quarante ans, en 676 ou 677, le a4 octobre, jour auquel sa fête est célébrée
dans l'église. Les habitations qui s'étaient formées d'abord autour de sa
cellule, ensuite aux environs de son tombeau, furent l'origine du village
dont nous avons parlé, et qui porte encore aujourd'hui le nom de Saint-
Senoch. Grégoire eut pour successeur Pelage, premier du nom« que
quelques-uns nomment Péladius. Son épiscopat, qui fut à la vérité de courte
durée , ne nous offre -aucun événement qui soit digne d'occuper une place
dans l'histoire. Le sixième siècle, que nous venons de parcourir, ^ touchait à
sa fin lorsque Childebert termina ses jours •n 596, à l'âge de vingt-six ans,
après vingt ans de 5g6 ' règne. On croit assez généralement qu'il fut
empoisonné; les uns disent par Frédégonde, d'autres par Brunehaut. Mais ce
crime de la part d'une mère serait trop horrible pour imaginer que
Brunehaut eût pu s'en rendre coupable. Childebert avait eu deu]t enfans de
la reine Faileube. A sa mort ses états furent partagés entre ses deux fils,
Théodebert et Théodoric ou Thierry. Le premier, âgé de dix ans, eut le
royaume de Metz ou d'Austrasie; l'autre , dans sa neuvième



190 HISTOIRE DE TOUR AINE. 596. année ,' fut, comme l'avait
été Gontran j roi d'Orléans et de Bourgogne ; ainsi la Touraine lui échut en
partage. Quant au royatime d'Austrasie, il {^assa en quelque sorte sous la
domination de Brunéhattt^qtii régnait sous le nom de son petit*fib ; mais
les. seigneurs austrasiens, lassés de son despotisme, firent consentir
Théodebert à l'exiler, ce qui lui fit prendre le parti de se retirer auprès de
Théodoric, qui lui donna un asile. Nous avons trop souvent parlé de
Frédégondepour ne pas foire ici mention de sa mort , qui eut lied en 597.
Malgré tous tes crimes dont elle s'était soufflée, et que ne purent pallier
quelques actes tardifs dercipentir, elle mourut paisiblement dans son Ht ^ et
reçut les plus grands honneurs funèbres, (iandis que srâe ans après,
Branchant, infiniment nooftis coupable, expira dans les* plus horribles
supplices:u Les calamités dont les peuples avaient eu à gémir sous ces
difTérens règnes, et les déprédations auxquelles ils étaient continuellement
en proie, prenaient leur source moins encore dans la division de )a^
monarchie en plusieurs royaumes , que dans râmfaiticm désordonnée des
princes qui étaient appelés à lesigouverder. Les liens du sang, les traités, les;
sehnenfer, rien n'était sacré pour eux. A peine couronnés, une seule idée
semblait leâ dominer, celle de pooipoirs'efh^ parer réciproquement de leurs
possessions, et pour cela le poison et le fer no répugnaient point à leot
superstitieuse dévotion. Nous voyons les reines faire assassiner ou
ertipoisonner leurs époux ^ les oncles
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niéibe'brdoojïér S96. froidehidht lli ttibrl de leurs fils, et les frères chercher
à s^èntte^gorger pour usurper les domaines l'un de l'autre. La postérité de
Clovis pourrait en ce genre être comparée à cette famille des Atrides, dont
la gloire et les forfaits remplissent l'histoire en partie fabuleuse de la Grèce
ancienne. Cependant au milieu de toutes ces horreurs, s'il se conservait
encore quelques notions du juste et de l'injuste , ce n'était que chez les
peuples, qui ne se détachaient guère que par la violence des intérêts de leurs
princes légitimes, souvent aux dépens de leur bien-être et de leur
tranquillité domestique. C'est ce que firent plusieurs fois les Tourangeaux ,
ainsi que nous aurons encore occasion de le dire. On ne sera pas surpris
qu'en de pareilles circonstances les villes souvent détruites ou saccagées ne
songeassent point à s'agrandir. Celle de Tours était toujours circonscrite
dans l'étroite enceinte des murs construits par les Romains. Quelques
cabanes s'élevaient à peine sur les champs qui séparaient la cité de l'église
de Saint-Martin, autour de laquelle on ne remarquait encore que les
habitations des religieux qui desservaient ce monastère. Chinon et Loches
n'étaient remarquables que par leurs châteaux , sans lesquels ils n'auraient
été considérés que comme de gros bourgs. Tout était stationnaire ; les arts,
l'industrie et le commerce se bornaient à ce qui était indispensable aux
besoins de la vie. Sous des souverains, au contraire, qui n'eussent pas été
dévorés de la soif de



19^ HISTOIRE DE TOUR AINE. 596, s^agrandir et de l'ambition
de se dépouiller, les provinces eussent tranquillement prospéré à l'ombre de
la paix, l'agriculture eût fleuri, le commerce se fillit étendu, et la population
s'accroissant, au lieu d'être décimée dans d'éternels combats, eût augmenté
le nombre des habitations, soit dans les villes, soit dans les villages; mais
les temps où les bienfaits de la civilisation devaient se faire sentir étaient
encore fort éloignés. FIN DU SECOND I.IVKF.
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fg4 HISTOIRE DE TOURAINE. Ils font le siège de Tours et sont
repousses. Saint-Martin-4eBean. Ursmams II archevêque institue & ce sujet
la fête de la subvention. Ëglise de la Basoche. Origine du démêlé de Dol
avec les archevêques àe Tours. Robcrt-le-Fort succède à Robert son père
comme comte de Touraine. Seconde invasion des Normands. Les restes de
saint Martin traDsftéréf» à Auxerre. La ville de Tours est prise et pillée.
GiAteauneuf. Privilèges. Origin,e de Robert-le-Fort. Sa monnaie. Affaire de
Dol. Hugues, comte de Tours. Murs de cette ville réparés. Nouvelle
irruption des Normands. Us sont repousfés et battus à Candes. Mort de
Hugues, dit l'abbé. EudcA lui succède dan^ le comté de Touraine. Il le cède
à son frère Robert lorsqu'il est élu roi de France. Ingelger, préfet de Tours, j
ramène le corps de saint Martin. Il meurt peu de temps après. Fcte de la
Réversion. Invasion de Rollon. Incendie de la ville de Tours. Ch&teauneuf
est entouré de murs. Hugues-le-Grand , comte de Tours. Béberne et Robert
II , archevêques. Diverses aortes d'épreuves. Robert, archevêque de Tours,
est asaaasiné en revenant de Rome. Tbéotolon, son successeur, fkit
reconstruire l'église de Saint-Julien. Fpulque»*le-Roaz est inhumé dans
l'église de Saintp-Martin. Hugnefr^le-Grand se démet du conté de Touraine
en faveur de Thibaufc-IeTrieheur » qui en devient le premier comte
héréditaire. ViPoqjJE la plus stérile de notre histoire est sans contredit celle
qui embrasse les septième et huitième siècles. Loin de nous en affliger pour
ceux qui habitaient alors la Touraine y nous ne pourrions que les en
féliciter; puisque les peuples ne sont jamais plus heureux et plus tranquilles
que lorsque le paya n*eat le théâtre d'aucun de cca grands dvénemens^ qui
sou �
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UVIIS III. igS vent ne leur donnent de ta céliébrité qu'ftux dëpens
de leur boidieur. Mails nous n'oserions attribuer à une pareille cause la
stérilité que nous venons de signalët*, et nous sommes plus tentés de la
trouver dans te silen(^ des contemporains, et dans ri^)sente des dôcumens
que personne alors n'eut le talent- ou ne prit le soin de recueillir. Grégoire
de Tours a fini son histoire à Tannée 5gt , et pendant tm lotag espace de
temps personne n'a songé à le remplacer. Aussi -, itaalgré toutes nos
recherches ^ nous nous verrons t!»bligés de passer asâe^ rapidement sur
une période dé près de cent cinquante ans, les titres et les chartes en petit
nombre qui nous restent de ces temps de ténèbres ne concernant en général
que les établissemens eétïlésiastiques ^ plus soigneux de conserver ce qui
lès intéressait personnellement que de nous transmettre le rédt dël fiûts
civils auxquels ils étaient eu quelque AiçDtt étrangers* ' Âprèi U tnort de
Pelage^ en 603 , le siège épiscopàl de Tours fut iiMXîupé par Luparius ,
que quelquesuns nomment Leoparius ou Lecaparius. Les gestes de «et
évéque nous sont aussi peu connus que ceux de plKieUrs «le ses
suocesseufô. Nous avons va en 5^6 les deux fils de Childebert partager ies
états ^ et Thierry hériter du royautne deos lequel là Tduraine était comprise.
Ges deui frères, déjà peu unis entre eux , finirent par se brouiller tiiut*«-&it
par les intrigues de Brimehaut , leur aïeule , qui s'étudiait à fonientet*
encore leur division. Tous les dfoix se plaignaient réciproquement de leur
i3.



196 - HISTOIRE DE TOURlIlfE. partage. Ils se déclarèrent donc
la guerre; mais avant que d'en venir aux mains, ils convinrent. d'une
entrevue au château de Selle , pour voir s'il restait eqcore quelques moyens
d'accommodement. Thier^ ne les trouva que dans son infériorité ; car, bien
convaincu que ses forces ne pourraient balancer celles de Théodebert , il se
vit contraint d'en venir à un traité par lequel il cédait à son frère les comtés
d'Alsace, de Champagne, et de Touraine. Ce traité, arraché par la nécessité ,
n'était pas de nature à avov une longue durée; aussi fut-il bientôt rompu.
Les deux rois, l'an 6f a, se livrèrent dans les plaines de Toul une bataille
dans laquelle Théodebert fut vaincu et poursuivi par Thierry jusqu'à
Tolbiac, aujourd'hui Zulpieh. Théodebert, ayant ramassé de nouvelles
troupes, voulut tenter encore le sort des combats; 61a. mais la fortune ne lui
fut pas plus favorable. Vaincu une seconde fois, il fut fait prisonnier,
dépouillé de ses ornemens rovaux, et conduit à Châlons-surSaône, où
Brunehaut son aïeule lui fit couper Jei cheveux , et bientôt après le fît
assassiner. Thierry, de son côté, emmena avec lui à Metz les deux fils de
Théodebert, et, par une barbarie sans exemple, leur fit briser la tête contre
une pierre. Ainsi les royailmes d'Austrasre et d'Orléans passèrent pour la
seconde fois sous la domination d'un seul et même monarque. Thierry ne
jouit pas long-temps d'un trône acquis par le meurtre de son frère et de ses
neveux; il 6i3. mourut à Metz, en 61 3 , âgé de vingt-six ans. On prétend
que sa mort avait été prédite trois ans aupa �



I.IVft£ III. 19^ ravaot par iâînt Coltimban. Cet abbé/ien 609, avait
6i3. été chassé désaa inonastère de Luxeuil par ordre de Thierry, avec
injonction de retourner en Irla^nde , sa patrie. On t'embarqua sur la Loire
pour le conduire à- Nantes. Étant arrivé à Tours, il demanda la permission
de descendre à terre pour aller prier au tombeau'de saint Martin. Il fut reçu
avec de grande. honneurs par l'évêque Luparius, qui Tinvita à dîneravec
plusieurs personnages dé distinction au nombre deaqoeb se trouvait
Chrodoard , partisan de Thierry, quoiqu'it eût épousé la tante de Théodebert.
QuelquW ayant demandé à saint Columban pouix|Uoi it quittait la France, il
répondit : C'est Thierry, c'est ^ oè* dogue qui me chasse. Puis , s'adressant à
Chrodoard, il ajouta: Allez lui dire que dans trois ans il aura cessé de vivre
ainsi que toute sa famille, et que Clotaire, dont il semble aujourd'hui faire si
peu de cas, lui succédera dans tous ses états. Il fallait que Thierry fût
véritablement un bien méchant prince pour' qu'un homme tel que saint
Columban se servit à son égard d'expressions aussi injurieuses. En effet, le
mefirtre de Théodebert et de ses fils ne se concilie guère avec ce qu'en dit
D. Plancher dans son histoire de Bourgogne, où il représente ce Thierry,
couvert du sang des siens, comme un prince naturellement bienfaisant. Il
avait, dit-il, un cœur tendre et droit, de l'honneur, du courage, de la religion
et du goût pour la vertu. On jugera facilement , par ce que nous venons de
rapporter, de sa tendresse, de sa vertu et de sa religion.
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ICjji HISTOIRE PB TOURAIHE. 6 1 3. ^u i^e^te , quoi qu'U en
soit de k piédictioo 4& sûnt Cplumhan ^ si elle eut lieu j elle fut justifiée
par Tévii uemei^t ; car la HK>rt de Thierry fut immédiiitenwvl sviyie de
cçUç de ses quatve fils Sifebeity Ckûld^ert^ Co^'be et Mérovée^ Vainement
Brunehaul eBioyftU elle des avibassadeurs. à Clotaire pour le piisr dft ne
poiipi( s eiQ^rei? des états de Xbienry ; vaisAOèent lewt t-dile> des troupes
; ses iastaneest, ses efEort» iuMul iuutiles, et le fiU de Clûlfkéirie el de
Vtéàéffmè^ rcuAit. e et eut poi^r successeur- Agiinctour Aigiric, dont
on^voit la signature parmi les sousccîp^ teurs du testament de Bertrand,
évéque du Maps^à la date du 27 mars 6^5.
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LivBE m. 199 ic eel0>-ci siMcédft GtimldBS , qui ne fini le siège
qoe g^i^. qninfee mom* Aprb kii , TAoûttyme dé Mtriii6trticff , le ' P.
Cioûite amsi que te Martfrologie dd Du^n^sôy, piaooit Vdatttt au aombre
des ëvèqoes de Toùl*s ; laab en suppesdiit quHl eût existé, il faudrait qa'il
eAt ocscapé le siège pendant bien p«u de temps , pdis^ qémaeiÊXi
iMtoiiefi avant etix rien a feit meniionf. n n^cn est pas de même de
Sigëtaîcus, qui ftrt éhx en 619^ Cdni-^ei, parent du roi Dagobert et comte
de Boui^s^ avait été wiariié'; car nou& verroi» que ce ftit aoii f9f.Sfgiraa
cm saint Cjraa qui fonda en Berrr Tafai^je de ce nom. La chronique de
Toufr» noes arppnad qu'il mourut en 6:^ ^ n ayant gouvevm son église que
durant l'espace de deux ans( et huit mois. Elle fiit confiée après sa mort à
Léefcaldtis ou Liébaud, qyî ne fit qu'ap(>araitre , «yant cessé d^' tivre verif
la fin de l'année 634? ^^ ^1^^^ 1® ^î^g^ ^^ occupé par Sfadcgisile dès^ le
commencement de 6^25. Tout ce que noas sarons de lui e^st q»'en cette
même aniïée \\ assbta à» concile de Beisns îivee trois de ses suflhtgSBfr;
HadoindkyévéqueduMaus^ Maimbeuf , évêque d'imgera^ el Léobard ,
évéqiie (k ]!7a«ees. Le 2 f ne^ vembrfti 63 1 îl souscrivît la charte de
fondation de rddbaye de Saint-Solemne en Limousin ^ faiHe^ par saint
Éloi^ et datée de la dixième andée du roi Da* gdbcrtlr'. MensianEonff m
que ce prince s'était réservé' la Tèurane. C'était en- grande partie à cause de
la vénération toute particulière qu'il av^it pour saint Martin ,. dorit il fit
ovntr le tombeau avec une magnificence royale.



300 U'ISTOIRK DE TOURAI«E. 6a8. L'habileté de saint Éloi se
montra dans les ôuvraget d'orfèvrerie qui furent la principale décoration de
ee tombeau y et surtout dans la châsse qui fut substituée à celle qu'on devait
à saint Perpet. Ces libéralités ne forent pas les seuls témoignages de la piété
de ce prince envers saint Martin, et de sa bienveillance pour les habitans de
Tours. li confirma tous les privilèges que les rois ses prédécesseurs leur
avaient autrefois accordés, et, par une concession particulière, il concéda à
l'église de Tours tous les revenus de la ville, ainsi qu'à ses évéques le droit
de nommer à l'avenir tous les comtes ou gouverneurs, prérogative dont il
parait qu'ils n'ont joui que sous quelques rois de la première race. Dagobert
introduisit dans l'église de Saint-Denis, près Paris y qu'il avait fait bâtir,
l'usage de la prière continuelle, Laus perennis y qui s'observait dans le
monastère de Saint-Martin. On attribue cette solera« nité à Sigismond , roi
des Bourguignons, qui, ditoû, l'établit le premier dans l'église de Saint-
Maurice en Valois. Quant à nous, nous croyons qu'elle est plus ancienne , et
que son origine remonte aux obsèques de saint Martin , l'an 4oo. Parmi tous
les moines qui s'y étaient rendus, saint Brice en retint deux cents pour prier
alternativement et sans discontinuer sur le tombeau de l'illustre prélat
auquel il avait suc* cédé. Mabillon dit que, pour vaquer à la louange
perpétuelle , les moines étaient partagés par troupes de vingt chacune , qui
chantaient l'oflBce pendant une heure, puis se retiraient pour faire place à
d'autres, si



LIVRE III. HOl bien que le chœur ne devait jamais réciter vide.
Cette ^8. pratique s'observa long-temps à Saint-Martin , même parmi les
chanoines qui avaient remplacé les moines. Mais elle disparut à l'ëpoiquc
des ravages des Normands ^ parce que les chanoines , qui étaient alors au
nooabre de deux cents, comme aux premiers temps, furent obligés de se
restreindre à cinquante. Cependant il en était resté quelques traces jusqu'à
nos jours dans la célébration de la fête de Saint-Martin au il novembre.
Nous avons déjà parlé de l'immense célébrité que saint Martin avait dans
toutes les Gaules, et de l'importance que l'on attachait aux sermens faits sur
son tombeau: nous allons en citer un nouvel exemple. On rapporte que
Godin, fils de Yarnacaire, qui avait (été maire du royaume de Bourgogne,
ayant épousé Berthe, sa belle-mère, excita par cette alliance incestueuse
l'animadversion de tous les Bourguignons. On lut fit promettre de rompre
son mariage , et pour qu'il n'éludât pas sa promesse , on lui fit contracter
l'engagement d'aller jurer sur le tombeau de SaintMartin de renoncer pour
toujours aux nœuds qu'il avait illégalement contractés. En conséquence on
le mit sous la conduite de deux officiers nommés l'un Cbramnulphe et
l'autre Waudebert; mais ces deux gnides l'assassinèrent lâchement dans la
forêt de Chartres, avant qu'il fût rendu à sa destination, l'an 6a6. A la mort
de son frère Caribert^ en 63f , Dagobert s'était remis en possession de tous
les états qu'il lui
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aoa UISTOIRE DE TOURAINE. 6a8. avait cédés au préjudice de
Childéric, fils eàné de Ca* riberty qui déjà avait été prodamë soo
suocesacvr , et dont on assure €f£'û se défît par lepoieoo. Ainsi il fit maître
de tout le royaume d'Âcpiitaine, et , sekm tMCe apparence , sous ses
successeurs de la preraièse née notre province fit toujours partie de ce
royaume^ Malgré le silence de l'histoire , qui n« noua a rien transmis de
positif à cet égard , nous croyons ponvoir hasarder cette opinion , appuyée
d'ailleurs par des conjectures assez vraisemblables, puisque dms ta diviston
qu'on faisait alora de k Gnuley et mtmm au commeBcement de la seconde
race, la Touraîne fbt toujours comprise dans TAquitaiBe , quoiqu'elle ne fftt
pas soumise aux ducs particuliers de ce pays. Au sur* [Jus, ces temps sont
en veloppés de ténèbvea si épetasesy qu'il est presque imposable d'en percer
l'obscurité. On ne doit donc pas être surpris si les récits n'offrent paSi U
suite et la liaison d'une histoire fondée sur dea dûcmnens certains et non
interrompus. A peiine^aintfl que n«ua l'avons déjà dit, trouve-t-on dans-
l'espace de près de deux siècles quelques évéuemens qui upm partiennent
proprement à la Touraine. Nous alloua cepeadaatt nous appliquer aies
recueillir avcek incma de sécheresse qu'il nous sera possible dans une
nMtière auan; aride. Dagohcrt mourut le 19 janvier €38, dan»bu treate»
sijbième. année de son âge. De ses deux as, l'un , Sî»gebert II, eut le
royaume d'Austrasie ; l'autre, Cibvis H, eut celui de N/Bustrie et de
Bourgogne ; par conséquent la Toq vaine lui échut eei pai^tage : mais
n'étant âgé
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LTVBE III, ao3 que de cinq ans, il re^ sous la tutelle de S9k mère
6i^. ISantildft et d'Éga, maire du palai$. Cette année 63S flft aussi témoin
de la mort de Vévéque Modeg^e , doAt Latinusi fttt le successaur. Tout ce
que nous savons do oalui-^i , c'est qu'en 64o i fit placer dans une
iiau:Y^eUe châsse ^ ouvrage de saint Éloî, lea restes dia Tévséque saint
Brice. £b> parlant de Fépiscopat de Sigélaïc , nous avons dit que Go [urélat
avait un fils aOk9U»é d'abord Stgiran, et connu ensuite sous» le nom de
3aint Cyran. Quand son père>. qui l'avail fait archidiacre de Tours ^ eut
terminé sa carrière, il prit la résolution de quitter le inonde et se retira aur
les confins de la Touraine et du Berri , où il bâtit ,. à Itli^bec eA Brenne, un
moiVMtàro , qu'il ahandonna ensuite pow aller ha|)iter dnns lift' lien appelé
Lonrey snr la petite rivière de Giaisft. Là il jeta lesfondemens d'un autre
monastère^ c|9'il ttit aotts l'invocation de Notre Dame. Ce lieu clpût devenu
par la suite une abbaye qui avait prisi le n4Mn de son fondateur, et qui
s'était conservée: jusqu'à nos jours sous l'appellation d'abbaye de Saint-
Cyran. Li^ fonds lui en avait été donné par Flaocat,, maire du pakii de
Clovis.II en 641 y quî> lui -^méme:, dit la Chronique die Tours , en
renonçant au monde, choisit depuis pour retraite ce monastère de Méohec ,,
que saint Cyran avait feit bâtir à ses frais : mni» à cou|» sûr cette chronique
se trompe ici comme en beaucoup d'autres dreonstances ; car uous: tenons
d'iuatoriens ploa vértdiques que Fiaocat , à qui la reine NantiMe^ nsère de
Govis II, avait fait épouser sa nièce Ragno �
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!io4 UISTOIRE DE TODRAINJi. 6a8. berte, mourut à Autun en
64 1 1 onze jours après avw fait assassiner Villibaud, patrice de la
Bourgogne transjuraoe , de Fautorité duquel il était jaloux. L'abbaye de
Saint-Cyran, de l'ordre de SabtBenoît, quoique du temporel de la Touraine,
se trouvait pour le spirituel daus le diocèse de Bourges. Latinus, retenu par
la maladie, ne put se rendre 65o. au concile de Châlons en 65o. 11 y envoya
pour le remplacer un abbé nommé Berton, qui souscrivit tous les actes de ce
concile. Il mourut effectivement daus le cours de cette même année ,
laissant le siège à Ca« rigisle, qui fut choisi pour lui succéder, et qui mourut
^2. en 65:2 , après deux, ans d'épiscopat. Les historiens sont partagés sur
celui qui vint après lui. Les uns le nomment Crobert ou Cobert ; d'autresy et
c'est le plus grand nombre , lui donnent le nom de Rigobert. C'est aussi
celui que nous adopterons. La Chronique de Tours l'a confondu (i) avec
Chrotbert en lui attribuant le privilège accordé au monastère d» Sai ut-
Martin, dont nous parlerons bientôt. Rigobert (i) L'auteur de cette chronique
, en faisant Chrotbert prédécesseur de Papolène , ne lui donne que deux ans
d'épiscopat , et an accorde yingt-six à un Ërambert qu'il fait ton successeaTy
et que nous n'he'sitons point à rejeter, comme ^tant évidemment le mènie
que Chrotbert. Maan n'en fait point mention^ mais il doime A Chrotbert
quinze année» onze mois d'épiscopat. l.e P. Lecointe ni^ fait de Chrotbert et
Robert qu'un seul et même personnage, et eon opinion n'est pas sans
quelque fondement. Les naturels français ne pouvaient imiter les Francs
sicambriens dans la prononciation de certains mots , de sorte que pour
marquer l'aspiration , et s'approcher de la manière du piononcer de ces
derniers , ils furent oblî|^ d'ajouter au mot Robert un c et un h, ainsi qu'd
tous les aulresi. mots qui commençaient soit par un r, soit par un /.



LIVRE m. ÎM>5 mourut en 654 9 n'ayant pas siégé plus long -
temps 654. que son prédécesseur. Nous plaçons après lui Papolène f qui
convoqua à Nantes un concile auquel nous croyons pouvoir donner la date
de 658 ou 659. Le P. Labbe le rejette à la fin du neuvième siècle : mais le P.
Pagi a prouvé , d'après Flodoard , qu'il dut se tenir vers le temps que nous
venons de lui assigner. Ce fat Papolène qui le présida. Nous igporons le
nombre des évêques qui y assistèrent ; nous , savons seolement qu'on y
arrêta vingt canons , concernant presque tous la discipline ecclésiastique.
Cependant il en est deux qui nous semblent mériter une mention
particulière. Le cinquième , en défendant, d'enterrer dans l'intérieur des
églises, paraît avoir eu pour but de faire revivre les lois romaines , qui
voulaient que lés lieux d'inhumation fussent placés au dehoi*s des idlles.
Quant au vingtième canon, il offre un monunient assez curieux pour
l'histoire. En prescrivant aux -^éques et à leurs ofBciaux de faire abattre et
brûler lès arbr^ que le peuple révérait, il nous indique que l'ancienne
superstition druidique n'était pas. encore éteinte, dans une grande partie des
Gaules, dont les peuples, en embrassant la religion chrétienne^ n'avjient pu
se détacher entièrement de coutumes et de pratiques enracinées par une
longue suite de siècles. Cfést ainsi que nous avons vu Clovis et Chilpéric,
ne consultant plus les oracles païens , prendre encore les augures par les
livres sacrés. Combien n'est pas puissante la force de l'habitude, lorsque
nous avons vu survivre à plus de trente siècles la tradition qui se
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ao6 HISTOIAR DE TOURAINE. conservait dans nos campagnes
en tes nots au guy Fan naïf. Les historiens ne sont pas d'accord sur l'époque
^le la mort de Clovis IL Mëzeray la place en 655 , le président Hénault en
660 , et l'Art de vérifier les dates 656. au mois de septembre 656. Nous nous
rangeons à ce dernier avis ; et si Childéric, second fils de Glovis, ne fut
proclamé roi d'Austrasie qu'en 660^ ce fut parce que Grimoald, maire du
palais, avait osé tfenner cette couronne à son fils Childebert, qui du tr6ne
passa dans une prison, où il termina bientôt ses jours. La Touraine échut
donc en partage à Glotaire III, fils ahsé de Clovis , qui n'était alors âgé que
de quatbe ans (1), d'autant mieux que, sous la tutelle de na mère Batilde, il
réunit alors toute la monarchie jiMqu'à l'an 660 , que Childéric fut, comme
nottS venons de le dire, mis en possession du royaume d'Austrasie. 660. Ce
fut en cette même année 660 que mourut l'é^ véque Papolène, apèssix ans
d'épiscopat. Celui de son successeur est célèbre dans les fastes de l'église de
Saint-Martin. Ce monastère, dans son principe^ éCaîl, selon le droit
commun, soumis à la juridiction épitcopalc. Aigiric , le troisième de ses
abbés qui soit venu à notre connaissance , obtint de Chrotbert ou QirOlh
pert, successeur de Papolène , l'exemption de son mb(1) Franci fiUum
Chlodovechi majorent in regnum statauiU cum prœfata regina matre , dit le
continuateur de Frédégi^îre , ce qui proute
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UVRE UJ. 207 fiasl^re. Quoique oHIe «^xempUoo fât pleine et
entière, 6do. ceun «pli l'ont contestée ont prétendu que Cbrotbert n'uviiit
point entendu soustraire tout-à*Êût les moines 4e Saint^Offtrtio à la
juridiction des évéques ; que le droit d'ordination était conservé en son
entier ; en un mot qu'elle ne s'étendait que sur la liberté qui leur 4tait
aocordé6 de vivre dans la pratique de leur règle SQili la conduite de leurs
supérieurs j et d'employer leurs revenus selon qu'ils le jugeraient à propos,
sans étre^obligés d'en rendre compte à l'cvêque. Ce privilège fut souscrit
par plusieurs prélats des Gaules, et ce fut cette sanction même qu'on lui
opposa dans la 3uite, en objectant qu'il était peu vraisemblable que des
évêques eussent acquiescé à un privilège qui dépouillait l'épiscopat d'une
partie de ses attributions. Quoi qu'il en soit, il est certain que l'abbé Aigiric
se readit à Rome sous prétexte de visiter les lieux saints, mais dans le but de
faire confirmer par le pape le privilège accordé à son monastère par
Tévéque de Tours. Adéodat fit d'abord quelques difiBcultés , parce que ,
disait-il , il était contre l'usage de soustraire les môn^Êtères à la direction
des évéques : il y consentit pOi^rtant a la fin , et confirma le privilège par
une butte qui ne porte point de date, mais qui doit se rattacher à l'année 673
ou 674 9 Adéodat, élu en 671, pViyaM tenu le siège pontifical que quatre
ans et deux mois. Quelques auteurs ont donné à ce privilège beaucoup plus
d'extension . Outre les immunités dont nous yvaaonA de pfurler, ils ajoutent
que les moines avaient



âo8 HISl'OIRE DE TODAiUirE. GGo. le droit de se choisir un
ëvéque. Quoiqu!il nesoit pomt fait mention de cette faculté dans le privilège
de^Chrotbert, l'existence de ces évéques spéciaux n'en est pas moins
certaine , puisque Adrien I*% en accordant le même privilège à Magenaire,
abbë deSaint-Denis, l'an 7889 confirme par sa bulle celui que l'un de ses
pré* décesseurs, plus d'un siècle auparavant, avait accordé à l'abbaye de
Saint- Martin. Nous comptons jusqu'à dix-huit de ces sortes d'évéques. qui
ne furent abolis qu'en 1096 par le pape Urbain II. Au reste ces évêques de
monastères ressemblent assez à ce qu'on appelait corévêques. Ils étaient
donnés sans titre ^ et par conséquent ils n'avaient point de diocèse. Us ne
pouvaient exercer leurs fonctions que dans les lieux exempts de l'ordinaire j
ou par la permission des prér lats dans le diocèse desquels ils se trouvaient.
L'abbé d'un monastère pouvait réunir en sa personne la qualité d'évêque,
ainsi que cela s'est vu à Saint-Martin. De là peut - être aussi est venu l'usage
d'avoir dans certaines abbayes des abbés crosses et mîtrés. 670. Le règne de
Clotaire III , mort en 670 âgé de dixhuit ans j ne nous offre aucun
événement remarqua? ble. Nous nous voyons forcé de passer aussi rapide*
ment sur celui de Thierry III , troisième fils de Glo■ vis II J appelé par le
choix des Francs au royaume de Neustrie et de Bourgogne après son frère
Clotairje, mort sans postérité. Il en est de même de Clovis III et de
Childebert III. Tous ces princes, connus sous la dénomination de rois
fainéans, n'étaient en effet que des simulacres placés à la tête de la
monarchie^



LIVRE ni. 1109 dont les maires du palais étaient les vëritables
souve- G-;o. rains. Il ne sera peut-être pas hors de propos de rappeler ici
quels furent ces usurpateurs du pouvoir sous les rois qui eurent la Touraine
en partage. Nous voyons d'abord sous Thierry II Bertoalde , qui fut tué en
6o3 dans l'armée de I^audry, autre maire du palais du royaume de Neustrîe.
Brunehaut, qui lui avait préparé ce piège, investit de sa charge Protoaide,
l'un de ses amaus, qui deux ans après fut tué par un accord fait entre les
leudes de Thierry et de Théodebert. Yarnacaire vint après Protoaide sous
Cliildebert et sous Clotaire II. Nous pensons que Mézeray se trompe en
disant que depuis Varnacaire, mort en 607, il n'y eut plus de maire du palais
du royaume de Bourgogne; car nous y trouvons encore £ga, qui gouverna
sous Thierry H, et mourut regretté en 64o, et ensuite Erchinoald ou
Archambaud, qui en 64 1 fut remplacé par Flaocat. Celui-ci fut supplanté en
65g par le célèbre Ébroin , sous Clotaire m. Son despotisme le fit chasser en
670, et remplacer par Leudèse, fils d'Ërchinoâld. Mais aprèslamort
deChildéricIIen 6749 Ebroin, sorti de son monastère de Luxeuil, prit les
armes, battit I^udèse qu'il tua de sa main , et se rétablit de luimême dans la
dignité de maire, que lui confirma Thierry en 676. Il la conserva jusqu'en
681 ; mais enfin un seigneur français nommé Hermenfroy, las de sa tyrannie
, l'attendit un matin à la sortie de sa maison et lui fendit la tête d'un coup de
son épée. Yaraton prit sa place sous le même règne : mais en 683 I. 14
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2IO HISTOIRE DR TODRAINE. 670. il se vit dépouillé et
chassé par son propre fiU Gisiemar, qui mourut en 686, deux ans après son
père. Son successeur Bortaire fut tué en 688. Après lui et sous les règnes de
Thierry lll et de Clovis III, parut Norbert, qui mourut en 696. Nous devrions
terminer ici l'éiiumération de ces ■ itiaires , pour ne pds anticiper sur le
siècle suivant : mais ne voulant pas la scinder, nous dirons qu'après Norbert
vint Grimoald, le plus jeune des enfiins île Pépin d'Héristel. En 714^
Théodoalde, encore en bas âge, prht la place de son père Grimoald sous la
tutelle de sa mère. Mais le peuple, souffi'atit impatiemment de se voir
gouverné par une felntne et un enfant, les chassa Tun et Tautre en 71 5. On
substitua à Théodoalde Ragenfroy ou Reinfroy, qui lui-même, en 71% fut
obligé de prendre la fuite et de chercher un asile à Angers. Etifin parut
Pépin-lc-Bref , qui , sous le ddoi de maire du palais, s'empara de raùtorité
souveràitiè, et se fit enfin proclamer roi en 75a. C'était le but vers lequel
avaient constamment tendu plusieurs de ses prédécesseurs : mais plus
heureux et surtout plus habile , il fit cesser l'anarchie qui depuis Dagobert
P* n'avatit cessé dé dévorer la France , et pôsîà les fbfidemens de cette
seconde race à laquelle dotltia tant de lustfe le règne de Charlemagne. 695.
Nous terttiinerons ce septième siècle en 695 par la mort de l'évéque
Chrotbert , qui tint le siège dé Toiir^ pendant l'espace de trente-cinq ittls.
Quelc[iiès-uns, étdnnés de ce nonibre d'anbées , ont voulu lui donner Bert
ou Berton pour successeur : niais le P. Lecointe
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LIVRE m. an a très-bieù prouvé que ce n'était qu'un seul et même
695. personnage. Au surplus il n'est point de noms qui aient été ét^rits plus
diversement que celui-ci. Il est nommé alternativement Albert, Cutbert,
Berthe^ Bérton, Robert, Vîndebert, Théodcbert* Le lîvre blanc de
l'arcbevéché l'appelle Radbert, la Pancarte Noire de Saint-Martin Albert,
l'Anonyiiie de Mar-^ mdutier Childebert , enfin la Chronique de Tours lui
(fonne le nom d'Érambert. On ne doit pas éti^e étonné (Tàprès cela des
incertitudes et des contradictions dont • il a été l'objet. On raconte que
pendant son épiscopat la Touràiiie vers l'an 665 étant désolée par une espèce
de famine; Fëvêque Chrotbert cbargea Importiinus , évêque de Paris, de lui
acheter dès blés et de les lui envoyer à Tours ; mais qu Importunus lui
expédia des grains tellement gâtés , qu'il était impossible d'en faire uni pain
qui pût être mangé sans répugnance et lAême sans danger ; et pouf en
prouver lai mauvaise qualité, Oirotbert lui en fît piasser ùti échantillon.
L'évêque de Paris , ({in avait reçii lei foàds d'avance , ne lui répondit t{VLe
par des injures grossières, le traitant d'athée, de voleur, de ravisseur et de
libertin, en terminant par ces mots :per omnia jube te castrare^ ut non
pereas per taies. Péladé ou {>lùtôt Pelage , second du nom , succéda à
Chrotbert en 696. C'est tout ce' que nous savons dé lui. On a "^M
ij'értiarquer par qiirelques passages précédens que plusieurs villages dé la
Touràinë , dès les 14.



•il a HISTOIRE DM TOU RAINE. ^^95. |)i*euiiers temps de la
monarcliie, portaient déjà les noms qu ils conservent encore aujourd'hui.
C'est une preuve incontestable de leur haute antiquité, qui prohablcment
datait encore de plus loin, c'est-à-dire du temps même des Gaulois n'ayant
pas encore subi le joug des Romains. Il faut mettre de ce nombre le village
de Sonnay non loin de Château-Regnault. C'est ce que nous apprend l'auteur
de la Vie de saint Léger, cvêque d'Autun, que le maire du palais Ébroin.fit
mourir en 678. Son corps ayant été transporté à SaintMaixent par labbé
Adulphe, l'auteur que nous citons lui attribue deux miracles opérés dans
notre province; le premier à Sonnay sur une femme possédée qui fut guérie
parle seul attouchement du drap mortuaire qui couvrait le corps , et le
second daus la ville de Tours sur une autre femme, qui, faussement accusée
d'avoir tué son mari, vit rompre ses fers, et fut déclarée innocente à l'instant
où le corps du saint passait le long du mur de la prison. Ceci se passa, selon
toute apparence, sous l'épiscopat de Pelade, qui mourut eu 700 ou 701 , et
qui eut pour successeur Évartius, nommé aussi Ébartius, Évaricius, aussi
peu cpnnu que son prédécesseur. 714. Le huitième siècle, dans lequel nous
entrons, n'est guère moins stérile que le précédent pour notre province ,
malgré la bataille célèbre dont nous parlerçns bientôt. Mais pour ne pas
interrompre l'ordre des événemens, nous dirons que Pelage II étant mort en
714» eut pour successeur Ibbon, dont la mémoire ne fut pas moins chère
que celle de Chrotbert à l'église de Saint �



LIVRE III. Oil3 Martin, dont il confirma le privilège
d'exemption, 714* privilège devenu pour cette église une source féconde Je
procès avec les archevêques de Tours ^ qui ne parvinrent à le faire abolir
qu'en i ySS. Nous ne citerons que le passage suivant de la charte dlbbon ,
dont le texte latin se trouve dans la Diplomatique de D. Mabillon, Hv. V,
page 487. « Il est bien juste, à mon avis, a d'accorder un tel privilège à des
personnes d'une vie «si pieuse et si catholique, qui, nuit et jour dévoués « au
service de notre saint patron , s'efforcent de plaire tf à Jésus -Christ, et se
rangent sous ses k>is par la tt pureté et l'honnêteté de leurs mœurs ; de
donner une « entière indépendance aux moines de l'illustre évêque, «
l'honneur et le bienfaiteur de notre ville , qui est « pour ainsi dire son
héritière, et qui , resplendissante ii de l'éclat de ses miracles, a mérité par là
les rmmucc nités dont nos rois l'ont comblée, notamment le et pieux
monarque Dagobcrt, jadis roi, qui lui a donné t< une exemption pleine et
entière. » Nous avons cru devoir citer ce passage comme une preuve des
privilèges que Dagobert P' avait accordés à la ville de Tours. On ne peut en
effet s'empêcher de convenir que ce fut au tombeau et à la mémoire de saint
Martin que cette ville fut redevable de ses immunités, de sa prospérité et
même de son agrandissement , en voyant s*élever auprès d'elle une
nouvelle cité, qui finit par s'identifier avec elle. Ibbon mourut en 724. Après
lui le siège fut occupé 7*4par Gk>ntran , qui était alors abbé de Saint-
Martin. Ce fut, lorsqu'il le dirigeait, que ce monastère; se choisit
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2 l4 HISTOIRE DE TOURAINE. 7a^. un éy^ue particulier. Nous
ignorons si ce fut de sa propre autorité ; mais nous n'avons aucune
connaissance du titre primitif, ^ous savons seulement que, parvenu à
l'épiscopat^ Contran confirma cette innovation 9 que nous croirions avoir
été permise par le pape Adrien I*', si déjà ces sortes d'évêques n'avaient pas
existé avant lui. Voici en effet quelles sont les elpressipns de sa bulle , datée
de la neuvième année de son pontificat répondant à 781. (nDecemimus sta^
a tuentes ut liceat monasterio vestro proprUun hor ce bere episcopum. Nous
accordons à votre monastère « la permission d'avoir son évêque spécial. »
Lès Annales de France ^ dites de Massay , publiées par le père Labbe , ne
nous laissent aucun doute à cet égard; car on y lit sur Tannée 756 : a La
cinquième année du fl( règne de Pépin, mourut Yiterbe, abbé et évêque de
(c Saint-Martin. Il était Bavarois et de la famille des « Agilolphingiens :
vieillard plus qif 'octogénaire , il a siégea jusqu'à cet âge avancé , copiant
encore des (( livres de sa propre main. » Avant celui-ci Amaraldus et
Nicentius avaient déjà été revêtus, de la même dignité. Au reste on ne devra
pas être surpris que nous ^e traitions ici que très-sommairement tout ce qui
est relatif à l'église de Saint-Martin , les nombreux et intéressans détails qui
la concernent étsgit réservés pour l'histoire particulière des antiquités de
cette célèbre collégiale, que nous nous proposons de publier. 73a. Si ,
comme nous l'avons dit, la Touraine , à l'époque que nous venons de
parcou^rir, n'a pas été féconde en
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LIVBE IJl. %l5 évënemens, il en est ua du mqiQs dppt ses
di^pips t^^* furent le théâtre ^ qui occupe une place impôrti|t((e d^ns
l'histoire de la patiop , événement qui la sauvai ç% peut-être l'Europe avec
elle , de la barbarie et de l'asserviss^mept dont elle était menaoé(8. Charles
Martç|[, duc d'Au^tr^ie, fils de Pépin de Héristel, gouverni^it toute la
monurçhie française sous le tilre de inaire jp palais. En 78 { il avfijt p^ssé la
Loire à Tours ppur ^Uer &Çi venger d'Eudes, duc d'Aquitaine, qi|i avfiit
rompu le traité qu'ils avaient fait ensemble. A peine était-il revenu
victorieux de cette expédition , qu'il lui fallut reprendre les ^rmes cQptre un
ennemi d'autant plus dangereux , que tous les pays qu'il avait conquis
n'offraient plus que l'affreux tableau du pillage, de l'incendie et de la
dévastation. Pour donner à cette partie de notre histoire le développement
qui )qi e3t i^écessaire, ce ne sera pas nous écarter de notre sujet que de
reprendre les choses d'un peu plus haut. Les Sarrasin^, connus également
squs les noms d'Arabes et de Maures, étaient origiqairement des peuples
d'Asie qui avaient étendu leurs coqquêtes jusqu'au sein de l'Europe. Muza,
émir ou gouverqeur d'Afrique et lieutenant du calife , qui avait sa résidence
à Ds^mas, s'était, en 711, emparé de l'Espagne, dont il chassa les Yisigoths ,
qui se réfugièrent dans les fnont^gpe^ d'Asturie , d'où il ne fut plus possible
de les déloger. G>mme cette nation possédait encore une bonne partie de la
Gaule narbonnaise, Alahor, gouverneur d'Espagne, tenta, vers l'an 719, de
franchir



Il6 HISTOIRE Df TOUR AINE. 73a. les Pyrénées pour se rendre
maître de cette vaste province ; mais î! fut bientôt repoussé. Ce revers
n'empêcha pas Zama , son successeur, de revenir à la charge l'année
suivante, de pénétrer dans la Gaule narboonaise, autrement le Languedoc, et
de l'assujettir entièrement. Enhardi par un pareil succès, il mardui quelque
temps après vers l'Aquitaine dans l'espoir de s'en emparer avec la même
facilité. Mais Eudes, duc de ce pays, ayant rassemblé ses troupes, se mit en
état de repousser cette entreprise. Il rencontra Zama à Toulouse , et sous les
remparts de cette ville lui livra une bataille dans laquelle le général sarrasin
fut tué, .et sou armée taillée en pièces. Cette victoire, toute complète qu'elle
fut, ne procura pas cependant au duc d'Aquitaine le repos qu'il devait en
attendre; car ces implacables ennemis ne cessèrent pas un moment de
l'inquiéter en faisant de continuelles incursions dans ses états. Enfin, fatigué
d'avoir en même temps à se défendre, et contre les infidèles, et contre
Charles-Martel qui lui avait déclaré la guerre, il fit la paix avec les
Sarrasins, et s'allia avec leur chef Munuza, gouverneur de la Catalogne ,
auquel il donna sa fille T>ampagie en mariage. Il paraît étonnant que dans
la nécessité où se trouva le duc Eudes de faire la paix avec l'une de ces deux
puissances pour être mieux en état de se défendre contre Tautre, il se soit
décidé, en sacrifiant sa fille, à se lier avec les Sarrasins plutôt qu'avec
CharlesMartel, dont il avait moins à craindre ^ tant par rap �



LIVRE m. aï 7 port à Féloignement qu'à raison de la conformité
de 7^^la religion. Mais la surprise ne sera plus si grande si Ton fait attention
que Charles-Martel , à l'exemple de son père , usart d'un pouvoir qu'il avait
usurpé sur la puissance royale. Déjà depuis longues années le jeune âge et
la faiblesse des rois avait enhardi les maires du palais, et ces indolens
monarques étaient tellement asservis à ces premiers officiers de leur
couronne , que la nation, et principalement tout ce qu'il y avait de plus
grand et de plus distingué souffraient impatiemment l'autorité qu'ils avaient
envahie, et par cela même espéraient d'en voir bientôt le terme.
CharlesMartel, qui joignait à une ambition démesurée une valeur qui n^était
pas moins grande , se garda bien de laisser affaiblir les prérogatives que ses
successeurs avaient habilement su attacher à leurs fonctions. Il tenait
Thierry de Chelles , roi de France , dans une espèce de prison. Sa volonté
seule servait de règle pu de loi dans tous les pays de la domination de ce
prince imbécile, et de la manière dont il se faisait obéir, il était aisé de voir
qu'il se frayait le chemin du trône, ou pour lui, ou pour sa postérité. La
monarchie française se trouvant dans une pareille position , Eudes crut sans
doute qu'il était de son intérêt de s'opposer aux progrès d'une nouvelle
puissance que, sans s'écarter du droit commun., il pouvait regarder comme
une tyrannie ou comme une usurpation naissante. Peut-être aussi dans le
parti qu'il prit entra-t-il un sentiment de jalousie ou de haine personnelle
contre Charles-Martel, qui, dans toutes
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sentir une supénoritë qu'il ne voulait pas reconnaître. Peut-être enfin se
flattait* il qu'avec l'amitié des Sarrasins il pourrait &ire tête à son ennemi ;
car il a été soupçonné par quelques historiens de les avoir appelés à son
secours, et de leqr avoir ouvert l'entrée de l'Aquitaine. Si le duc Eudes , en
faisant sa paix avec le 3arrasiii| s'était persuadé d'en être puissamment
secouru , il fi|t bien trompé dans son attente. L'alliance qu'il avait contractée
avec le gouverneur de la Catalogne, bien loin de le sauver, faillit à le perdre.
Abdërame, ënûr d'Espagne, en prit de l'ombrage, soit par zèle pour sa
religion, soit par inquiétude sur les conditions du mariage de Munuza avec
la fille du duc. Il craignit une union qui pouvait à la fois être préjudiciable
an mahomctismc et aux intérêts du calife son maître. Dès lors et sans
délibérer davantage, il prit la résolution de châtier le gouverneur de
Catalogne, et de porter la guerre dans les états de son beau-père. Il partit ie
Cordoue sa résidence ordinaire , et sa marche fut si secrète et si prompte
qu'il surprit Munuza bien ébigné de s'attendre à une pareille irruption.
L'infortuné gouverneur fut obligé de prendre la fuite, et quelques jours
après il périt avec sa fille Jjjimpagie. Cette expédition s'étant faite sous des
auspices si favorables pour lui, Abdéramc passa les Pyrénées, et son armée
s'étant considérablement augmentée, il vint fondre sur l'Aquitaine. Alors
tout plie devant lui. En vain Eudes ramasse le plus de troupes qu'il lui est
possible ; sa diligence et sa bravoure ne peuvent l'em �



LIVRE III. 219 pêcher d'être cpinplètement battu. Dans cette
extré- ;32. içitë, il ne voit pour lui d'autre ressource que de rechercher
Famitié de Charles^ pour en obtenir qu'il vienne à son secours. Charles,
oubliant sa querelle particulière à Taspect du danger dont les Gaules sont
menacées , ras^mble son année , passe de nouveau la Loire, et vient
attendre Abdérame, qui, après avoir saccagé la Gascogne, le Périgord, la
Saintonge, le Poitou, et pillé à Poitiers l'église de Saint-Hilaire, marchait
avec une extrême diligence vers la ville de Tours pour piller également le
trésor de Saint-Martin , qu'on estimait êtrç k plus riche du royaume. la^
rencontre des deux armées se fit à environ trois lieues de Tours, dans une
grande plaine qu'on nomme ^corfs aujourd'hui les Landes de Charlemagne ,
situées dans la commune de Miré. Quelques historiens piodernes ont pensé
que la bataille s'était donnée dans les plaines de Saint - Marti n-le-Beau, à
quatre lîei|e3 de Tours , entre la Loire et le Cher. Mais TerreiU* est évidente
; car ils ont confondu cette bataille av^ la ({éfaite des Normands , dont nous
parlerons dana son temps. £n effet, peut-on penser que deux capitaines aussi
F^ommés que l'étaient Charles-Martel et Abdérame 9e^ f^ssent campés de
manière à resserrer deux grandes armées entre deux rivières qui ne sont
éloignées l'une de l'autre que d'une demi-lieue au plus , sans compter que
ces plaines et ces prairies d'aujourd'hui étaient alors couvertes de bois?
D'autres historiens placent le théâtre de cette bataille auprès de Poitiers. A
hx



!2lO HISTOIRE I>K TOURAINE. 733. vérité Frédégairc et Paul
Diacre ne désignent pas précisément l'endroit ; mais ils racontent que
CharlesMartel alla au-devant des Sarrasins comme ils se dirigeaient sur
Tours y hâtant leur marche pour piller l'église de Saint-Martin ; ce qui
donne assez à connaître que l'ennemi était déjà loin de Poitiers , et qn'il
fallait du moins qu'il fût entré en Touraine pour parler aussi affirmativement
de ses projets. La bataille eut donc lieu , ainsi que nous Tavoiis dit y dans
les Landes de Charlemagne ou plutôt de Charles-Martel, qui, comme on le
sait, eut aussi le surnom de Magne. Les deux armées restèrent en présence
l'une de l'autre pendant sept jours sans s'ébranler. On aurait dit , à les voir
dans cette inactic»^ qu'elles craignaient réciproquement d'en venir aux
mains. Les deux chefs qui les commandaient étaient sans contredit les
généraux les plus habiles qu'il y eût alors. D'un côté le Sarrasin avait à
combattre un capitaine qui ne lui cédait en rien , et quoiqu'il comptât
beaucoup sur le nombre de ses troupes, infiniment supérieur à celles de son
ennemi, la taille gigantesque (les Français, auprès desquels les Arabes ne
semblaient que des pygmées, ne laissait pas que de lui inspirer quelque
crainte. D'un autre côté Charles-Martel avait on tcte un homme accoutumé à
vaincre, et qui pouvait l'accabler à la longue par la multitude de ses soldats
et la fréquence dos combats. Profitant donc habilement du poste avantageux
qu'il avait su se choisir, et de l'ardeur que les Français témoignaient de
venger sur ces barbares les ravages qu'ils avaient



LIVRK m. ^^l exercés dans plusieurs provinces du royaume, il
en- 732. gagea l'affiiire un samedi du mois d octobre 'j3^. Peu de combats
ont eu plus d'importance que celui que nous allons retracer. Du côté des
Français , s'ils étaient battus , il ne s'agissait rien moins que de voir leur
pays ravagé , leurs temples détruits, eux, leurs femmes et leurs enfans
réduits en esclavage , et Tabaurde islamisme substitué à la douce et
consolante morale de l'Évangile dans un pays destiné à devenir le centre des
sciences , des arts et de la civilisation. De leur côté les Maures, s'ils étaient
vaincus , avaient à craindre d'être entièrement exterminés; la liberté des
passages pouvant leur être fermée dans le long trajet qu'ils avaient à
parcourir pour regagner leurs foyers. En un mot, du succès de cette journée
dépendait le salut des uns et la perte des autres. Dans cette égale résolution
de vaincre , le premier choc dut être violent des deux côtés. Le combat se
soutint pendant quelque temps avec la même ardeur et sans qu'aucun des
deux partis pliât : mais les Français , beaucoup mieux disciplinés , ayant
rompu les rangs des Sarrasins, la victoire commença à se déclarer pour
CharlesMartel. Abdérame,qui se trouvait partout, voyant ses gens en
désordre, les rallia et fit avancer des troupes fraîches, qui ranimèrent le
courage abattu des premiers combattans. Les Français, qui étaient loin
d'égaler en nombre leurs ennemis, dans la crainte d'être enveloppés, étaient
obligés de combattre et de disputer le terrain pied à pied, d'autant mieux
qu'il y avait encore un gros d'Arabes qui n'avait pas donné , et que
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dernier effort. Mab ce fut prëcisément de ce côte que vint la dëi-oute ; bar
tandis . que ceux qui en étaient aux maind combattaient avec un égal
acharnement, quoique au désavantage des Sarrasins, le duc Eudes fondit
tout à coup et si à propos avec ses Aquitains sur ce corps de réserve , qu'il y
jeta l'épouvante et la terreur. Le désordi*e se communiqua bientôt à toute
l'année des barbares, et Abdérame ayant été tue dans ces entrefaites , là
Victoire ne fut plus indécise , et la nuit seule fit ôeàser le carnage.
Cependant ce qui restait de Sarrasins ayafit gagné leurs tentes et laissé le
champ de bataillé couvert de leurs morts , ils tinrent conseil et jugèrent
qu'ils n'avaient d'autre moyen de salut que dé prendre la fuite en emportant
avec eux ce qu'ils avaient de plus précieux : mais ils en laissèrent encore
âssel pôùjr enrichir leurs vainqueurs. Le lendemain tnàtin Charles-Martel se
disposait à leur livrer un second combat| lorsque les éclaireurs qu'il avait
envoyés de coté et d'autre pour connaître les dispositions de l'ennemi,
vinrent lui apprendre que les Arabes avaient décàtnpié pendant la nuit, et
que, pour donner le change, ils âvaièùt laissé leurs tentes toutes dressées.
Cette nouvelle Fàffligea ; car il s'était flatté qu'une seconde victoire ù'éft
aurait pas laissé échapper un seul. Cependant, n*osant les poursuivre de
peur de tomber dans Quelque embuscade , il se contenta de piller leur camp,
oit il trotlia un butin considérable, et repassa la Loire ateè son armée
victorieuse. Cette mémorable journée sauva la France du dàh �



LIVRE m. aaS ger le plus grand qu'elle eût couru depuis loug-
temps. 789. Quelques-uns en donnent toute là gloire à CharlesMartel^ et ne
disent pas un mot du duc d'Aquitaine; d'autres, au contraire, sans priver
Charles des éloges qui lui sont dus, prétendent que le coup décisif qui
acheva là défaite des Maures fut l'irruption prompte et subite que le duc
Eudes fit sur leur corps de réserve. Nous avons suivi cette dernière version
comme étant la plus naturelle. Il est très-vraisemblable en effet que tandis
que Charles-Martel venait à la rencontre de^ Sarrasins, qui marchaient à
petites journées, parce que chemin faisant ils pillaient tout ce qui se trouvait
sur leur passage ; il est très-vraisemblable, disons-nous, qu^Ëudes eût eu le
tefnps de recueillir les débris de soii armée, dont il fit un camp vdiant avec
lequel il poursuivit les Maures de loin en loin. Cette manœuvre paraît
d'autant plus selon les règles de l'art militaire, qu'Eudes devait être bien
informé de la marche de Charles-Martel, qui venait à son secours.
L'événement a justifié la nécessité et la sagesse de cette conduite , et peut-
être les sept jours d'inadtion du général français devant Âbdérathe ne furent-
ils qu'uiie ruse de guerre pour donner au duc d'Aquitaine le temps d'avancer
et d'arriver au moment de ràctîon. Il en résulterait , comme le pensent
quelques auteurs, que cette marche aurait été concertée entre eux à l'avance
: mais dans ce cas , en accordant à Eudes une partie de Fhonneur de la
victoire , nous sonimes bien éloignés de vouloir frustrer CharlesMartel de ia
part qui lui en est si légitimement due.
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dans cette bataille fut sans doute immense , puisqu'ils ne vinrent pas
chercher leur revanche , chose qu'ils avaient cependant l'Iiabitude de foire,
et que Ton n'entendit plus parler d'eux on France , si on en excepte quelques
troubles qu'ils excitèrent en Languedoc les deux ou trois années suivantes.
Mais croire qu'ils perdirent trois cent soixantequinze mille hommes, et que
les Français n'en eurent que quinze cents à regretter, c'est ce que personne
ne pourra comprendre, malgré le témoignage de Paul Diacre et d'Anastase
le bibliothécaire, qui attestent ce fait. Il est vrai que, pour lui donner



LIVRE III. 2:^5 Eudes une ëponge bénite, et que ce prince la fit
dis- 7^^. tribuer par petits morceaux à ses Aquitains, qui par là devinrent
invulnérables. Mais il y a à cela une objection qui prouve Tanachronisme
qu'on peut reprocher à cet historien des papes : c'est que la défaite des
Sarrasins date de 73a , et que Grégoire îï était mort en 731 •
Indépeûdamment de l'absurdité de faire partager une éponge^ quelque
grosse qu'elle pût être, entre tous les soldats d'une année, ce qui rend le
témoignage d'Anastase encore plus suspect , c'est qu'il ne dit pas un seul
mot de Charles -Martel. Au surplus on sait que la mémoire de ce prince était
devenue odieuse à beaucoup d'ecclésiastiques, parce qu'il avait donné les
bénéfices et même les dîmes à ses officiers en récompense des services
qu'ils lui avaient rendus dans ses différentes guerres. La longue incertitude
qui a existé sur le lieu où s'est donnée cette bataille nous semble devoir
disparaître aujourd'hui , non pas uniquement d'après la dissertation que nous
avons déjà publiée à ce sujet ( i), mais d'après le témoignage d'un auteur
contemporain qui fïit lui-même acteur dans ce grand et terrible drame. On
nous a communiqué (a) l'extrait d'un manuscrit arabe , traduit en espagnol ,
qui nous semble (i) Tablettes chronol. de la Touraioe, p. 878. (a) Nous
somme» redeTables de cette communication à un officier «Tëtat-major de
l'armëe d^Espagne , qui , sans se nommer , a bien ▼oaln nous trmsmettre
cet extrait à Tappui de nos conjectures 4lan8 la disstrtation dont il est parlé
dans la note ci-dessus. I. l5
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Iiu6 IIISTOIRR DP TOITRAINE. 73a. (lo nature à devoir lever
lous les doutes. Voici eu quels termes l'AUtcur ai*abe s'exprime en parlant
de l'expéclition d'Abdéramc. «r Nous continuâmes notre route vers le nord,
et is nous traversâmes plusieurs provinces où Ton fit un « riche butin....
Déjà notre avant-garde était h Sënon^ i( lorsque nous apprîmes que
Charles-Marte), duc déà « Francs d'Austrasie, raisi^mblait de grandes ferc^,
« et se portait en Touraine pour notis prendre pM* « derrière et nous couper
la retraite. «t Abdérame , qui désirait depuis long- temps se mecr sui^r avec
ce grand capitaine , fit aussitôt «changer «( de marche à l'armée, et nous
dirigea sur Poitiers, où (* nous arrivâmes le 8 deRedgeb Cette ville fit uire
et longue résistance ; mais elle fut obligée de céder à u la valeur des
musulmans, qui la prii*ent d'a^Mtot « après dix jours de siège. Abdémtyfe,
irrité de la réff sistance que les infidèles lui àthient opposée, les fit tf passer
tous au fil de l'épëe. (c Malgré Timpatiem^e du géftér^l AbdérâtAe , ce têf'
« pitaitoe , aussi sage que vàitla^^t, jugea eonVènaMè (c d'attendre à
Poitiet^ qiic toute sfon armée, fôt réunie. a Nous ne quittâmes ôetté ville
que le Vîâgl-septièiîfi^ « jour de la lune de Redgeb. L'âraiée marcha ter
phi^ a sieurs colonnes à cause de la multitude innombrable « qui la
composait Cependant nous appritnes que a Charles était arrivé à Tours avec
une armée com« posée de soldats accoutumés à vaincre sous ses éten«
dards. Cette nouvelle ne fit qu'enflammer le courage
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LITRE III. 22^ «des musulmans, qui n'aspiraient qu'au pillage des
73a « immeases richesses que l'on savait être rassembleras « dans les
temples des infidèles « Abdérame-, redoublant de vigilanœ , nous fit mar«
cher dans le plus grand ordre. Après avoir traversé « deux rivières qui se
jettent dans la I^ii*e , nous arc rivâmes dans une vallée sinueuse formée par
une a troisième rivière, que nous passâmes au moment où « les espions
qu'Abdérame avait envoyés à la décou-^ « verte de l'ennemi vinrent lui
rapporter que Charles « était sorti de Tours et s'avançait avec son armée. «
Abdérame alors fit faire balte sur la hauteur, dans « uae pbine assez étendue
, presque déserte et coule verte de bruyères. « Bientôt ^ à l'extrémité
opposée de ces landes^ nous « vîmes paraître l'ennemi ^ qui , nous
apercevant de « son ooté, prenait position. Les deux armées resté» « rent
pendant plusieurs jours dans un état d'hésita« tion ou d'observation , qui
sans doute provenait de er la grande idée que les deux chefs avaient l'un de
« l'autre, et des pirécautions que chacun d'eux croyait « devoir prendre pour
s'assurer la victoire « Pendant sept jours entiers nous essayâmes nos «forces
par des combats partiels où les avantages « furent partagés. Enfin le grand
Abdérame^ craignant tf de Voir se ralentir l'ardeur de ses braves musul«
mans , donna l'ordre de livrer une bataille gêné-* craie. « Le septième jour,
qui était un vendredi, toute « l'armée? se mit ëii prières et invoqua le grand
pro« i5.



2'i8 HISTOIRE DE TOURA.I]!f%. 7'js. a phète Mohammed. Le
huitième jour, qui était le a seizième de la lune de schaba (i i octobre ) , au
point « du jour , l'armée s'avança en bon ordre, et attaqua (c les Francs sur
toute la ligne On ne pourrait détf crire les hauts faits d'armes qui eurent lieu
pendant c< cette fatale journée. On combattait partout avec fîi« reur Là des
bataillons entiers contre d'autres « bataillons ; ailleurs corps à corps.
Charles et Abdé»



LIVRE III. 229 a au d^ut de sa cuirasse , et fait tomber sur un
mon- 73»< «r ceau de Francs qu'il avait immoles. 1» Pour peu que Ton
connaisse la topographie de la Touraine au midi de la Loire, on n'aura plus
de doute sur le théâtre de la hataille de 7 3a, et les trois rivières( i ) que
Farmëe d'Abdërame avait passées en partant de Poitiers indiquent
suffisamment que les deux armées n'ont pu se rencontrer qu'entre Tlndre et
le Cher, sur un plateau élevé , c'est-à-dire dans les landes de Miré, assez
clairement désignées par cette position que l'on remarque en sortant de la
vallée de l'Indre. Au reste la victoire que Charles-Martel remporta sur les
Sarrasins le rendit encore plus célèbre et plus redoutable à ses voisins. Il
continua de gouverner le royaume comme s'il en eût été le véritable
souverain. Son autorité était même tellement affermie , qu'après la mort de
Thien^ DI il ne craignit pas de laisser mettre Childéric Hf à sa place,
continuant par. de nouvelles conquêtes à accoutumer les peuples h sa
demination. Eudes, étant mort en 735, avait partagé ftes états, entre ses
deux enfans. Hunalde avait eu la Gascogne, le Limousin , l'Auvergne, le
Berri avec la {nrtie méridionale de la Touraine , et le partage de Hatton
avait été le Poitou , la Saintonge et l'Angoumois. Aussitôt que Charles -
Martel en eut connaissance, il passa la Loire avec s^n armée, traversa la
Tonraine et soumit tout le pays connu sous le nom de royaume d'Aquitaine.
Après sa mort, en 741 9 ^&
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a3o HISTOIRB DE TOUR AINE. 74i- deux fils Carlomaa et
Pépin lui ayiuit iupcédi dans le gouvernement , plusieurs seigneurs
reftisèrçot de les reconnaître. Hunalde s'étant mis à leur tête , les deux frères
réunirent leurs forces pour les disperser, et tombèrent d'abord sur le Berrî
qu'ik ravagèrent; ensuite ils se présentèrent devant ia ville de Loches» qu'ils
prirent d'assaut en 'j^ijei dont ils enaroeiièl^nt les habitans prisonniers
jusqu'au vieui^ Poitiers, hk ils partagèrent leur butin ainsi que les états que
olu^ cun d'eux gouvernerait h l'avenir. Enfin ayant CPU* traint dans le
cours de la même campagne le duc Hut nalde à se reconnaître vassal de la
couronne de France, ils s'en retournèrent chacun dans leurs ét^ts reap^o^
tifs. Ils y étaient à peine arrivés , que le duc d'Aquî-f taine , aussi jaloux de
la puissance de Pépin et die Carloman qu'Eudes son père l'avait été de celle
de Charles-Martel , chercha tous les moyens de se sous* traire à leur
obéissance. Ayant trouvé Odilon , âw de Bavière , dans les mêmes
sentiipens, leur traité ftlt bientôt conclu. Il fut arrêté que , tandis que ce
dernier attaquerait de son côté avec toutes ses forces réunies, l'autre
viendrait avec les siennes pour accabler leur ennemi commun. Hunalde
traversa laTouraine, possa la Loire, mit tout à feu et à sang , el prit la ville
d^ Chartres qu'il brûla. Mais ayant appris que Pépin marchait contre lui , il
ne jugea pas à propos de l'atr tendre y et se hâta de revenir dans l'Aquitaine.
Pépin yint le poursuivre jusqu'au sein de ses états, et le punit une seconde
fois de sa révolte.
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LIVRE III. â3l Avant cette ^xpéditiop Pépin , pour endormir les ?
Sa. jpr^ncaàsy leur ^vait e rattache à noire sujet. Nous diroqs seulement
qu'en 768 , étant tçnihé malade à Siaintes, il se fit transporter à Tours g^près
du toq^l^sau de saint M^rtiq , ^ng l'espoir d'y ^TQUver sa guériscMo^ ;
mais la maladie faisant cliaque jp^r d^s progrèii , on )e dirigea sur Saint-
Denis où il woqrut ^ laiss^qt pour successeurs ses deux fils Char^qagqe et
Carloqian. y(



a32 HISTOIRE DE TOUBAIVX. 75a. bla à Tours les principaux
seigneurs cle son empire, et y fit provisoirement le partage de ses états entre
ses trois fils Charles, Pépin et Louis. Quelque empressé qu'il fût (le se
rendre à Rome pour la oéréinonie de son couronnement comme empereur, il
fiit obligé de prolonger son séjour à Toui*s à cause de la maladie 800. de
Liutgarde sa femme , qui y mourut le 4 juin* ^^ eut sa sépulture dans 1
église de Saint-Martin. Ce iiit suc son tombeau que deux siècles après le
trésorier Hervé, faisant reconstruire cette basilique, fit élever Tun des
clochers , connu encore aujourd'hui sous le nom de Tour de Charlemagne ,
et qui a survécu à la destruction de l'église. L'empereur ayant bit un non*
veau partage de ses états dans une assemblée ooi^ voquée à Thionville en
806, il donna de nouvelles bornes à l'Aquitaine , dont il retrancha tout ce
qui appartenait à la Touraine. Ce partage fut approuvé par les grands et
confirmé par le pape Léon IIL Ainsi cette province, après avoir été pendant
l'espace de trois cent vingt-six ans considérée comme faisaot pa^. tie du
royaume d'Aquitaine , fut pour toujours unie eu totalité à celui de France.
Avant cette réunion, et pendant presque tout le règne de Charlemagne , la
Touraine fut gouvernée jMff le comte Hugues, premier du nom. Il portait le
titre de comte de Tours; mais sous le nom de la capitale toute la province y
était comprise. Ce comte était un personnage jouissant d'une très-grande
considération. Charlemagne, en 811, l'envoya en ambassade auprès de
Nicéphoi*e^ empereur d'Orient, avec Ahiton,^



LIVRE III. a 33 évéque de Bâle, et Azon , comte de Juliers, pour
traî- 800. ter de la paix entre les deux princes, et fixer les bornes des deux
empires. Nicéphore étant mort tandis qu'ils étaient en chemin, ils n'en
continuèrent pas moins leur voyage. L'empereur Michel, qui avait succédé à
son père , les reçut avec beaucoup de disjtînction, et s'empressa d'acquiescer
au traité de paix cpi'ils étaient chargés de lui proposer. Ils revinrent donc en
France avec les ambassadeurs que Michel ^i^* lui-même envoyait à
Charlemagne pour la ratification du traité. Joseph, premier du nom, qui
occupait dans ce temps le siège épiscopal, tint en 81 3, d'après les ordres de
Charlemagne, un concile à Tours, où se trouvèrent des évéques , des abbés ,
et même des députés du second ordre du clergé. On y dressa cinquante et un
canons sur la discipline ecclésiastique. Le dix-septième est assez
remarquable en ce qu'il nous apprend qu'à cette époque on parlait
iiidistinctement la langue romaine rustique, c'est-à-dire la langue latine
corrompue, et la langue tudesque, dite théotisque. Il parait que déjà le
peuple n'entendait plus le latin dans les divers diocèses de la métropole de
Tours. Voici comment est conçu ce dix-septième canon : c Nous a avons
décidé unanimement que chaque évêque aua rait des homélies contenant les
avertissemens nécescr saires pour l'instruction des fidèles, c'est-à-dire sur la
ce foi catholique; sur la récompense éternelle des bons « et la damnation
des méchans; sur la résurrection
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a 34 HISTOIM DE TOUR AINE. 8i3. tt mauvaises œuvres qui
mérilent ou font perdre la M vie bienheureuse; enfin, que chaque évêque
s'étu* « dieraità traduire ces instructions en langue romaine «rustique ou en
langue ludesque, afin que tout ie « monde pût facilement les comprendre. »
On voit par là quel était Tétat de la langue dans Tintérieur de la France au
commencement du neuvième siècle. Les vingt-^troisième, vingt^^uatrième,
vingt-cinquième et vingt-sixième canons renferment des réglemeqs pour la
conduite des chanoines, des moines, et des r«li* gicuses qui avaient laissé le
relâchement s'introduire dans leurs monastères. Celui de Saint-Martin
n'avait pas moins besoin que les autres d'être rappelé à l'esprit de son état,
dont ses moines avaient oublié ou secoué les principaux devoirs. Ils se
disaient tantôt moines et tantôt chanoineS| et vivaient comme n'étant ni l'un
ni l'autre. C'est Charlemagne lui-même qui leur fait ce reproche,
J^'empereur» voulant y apporter remède, avait nommé Alchwin abbé de
Saint-Martin. Ce savant homme avait succédé à Ithier. Celui-ci avait
déployé bei|i|T coup de zèle pour l'observance des lois monastiquioa; mais
voyant que tous ses soins étaient infructueux ^ il prit le parti de se retirer,
avec quelques religieuj( animés du même esprit que lui , dans un lieu
nommé Cormery, à cinq lieues de Tours, sur la petite rivière de l'Indre, pour
y suivre dans toute sa pureté la règle de saint Benoit > qui était totalement
négligée d^ns le monastère de Saint-Martin. Il y fit bâtir une église dans
laquelle il dressa trois autels : le grand , dédié



LITRE III. a35 en l%6nneur de saint Paul, le second, à saint
Pierre; 8i3. et l'autre , à saint Martin. Il donna aussi à sa nouvelle église , du
consentement de ses moines , plusieurs domaines situes en Touraine , en
Poitou et en diverses autres provinces voisines, tous de la dépendance de
l'abbaye de Saint^Martin. Cette fondation se fit Tan 791. Telle fut l'origine
de l'abbaye de Cormery, que quelques autres ont essayé de présenter d'une
autre manière. Ils prétendent que les moines de Saint*^ Martin, vivant dans
un affreux relftohement, furent tous exterminés par un ange, à l'exception
d'un seul qui lisait dans ce moment les épitres de saint Paul; que ce moine
fut tellement effrayé de la punition de ses frères, qu'il se retira dans un
désert sur les rives de l'Indre, et que cette solitude, dans laquelle il se bâtil
ensuite une chapelle, se nomma Cœur-Mam, et par corruption Cormery.
Mais ils n'est pas difficile de voir que ce récit n'est autre chose qu'une de
ces fables puériles dont fourmillent les chroniques du moyen âge ; car par le
titre de fondation de cette abbaye, il est clairement e](primé qu'elle se fît du
consentement des nioines de SaintrMartin, qui se prêtèrent de bonne grâce
au démembrement de quel



a36 HISTOIRE DE TOURATNE. ê 8i3. avaient continué depuis
ce temps à vivre dans le même relâchement, et que Charlemagnc, en leur
donnant Alchwin pour abbé, avait espéré que celui-ci parviendrait enfin à
les réformer. II y mit en effet tous ses soins; mais il n'en obtint pas plus de
succès que son prédécesseur. Aussi, à l'exemple dlthier, portat-il toute son
affection vers ses frères de Cormery, dont il fit agrandir le monastère, et
même, pour se consoler du peu de succès de ses travaux , il se retirait de
temps en temps auprès d'eux. Saint Benoit d'Aniane, ce grand réformateur
de l'ordre, lui envoya quelquesuns de ses moines. Il eu choisit un qu'il
nomma supérieur, se réservant toujours la qualité d'abbé. Avec leur secours,
il parvint à établir à G>rmery. l'étroite observance de la règle de saint
Benoit. Il y forma une communauté assez nombreuse pour célébrar l'office
divin avec toute la dignité qui s'était fait remarquer dans l'église de Saint-
Martin lorsque la discipline monastique y était en vigueur. Charlemagne
protégea cet établissement, ainsi qu'on le voit par ses lettrespatentes
données lors de son séjour à Tours, en 800, avec la condition que le
monastère de G>rmery serait sous la dépendance de celui de Saint-Martin.
Louisle -Débonnaire confirma depuis cette disposition en 820, et permit
seulement aux moines d'élire leur abbé. Il ordonna que la communauté
serait de cinquante religieux au moins, et même d'un plus grand nombre
quand elle en aurait les facultés. Cormery, lieu jusque-là désert, vit bientôt
des habitations s'agglomérer autour de Tabbaye, et for*



LIVRE III. 237 mer par la suite la petite ville, ou plutôt le gi*os
8i3. bourg qui porte eucore aujourd'hui ce même nom. Son église ayant été
détruite par les Normands , dans le neuvième siècle, le roi Robert la fit
rebâtir, et elle (ut consacrée en 1054? ^^^^ Tin vocation de saint Paul , par
Barthélémy V^ , archevêque de Tours. Les soins que prit Alchwin pour
inspirer le goût des lettres eurent plus de succès que ceux qu'il se donna
pour la réformation des moines qui lui étaient soumis. Il est regardé avec
raison comme le restaurateur des sciences dans les Gaules, et en cela il
sieconda merveilleusement les intentions de Charlemagne , qui ambitionnait
beaucoup de les voir fleurir dans ses états. Ce prince, l'ayant connu à Pavie
en 780 y l'emmena avec lui en France, et l'y retint jusqu'en 790, époque où
il eut envie de revoir l'Angleterre sa patrie. Il était de la province d'York,
issu d'une famille noble et riche. Dès l'enfance il fut élevé dans la cathédrale
de la ville de ce nom, et fit des progrès rapides soîis la conduite d'Ëgbert et
d'Elbert, successivement archevêques d'York , qui lui apprit*ent le grec et le
latin. Pendant les dix premières années qu'il passa en France , il enseigna
publiquement dans lé palais de l'empereur, auquel il donna des leçons de
rhétorique, de dialectique et d'astronomie. Revenu en France vers l'an 792
ou 793 , l'empereur, pour le retenir auprès de sa personne, lui donna d'abord
à son arrivée deux abbayes, Saint-Loup de Troyes, et Ferrière au diocèse de
Sens. Peu de temps après il y joignit Saint-Josse-sur-Mer, et en&i la riche
abbaye
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238 HISTOIRE f>£ TOUAAINE. 8i3. (le Saint-Martin, après la
mort de Tabbé Ithier, qui eut lieu vers l'an 79$ ou 796. Il trouva le séjour de
la Touraine si agréable quMl n'en sortait qu'avec une extrême répugnances,
et qu'il s'y livrait tout entière ses goûts pour l'étude et pour la retraite. Il
établit, par ordre de l'empereur , des écoles publiques dans l'église de Saint-
Martin, où il enseignait la grainmaire, la rhétorique, la dialectique,
l'astronomie, l'Écriturc-Sainte , en un mot tout ce qui composait la masse
des connaissances de ces temps à peine sortis de la barbarie. Il j forma des
disciples, parmi lesquels Raban-Maur, archevêque de Mayence, Siméon,
éfèque de Worms, et Sigulfe, abbé de Perrière, furent les plus célèbres.
Malgré les occupations presque oon* tinuclles que lui donnaient ses
diffêrens cours d'easeignement , il trouvait encore le temps de lire et de
composer. On a do lui des ouvrages sur tous les alti libéraux , des traités de
théologie , et des explicatiom de l'Écriture^Saintc. Alchwin, nommé en latin
Flaccus-Âlbinus Alcuinus, mourut à Tours le jour de is Pentecôte, 19 mai,
8o4Nous ne savons si Gui fart, son successeur, entreprit quelque chose pour
faire rentrer k*s moitiés de Saint-Martin dans la discipline monastique;
nMiisFridugise , qui vint après lui , désespérant d'y rémftir, crut, pour faire
cesser le scandale, qu'il était plus sage de les séculariser tout-à-fait. Cet
abbé , qui , dé supérieur du monastère de Cormery était passé An
gouvernement de l'abbaye de Saint-Martin, avait, en 816, obtenu de Ix)uis-
le-Pébonnaire la confinni'
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LIVRE m. ;i39 tion deji bicils donnes à son ëglisc Ce fut cette
même 8i3. ântxce qu'il toûsommâ l'œuvre de là sécularisation de ses
moineis. Les uns se firent chanoines séculiers, et be& lautres simples clefcs.
Ainsi Fridugise peut être considéré comme le premier abbé séculier de
SaintMëirtin. Opendaiit quelques historiens ne placent ce cfaangetn^ht
qu'en 845, époque où le comte Vivien fut pourvu de cette abbaye par
l'empereur Charlesle-Chauve. On croit communément que le monastère de
Saint- Venant fut sécularisé en même temps que celui de Saint-Martin, dans
le cloître duquel il se trouvait placé. Les moines des autres abbayes de
France ^ appréhendant que de tels exemples ne trouvassent des imitateuris ,
se récrièrent hautement contre un changement, à leur gré) si scandaleux. Ils
publièrent par^ tout que les moines de Saint'-Martin ^ en punition de et
qu'ils avaient d'èux-même quitté l'habit monas^ tique pour ise transformer
en chanoines, au mépris dli serment qu'ils avaient fait sur le tombeau de
Sàint-Marlihy avaient été frappés de la peste, et que le lendemain, ayant
tous été trouvés morts dans leurs ttts , dei chânoiness avaient pris léiin's
places. Un autre historien t^conte la chose différemment. Il dit que left
moines de Saint-Martin vivaiient dans un si grand Itfaie, et dans une telle
indolence, que la justice di^ ville en tira vengeance, et qu'ils furent tous
massaicrës, excepté un seul qui se sauva. Toutes ces versions nt iûnl
visiblement que la répétition de la fable dont nous avons parlé à l'occasion
de l'établissement de



a4o HISTOIRE DE TOUBAIKE. 8i3. Fabbaye de Cormery ; ainsi
elles ne méritent pas plus les unes que les autres qu'on s'en occupe
sérieusement. Ce qu'il y a de plus probable , c'est que la célébrité et
l'opulence de l'église de Saint-Martin avaient excité l'envie de plusieurs
monastères , sentiment qui put se manifester sous le masque de l'amour de
l'ordre, lorsque l'on vit des moines se transformer d'euxmêmes en séculiers.
Puisque nous venons de traiter de la sécularisation de l'église de Saint-
Martin , il ne sera peut-être pas hors de propos de raconter ici les différens
changemens qui s'y sont opérés quand elle jfîit convertie en collégiale. Dans
le principe le nombre des chanoines* n'était pas fixé. On recevait également
tous ceux qui se présentaient 9 jeunes et vieux, pourvu qu'ils eussent les
qualités requises, c'est-à-dire qu'ils fussent de condition noble, de bonne vie
et mcBurs, et qu'ils eussent les dispositions nécessaires pour observer
volontairement et sans contrainte les institutions canoniales. Le roi Charles-
le-Chauve régla depuis le nombre des chanoines, et les fixa à deux cents. Il
ordonna qu'ils fussent divisés en dix bandes de vingt par chaque table ou
communauté, et que le surplus des deux cents s'éteindrait successivement
par la mort des titulaires. Les lettres par lesquelles cet ordre fut établi sont
datées de Crécy-sur-Oise , le i"mai 848. Mais ce nombre de deux cents ne
subsista pas long-temps. Le chapitre ayant éprouvé de grosses pertes par les
courses des Normands , on fut contraint de supprimer une partie des
canonicats , et de les réduire à cent



LIVRE TH. 1^4 1 cinquante. Enfin on apprend par une bulle de
Grë- 8i3. goirelX, donnée à Vitcrbe le 1 8 janvier 1^37, que les chanoines
étaient alors réduits à cinquante , et que, pour suppléer à ceux qui avaient
été supprimés , il avait été institué cinquante-six vicaires. T^ chronique de
Tours commet un anachronisme en plaçant cette institution en maa , puisque
Grégoire IX ne fut élu pape qu'en 1227. Les détails dans lesquels nous
venons d'entrer , relativement aux affaires ecclésiastiques, nous ont fiiit
quitter Charlemagne en 81 3, au moment où il allait terminer sa glorieuse
carrière. Il mourut en effet, le 28 janvier 814? laissant par son testament
814. des legs assez considérables aux vingt et une métropoles de son
royaume , dont la ville de Tours n'était pas une des moins importantes.
Louis-le-Pieux ou le Débonnaire, son fils aîné, eut en partage le royaume de
France avec le titre d'empereur; mais autant ce titre avait eu d'éclat sous son
père, autant il fut en quelque sorte avili par la pusillanimité de celui-ci.
Landran, premier du nom, avait succédé en 81 5 à Joseph , sur le siège de
Tours. Nous remarquerons en passant qu'il fut le premier entre tous ses
prédécesseurs qui porta le titre d'archevêque. Maan a donné cette qualité à
Herling, qui siégeait avant Joseph; mais nous sommes persuadés qu'il se
trompe en cela. Ce qu'il y a de certain c'est que déjà, depuis plusieurs
années , quelques évêques des églises métropoles avaient porté lepalUurn;
mais les évêques de Tours, quoique occupant un siège célèbre , et jouissant
depuis I. 16
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a^îi HISTOÎIIK I>F TOrRAINE. 814. plus (le qualre sici les dos
droits de métropolitains, ne furent pas les j)remiers à en rire re velus.
T/aieheve(jue Latulran eéléhra en 817 un concile dans la ville de Kédoii
avec? les tveques du Mans, de Rennes, de Nantes, dt; Saint-Malo, de Léon
et de 818. Cornouailles, et en 818 il fut nommé commissaire au
département de Tours, (les commissaires, qu'oB nommait niissi dominici^
furent institués par Lotfis* le-Débonnaire, qui, en parvenant à la couronne,
avait divisé ses états en dix départemens qu'on appelait missatica , et dont la
Touraine formait le huitième, conjointement avec l'Anjou et le Maine. Ijouis
nomma pour chacun de ces dix départemens des missi dominici^ dont il
détermina lui-même les fonctions. Il leur était enjoint de faire ohserver les
odits, de connaître des malversations des comtes et des autres officiers, de
faire dresser des papiers terriers des domaines du roi, de faire payer les
impôts, de renouveler les dénombrcmens des sujets, principalement de ceux
qui étaient en état de porter les armes. I.^eur mission s'étendait aussi sur les
églises et les monastères de leur département. Ils avaient ordre de s'informer
de la conduite des éveques, des abbés, et de tous les bénéficiers; de leur
faire observer la discipline ecclésiastique, enfin de visiter les bâtihiens et les
ordemens des églises : c'est pourquoi il y avait toujours un évéque et un
abbé adjoints au commissaire civil, et choisis dans le même département,
afin que tout se passât selon les lois et les coutumes de chaque province.
Mais le sort des meilleures institutions est près �
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MVi;F m. ^43 que toujours d cliT donalurc es par de mauvais
dioix. 8i8. Qudque sages que fussent celles-ci , quel succès pouvail-on en
attendre §ous un prince qui se Laissait tour à tour déposer et réintégrer par
des évêqncs? C'est cependant h ce même prince que nous sommei
redevables de Texécution d'un grand et utile ouvrage dont le plan avait été
conçu par son père Charlemàgne. Jusque-là la Loire n'avait point été
contenue daiis son lit. t)e petites chaussées construites pai' les habitans
riverains pouvaient à peine gat'atitir leurs fécbltes lorsque les eaux
n'arrivaient qu'à une médiocre élévation ; mais dans les grandes inondations
les campagnes étaient couvertes jusqu'à ce que les débordemens
rencontrassent quelques obstacles Naturels. De là ces vallées sablonneuses
connues sous Ifi norii de var*ennes, qu'un long espace de temps a
recouvertes du sol végétal qui en fait maintenant la féfrlilîté (i). liOuis fit
donc jeter les premiers fondemétis de ces digues, qui opposent une barrière
presque ItiÀurniôn table aux crues les plus élevées de la Loire. A lâ vérité
ce travail ne fut pas porté au degré de i>erféctîoh où nous le voyons
aujourd'hui , grâce aux agi*afi'di^semèti^ exécutés sous Henri II, comte
d'Anjdii et de Toui^aîtie , et surtout sous Louis XIV : mai^ ce n^en était pas
moins un service important rendu aux provinces tjué baigne ce fleuve.
Louis, pai* son ordonnance, voulut qu'il y eût un intendant commis (i)
Voyez les Capituldîrrs 1. i , c. lo, de nggerihus juxtà Ligerihi faciendis. i6.



^44 ihstoirï: de touraine. 818. spécialement pour ces travaux, dont
il chargea sob fils P^pin, roi d'Aquitaine, de presser rexécution. Celui-ci de
son côte en confia la surveillance dans le département de Tours aux trois
commissaires que l'eiiipereur avait nommés précédemment pour le
gouverner en son nom. Os commissain^s étaient le comte Robert ,
l'archevêque Landran et un abbé dont le nom n'est pas venu jusqu'à nous. Il
était



LIVRE III. 245 mfcence publique pour expier la mort de son
neveu 81B Bernard, roi dltalie, il publia un capitulaire dont l'article II
autorise non-seulement le clergé, la noblesse et le peuple , mais encore les
cvêques de la province ecclésiastique à donner leurs suffrages, et c'est de
cette époque qu'ils furent nommés sufTragans des métropolitains. Les deux
dernières années du règne de Louis furent 838 signalées par les incursions
des Danois, vulgairement appelés Normands ou hommes du nord^
incursions qu'ils n'eussent jamais osé tenter sous le règne de Charlemagne.
Nithard rapporte qu'ils furent appelés par Lotliaire pour l'aider dans ses
projels hostiles centre ses frères Charles et Louis : mais cet auteur se trompe
probablement ; car le partage de Louis-leDébonnaire entre ses enfans n'eut
lieu qu'en 839 à la diète de Wornis , un an après la descente des Normands.
Ces peuples , comme nous venons de le dire, originaires du Danemarck,
s'assemblaient tous les cinq ans , et désignaient par le sort ceux d'entre les
jeunes gens qui devaient aller hors de leur pays chercher une autre
habitation. La nécessité les forçait à recourir à un tel expédient , le sol
ingrat et trop resserré de leur patrie ne pouvant suffire à la surabondance de
leur population. L'an 838 ils sortirent en si grand nombre , qu'ils furent
obligés de se séparer en deux flottes, dont l'une aborda en Angleterre et
Tautre en France sous la conduite de Hasting. Ces derniers entrèrent dans la
Seine, descendirent en Touraine, brûlèrent les villes d'Amboise et de Bléré ,
et vinrent



a46 HISTOIRE DE TOURAINE. 8S6. ensuite devant Tours avec
le projet de lui faire ml^if le même sort, après qu'ils auraient piilé le tro^r de
Féglise de Saint-Martin. A la nouvelle de l'approche des Normands, l'alarme
se répandit bientôt parmi les habitans de Tours. Lès chanoines de Saint-
Martin, dont l'église était encore hors des murs de la ville , commencèrent
par faire transporter le corps de leur saint dans l'intérieur de la cité, et le
mirent en dépôt dans la salle du palais qu'on nommait la basilique ou
basoche. Les Normands assiégèrent la ville au commencement du mois de
mai; et donnèrent plusieurs assauts qui furent toujours vigoureusement
repoussés ; mais enfin, irrités d'une si longue résistance, ils en donnèrent un
si terribi^, que les assiégés furent sur le point de désespérer de leur salut.
Tous les auteurs de chroniques s'accordeot à dire qu'en cetle extrémité ils
eurent recours à leur protecteur accoutumé, dont le corps venait d'être
déposé sur leurs murs. Tandis que ceux qui étaient en état de combattre
employaient leurs derniers efforts pour défendre et leurs biens et leurs vies,
les prêtres, suivis des vieillards, des femmes et des enfans, portèrent en
procession la châsse du saint sur les remjxirts de la cité. A l'instant les
assiégés se sentirent animés d'un nouveau courage, et les Normands furent
tellement frappés de terreur, qu'ils prirent la fuite avec précipitation , se
renversant les uns sur les autres. Les Tourangeaux , profitant de leur
désordre , sortirent aussitôt de la ville, et ayant placé le corps de saint
Martin au milieu de leurs rangs, pousuivirent



LIVRE ni. a47 leanemi jusqu'à quatre lieues, et en iaissèreoat plus
»o8. de six mille sur le champ de bataille. Les autres s'estimèrent heureux
de se sauver à travers les bois dont ces lieux étaient alors couverts. En
mémoire de cette délivrance inespérée, les Tourangeaux firent construire au
lieu où se donna le dernier combat une église qu'on nomma Saint Martin-
de-la-Guerre, Sanctus Martinus de bello^ d'où l'on a fait Saint Martinle-Bel,
et enfin aujourd'hui Saint-Martin-le-Beau. Sans adopter entièrement les
récits des auteurs crédules de nos vieilles chroniques, qui , dans les
événemens les plus ordinaires , ne voient jamais rien que de surnaturel,
nous pensons tout simplement que ce3 hordes de barbares, sans attirail de
siège, fatigués par une défense opiniâtre de douze jours, pendant lesquels ils
durent éprouver de grandes pertes dans les différens assauts qu'ils livrèrent,
repoussés probablement par une sortie vigoureuse de la garnison, se seront
retirés précipitamment, et auront encore perdu beaucoup des leurs dans le
désordre de leur fuite. C'est de cette sortie funeste aux assaillans que la cha
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i^econnaissancc de ce prélat ne se borna pas à cette seule cérémonie. Il
convoqua à Tours plusieurs de ses sufiragans, et de leur avis il arrêta qu'en
action de grâces de cette victoire, on célébrerait tous les ans dans le diocèse,
le 12 de mai, la fête de la Subvention de Saint-Martin , fête qui s'est
toujours conservée depuis ; et pour laisser à la postérité un monument
durable du secours que le peuple de Tours avait reçu de son saint patron, il
consacra le lieu où le corps de saint Martin avait été exposé sur les murs de
la ville, en rebâtissant la vieille église qui y était située, et qu'on appela
Saint-Martin-de-la-Basoche. Cette église appartenait au chapitre de Saint-
Martin. Ce n'était dans le principe qu'une chapelle , qui (ut agrandie en 885
par le don que lui fit Charles-leGros de l'emplacement du palais des plaids
qu'on appelait alors la Salle-Maudite, et en outre de quatrevingt-seize
perches de terrain y compris le mur et le chemin de rondes. Nous ignorons
en quel temps le chapitre de Saint-Martin en abandonna la propriété : mais
il est constant qu'elle était desservie dans le douzième siècle par quatre
ecclésiastiques , qui obtinrent du pape Alexandre III une bulle du ao juin 1
171, par laquelle ils étaient autorisés à s'ériger en chapitre sous la protection
du saint -siège. Us furent depuis reçus et agrégés par les chanoines de la
cathédrale, qui leur donnèrent séance au chœur avec les revenus d'une
prébende que les quatre chanoines partagèi^nt entre eux. Après la mort de
I^uis- le -Débonnaire, en 840,



LivjRE ni. 249 ses enfaos Lothaire, Charles et Louis eurent
ensemble 840. de Tiolens démêles. Quelque égalité qu'eût pu mettre le père
dans le partage de ses états , ce partage n'en renfermait pas moins le germe
de guerres sanglantes; car l'aîné se croyait déshérité de tout ce qui était
donné aux puînés ; tandis que ceux-ci croyaient soujours avoir trop peu
reçu. Telles étaient les dispoisitions des trois fils de Louis-le-Pieux. L'année
mêrhe de sa mort Charles-le-Chauve et Lothaire se trouvèrent à la tête de
leur armée auprès d'Oriéans. Lothaire consentait à accorder à Charles la
Provence , la Septimanie, l'Aquitaine et dix comtés entre la Seine et la Loire
; ainsi la Touraine était provisoirement dans le lot de Charles 9 en attendant
l'assemblée générale qui devait avoir lieu et qui se tint en effet à Attigni le 8
mai 84 1 • Là les trois frères n'ayant pu s'accorder , ils en vinrent aux mains
dans les champs de Fontenay en Auxerrois, l'an 84^. La bataille fut des plus
sanglantes. Plus de cent mille hommes de part et d'autre restèrent 9 dit-on,
sur la place : malgré cela elle ne termina pas leur querelle. Nithard, neveu
de Charlemagne , qui a écrit l'histoire des divisions des trois frères , raconte
que Lothaire fit traverser la Touraine à son armée dans cette même année
842, à la vérité 842. pour aller porter la guerre dans les états de Noménoé ,
duc de Bretagne; mais avec l'espoir qu'après l'avoir battu et s'être rendu
maître de ses états , il pourrait venir surprendre Charles et son armée, qui se
trouvaient alors dans le Perche. Cependant ayant appris en Touraine que
Louis venait de se joindre à Charles �
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25o HISTOIRE DE TOURAINE. Sja. le-Cliaiivc^ il quitta
pronipteineot cette province, reminonniit son ai*inée déjà très-fatiguec des
longues maix'hes qu'elle venait do faire. Indépendamment de ces divisions
fraternelles cl des courses des Normnnds qu'elles ne j^ouvaient qu'en*
hardir, la France avait (Mieore à souffrir des rébellions fréquentes dt^
plusieurs grands seigneurs qui , à la faveur de CVS troubles, aspiraient à se
rendre indopen* dans dans leurs a)inlés.CJiarles-le-Cbauve, pour obvier
autant (jue possible à ces révoUes sans cesse renaissant(*s,dt*sira que
iCd^^insu: ::. ecciésutStiqucs vinssent au secours d.^ son aiif^rité. Il
ordonna donc à Ursmarus, archevêque d(^ Tours , (rassembler les évéques
de sa province. Cai concile se tint à Loire en Anjou au 8-Î3. mois d'octûbre
8/j3. On y arrêta quatre canons, qui tous fulîîiinent r(»x(^onHnunication
contre ceux qui refiiscraient d'obéir aux jugemens ecclésiastiques ainsi
qu'aux ordres du roi. On ne sait si la crainte de rexcommunication rappela à
leur devoir quelques-uns des seigneurs révoltés ; mais il est certain qu'elle
ne changea rien dans le projet que Noménoé avait conçu de se rendre
indépendant dans son gouvernement de Bretagne. Ce duc ayant résolu de se
soustraire tout-a-fait à l'obéissance du roi de France, crut qu'un des moyens
propres à y parvenir était do délenclre aux évcques de Bretagne de
reconnaître à l'avenir l'archevêque de Tours pour leur métropolitain. Telle
est l'origine du difTérend entre les arclievê(|iies de Tours et l'évêque de Dol,
qui dès ce montent avait pris le paUitun. CoBiine



LIVRE III. aSi cette afÊiire a dure plusieurs siècles, et que le»
rois 8^5(ïeFranee et d'Angleterre y ont pris beaucoup de part, avant que de
racouter cette première séparation, il convient peut-être d'établir le droit que
les archevêques de Tours ont toujours eu sur les évêquesjjretons, et
d'indiquer les misons principales sur lesquelles ces derniers se sont fondés
pour lefuser (ie reconnaître la juridiction que les premiers avaient sur eux.
Ces détails pourront paraître aujourd'hui superflus : mais no9$ observerons
que nous éa ivons l'histoire en nous reportant aux époques où les
événemens se sont passée, et sans aucun égard au temps où nous écrivons,
et aux rhajQgemens qui se sont opérés dans l'ordre politû^iue de la France.
La Bretagne, nommée anciennement Armorique, iaisait partie de la
troisième province de la Gaule Narhonnaise. Sous les Romains elle était
divisée par cités , dont chacune avait ses peuples distincts. Les Anciens
itinéraires en remarquent six : les Rennois , les Vénétiens, les Nantais, les
Corisopites, les OsismioBs et les Diablintes. On ne connaît pas précisément
le canton que ces derniers habitaient ; mais , selon toute apparence, ce
devait être le territoire de Dol. Les Rennois, les Vénétiens ou Vénètes, et les
Nantais , étaient les peuples qui composent les diocèses de fiennes, de
Vannes et de Nantes, les Corisopites, ceux du diocèse de Quimpercorentin ,
auxquels on ajouta ceux du pays de CornouaiUes , et les Osismiens ont
formé les peuples des diocèses de Saint-Bi*ieuc,



a^l HISTOIRE DE TOUR AINE. 943. de, Tréguier^ de Léon et
d'AIetb^ qu'on nomme aujourd'hui Saint-Malo. Le gouverneur romain de la
troisième Lyonnaiie avait sa résidence à Tours ^ capitale et métropole civile
do tout le gouvernement. Les peuples de tontes les villes de la province
étaient obligés de s'y rendie pour recevoir ses ordres, et c'est à Tours que se
rendaient les jugemens sur le^ causes les plus irapor^ tantes, soit civiles,
soit criminelles. L'église ajaurt suivi dans la forme de son gouvernement
l'ordre étaUi pour le civil, l'évéque, qui avait son siège dans la métropole de
la troisième Lyonnaise^ devint par Ce moyen métropolitain ecclésiastique
de toute la pr9* vince. Les évêques s'adressaient donc à celui de Toiirs pour
se faire sacrer, ainsi qu'il était d'usage dans les premiers temps du
christianisme, et se rendaient au assemblées qui leur étaient indiquées pour
y régler et décider les affaires ecclésiastiques. Cet ordre s'observa assez
régulièrement jusqu'au milieu du sixième siècle, que les évêques de
Bretagne commencèrent à se faire sacrer par d'autres évêquei sans
l'autorisation du métropolitain; ce qui fut cause que les prélats de la
province ecclésiastique, au nombre desquels étaient les évêques de Bennes
et de Nantes, s'étant assemblés à Tours le 1 8 novembre 567 , défendirent
aux évêques, par leur neuvième canon, de sacrer aucun de ceux de Bretagne
sans le consentement de leur métropolitain et des évêques suflfragans, sans
en cxcc^pler même ceux qui auraient été nommés



LrVRE III. 253 par le saint-siège. Sainsou^ archevêque d'York en
843. Angleterre, ayant quitté son diocèse à peu près vers le temps où se
tenait ce concile, se retira dans la Basse-Bretagne, où il ne tarda pas à être
élu évêquc de Dol. On présume qu'il continua de porter Xepalliiim dont il
avait été décoré comme archevêque , et qu'en vertu de ce titre il sacra les
évêques de Bretagne. Quoique celte circonstance ne soit pas rapportée par
les pères du concile de Tours , il est toujours vrai qu'un des principaux
moyens dont se sont servis les évêques de Dol pour soutenir leurs
prétentions est que saint Samson avait toujours sacré les évêques de
Bretagne, et que ceux-ci l'avaient reconnu pour leur métropolitain.
Cependant il ne paraît pas que Tévêque de Tours eût alors réclamé contre
cet abus. On voit au contraire que la première plainte portée à Rome sur la
désunion des évêques bretons ne date que de Tannée 866. L*archevêque de
Tours ayant exposé l'affaire au concile de Soissons , qui se tint en cette
même année, les prélats de France écrivirent au pape Nicolas P'" une lettre
de laquelle il résulte qu'il y avait environ vingt ans que les évêques de la
Basse-Bretagne s'étaient entièrement soustraits à l'obéissance qu'ils de^
valent à l'archevêque de Tours ; dfe sorte qu'il faut que ce changement ne
soit arrivé que vers Tan 846, soit parce que la désunion opérée du temps de
saint Samson n'aurait pas eu de suites, soit qu'en effet il n'y eût ea aucun
changement dans l'ordre établi à l'occasion de cet évêque. Quoi qu'il en soît,
on ne place or li �
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df$. nairement le srhisme don [.relais l)i i loiïs qui* vers le niiliru
du neuvième siècle* , et voici cfuclle ou fut h véritable cause. Noménoé,
que I^uis -le -Débonnaire avait ctabU gouverneur de Bretagne avec le titre
de duc, voiilant se rendre indépendant, profita des divisions ^ui s'élevèrent
entre les enfans de cet empereur, cl fit ouvertement la guerre à Charles-le-
Cliauvc , à qui le royaume de France était échu en partage. Il s empara de
Nantes, de TAnjoUy d'une partie du Maine, et afin d'oter toute
communication entre les Français et les Bretons, de manière que ceux-ci
oubliassent qu'ils avaient été soumis à la domination française, il fit déiense
aux évéques bretons de reconnaître désormais l'archevêque de Tours pour
leur métropolitain. S'étant ensuite fait proclamer roi de Bretagne dans une
assemblée générale des états de cette province, il se fit couronner par les
évéques qui étaient à sa dévotion ; car tous n'approuvèrent pas sa conduite
en cette circonstance. Les évéques de Dol , de Vannes , de Léon et de
Quimper refusèrent d'obéir à ses ordres, et ne voulurent point se séparer de
l'archevêque de Tours. I^ nouveau roi, offcusé de ce refus, les chassa de
leurs sièges et en mit d'autres à leur place. Ciependajat les prélats qui
étaient du parti de Noménoé. voulant prévenir les suites de cette affaire,
écrivirent pat son ordre au pape Léon IV contre les évéques dépossédés, en
les accusant entre aulnes choses de simonie, ce qu'on savait être alors fort
odieux, à la cour de Rome. On tacha même de surprendre le pape, en lui
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T.ivp.K nr. 255 éuoé, qui avait déjà été instruit de ce que contenait
la lettre du pape, refusa de la recevoir; ce qui mit Léon IV dans la nécessité
d'en écrire une autre aux évêquesde France pour se plaindre des procédés de
ce duc. On rappela au sujet de cette plainte sa rébellion contre le roi
Charles, et l'on ne manqua pas de mettre en avant les injustices et les
cruautés qu'il avait commises en Bretagne, particulièrement contre les
ecclésiastiques et la noblesse ^ les excès qui en avaient été la suite , tels (jue
les églises détruites , leurs biens employés à d'autres usages que ceux
auxquels ils avaient été destinés, les évèques chassés de leurs siè^s, les
adultères et tous les autres crimes commis impunément. Ije tableau de ces
désordres toucha vivement les prélats de France. Ils assemblèrent un concile
à Tours en 849, où assistèrent les archevêques de Tours, de Reims, de
Rouen et de Sens, avec quelques-uns de leurs sufFragans au nombre de
vingtdeux. Landran II, archevêque de Tours, y présida, assisté des évêques
dfi Mai;** et
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■J-5f< MlSTOtRE UK TOljJUIM j,,j dalo pour l'exiioilei- è se
soumotlic auj)a|H-, iii recevant avec dociliteics avis qu'il voulait bien lui



LIVRE III. 257 Tan 853 , fit de ses états en douze départemens au
lieu 853. de dix, tels qu'ils existaient sous l'empereur son père. La ville de
Tours fut non-seulement conservée dans son rang de capitale de l'un de ces
départemens^ mais encore on augmenta l'étendue de son ressort. On joignit
aux trois provinces qui formaient sa première circonscription le Perche et le
pays de Séez. Cliarlesle-Chauve y envoya pour commissaire Dodon ,
évêque d'Angers, comme adjoint à l'archevêque de Tours, et à Robert-le-
Fort qui venait de succéder à son père Robert !•'. Les barbares du nord,
depuis plus de quinze ans, ne cessaient de désoler la France par le feu, le fer
et le pillage. Après leur première tentative contre la ville de Tours, ils
avaient successivement saccagé Bordeaux, Saintes et Nantes, en 843. Deux
ans après ils vinrent jusqu'aux portes de Paris, et pillèrent l'abbaye de Saint-
Germain-des-Prés; ils prirent de nouveau et brûlèrent Bordeaux l'an 848.
Enfin , en 853, ils se présentèrent une seconde fois devant Tours, qui se
trouva défendu par le débordement simultané de la Loire et du Cher, dont
les eaux s'étaient réunies et couvraient un espace de plus d'une demi-lieue.
N'ayant pu surprendre la ville, ils exercèrent toute leur fureur sur l'abbaye
de Marmoutier , qu'ils ruinèrent de fond en comble. Ils massacrèrent
inhumai' nement cent seize moines, vingt-quatre seulement ëtant parvenus à
se sauver avec leur prieur Héberne dans les cavernes du roc auquel cette
abbaye est adossée. Héberne ayant été découvert par les NorI. 17
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tournions qu'ils ne lui fissent souffrir pour lui faire déclarer ou étaient les
trésors du monastère; mais il eut la constaacc de tout endurer plutôt que de
révéler son secret et de trahir la retraite de ses frères. Ayant manqué leur but
, ces barbares allèrent rejoindre le gros de leur armée, qui était alors
occupée à faire le siège du Mans. Dès qu'ils se furent retirés, les chanoines
de Saint-Martin et les habitans de Tours vinrent recueillir Héberne et ses
vingt-quatre moines , auxquels on donua un asile dans une maison située
auprès de l'église de SaintMartin. Six mois s'étaient à peine écoulés depuis
la catastrophe de l'abbaye de Marmoutier, qu^on apprit à Tours la nouvelle
de la prise du Mans parles Normands , après la défense la plus longue et la
plus opiniâtre. Les habitans de Tours ne doutant point qu'ils auraient bientôt
ces barbares sur les bras , épouvantés sans doute par les désastres des autres
villes, ne songèrent plus, comme la première fois^ à faire tête à l'orage, et,
loin de se confier encore aux reliques de leur patron , ils cherchèrent les
moyens de les soustraire à la fureur de leurs ennemis. Les dianoines de
Saint-Martin, de concert avec les habitans, prirent donc là résolution de les
enlever de Tours. Douze d'entre eux , accompagnés d'Héberne et de ses
vingt* quatre moines, portèrent le corps du saint, d'abcNtl à Cormery ; mais
ne l'y croyant pas assez en sûreté, ils le transportèrent à Orléans, de là à
Saint-Benoitsur-Loire, et enfin à Àuxerre, où il fut reçu avee de



LIVRE m. aSy grands honneurs. I/ëvêqiie de cette ville,
accompa- 85.5. gné de son clergé , et suivi d'un peuple nombreux , alla au-
devant en procession pour le recevoir , et le plaça dans Tëglise cathédrale à
coté de la chasse de saint Germain. A peine le corps de saint Martin était-il
sorti de Tours, que leà Normands vinrent investir la ville. Accoutumés à un
élément plus tefrrible , ils passèrent la Loire sans obstacle. L'épouvante des
habitans fut si grande, que l'ennemi entra sans résistance vers le I G ou 11
décembre 853, et non en 856 comme l'ont écrit plusieurs historiens. Si les
Tourangeaux ^ par leur soumission , avaient cru désarmer la fureur des
barbares, ils furent cruellement désabusés. Une défense vigoureuse ne leur
eût pas attiré plus de désastres. Leur ville fut livrée au pillage , l'église de
Saint-Martin brûlée , l'abbaye de Saint-Julien détruite, et les habitans
réduits à une telle extrémité, que les chanoines de la cathédrale furent
obligés d'écrire une leittvi circulaire aux évêques voisins, pour les inviter à
les aider de leurs aumônes, ne pouvant plus nourrir les pauvres et le»
malades dont leur ville, en aucun temps, n'avait offert un nombre aussi
considérable. Les provinces situées sur les rives de la Loire étaient
ravagées, non-seulement par les Nonïiands, mais encore par les Bretons^
qui avaient à leur tête Louis, fils de Charles-le-Chauve , alors en révolte
ouverte contre son père. Les peuples de ces provinces en portèrent leurs
doléances à l'assemblée générale ou parleihent , tenu à Compiègne l'an 86 1.
Le roi H'



260 HISTOIRE DE TOURA.INE. 861. Charles y de lavis des
grands du royaume, donna le gouvernement de ces provinces désolées à un
homme dont la valeur égalait la prudence , et qui, par la réunion de ces
qualités, pouvait opposer une digue puissante aux brigandages d'un ennemi
qui ne pillait qu'à la lueur des incendies. G^t homme était ce même Robert,
surnommé le Fort , dont nous avons déjà parlé. Ije monarque vint lui-même
à Tours l'année suivante donner les ordres nécessaires au rétablissement du
pays , aussi bien que pour apaiser quelques troubles qui s'y étaient élevés.
Ce fut pendant ce voyage , qu'à l'exemple de ses prédécesseurs, et en
considération de saint Martin , il voulut favoriser le bourg qui s'était
insensiblement formé autour de son église, de privilèges égaux à ceux
qu'avait obtenus la ville de Tours. Il exempta donc le bourg de Châteauneuf
de tous les droits que ses officiers pouvaient prétendre sur le vin et les
autres denrées qui s'y vendraient pendant que lui ou ses successeurs
séjourneraient à Tours. Il accorda pareille exemption aux habitans du
faubourg Saint-Père, autrement Saint-Pierre-le-Puellier, dépendant du
chapitre de Saint-Martin. Les lettres de ce privilège sont datées du 26 avril
86a. Elles contiennent en outre le don à cette même église du village de
Restigné. Ces dons de villages ne doivent pas surprendre, dans un temps où
leurs habitans se composaient en majeure partie de serfs attachés à la glèbe ,
appartenant soit au roi , soit à des seigneurs particuliers. Nous avons avancé
précédemment que 'Robert,



LIVRE m. a6i premier du nom, comte de Tours, était père de Ro-
86i bert-le-Fort , et nous avons principalement fondé notre opinion sur
l'usage établi de pourvoir les enfans des gouvernemens ou comtés de leurs
pères. Voici les preuves que nous fournirons à l'appui de notre assertion. I*
Le P. Labbe et Dubouchet disent que Robert !•' était frère de Guillaume ,
comte de Rlois , qui laissa un fils nommé Eudes, aussi comte de Blois, et
que, celui-ci étant mort sans enfans, Robert sou cousingermain lui succéda
dans ce comté; depuis ce temps, les trois comtés de Tours, d'Anjou et de
Blois, restèrent toujours dans la même famille jusqu'à ce que Thibaut II eût
cédé , pour sa rançon , la Touraine à GeofGroy-Martel ; ainsi le degré de
parenté, entre Robert-le-Fort et Guillaume comte de Blois, n'est plus
problématique. Il est confirmé par un titre de l'église de Saint-Martin de l'an
867 , par lequel Robert-leFort ratifie une donation qu'avait faite Odon,
comte d'Orléans, son oncle. Or, il est constant, selon le témoignage
d'Adémar, qu'Odon et Guillaume d'Orléans étaient frères. Donc Robert P%
comte de Tours, était également frère d'Odon et de Guillaume , et par
conséquent Robert-le-Fort était cousin-germain d'Eudes, comte de Blois. a*
Après la mort de Robert-le-Fort, ses comtés furent donnés à Hugues, dit
l'Abbé, fils de Conrad, comte d'Altorf en Allemagne, et d'x^délaïde, femme
en secondes noces de Robert-le-Fort. Le roi le voulut , ainsi , parce
qu'Eudes et Robert , fils du comte de �
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pour pouvoir gouverner. C'est la raison qu'^o donnent les bistpriens contem-
^ porainSy et ils ne l'eussent certainement pa&aUyéguée; si ce n'eût alors
été l'usage en France quq les eufiuii succédassent à leurs pères dans le
gouyernemeat des comtés qu'ils étaient en âge de posséder. 3"* Voici la
preuve la plus formelle de cette succession. Nous la tirons des capitulaires
que Charles-leChauve, avant son voyage d'Italie pour s'y fair^çQU* ronner
empereur, fit publier dans l'assemblée des grands du royaume tenue à
Crécy-sur-Oise l'^n 877. Le troisième de ces capitulaires porte qvie si, pen*
.dant son absence du royaume, il mourait qqclque comte dont le fils fût à la
suite de la covir^ les pliis procbes parens du feu comte gouverneraient la
pro* vince avec l'évéqiie et les officiers du lieu , jusqu'à qe qu'on lui eût
donné avis de la mort du comte 9 et qu'il eût pourvu le fils de l'emploi de
son père. Ce qui suit dans le même capitul^Arc justifie bieq miem encore
cet usage; car il ajoute que si le fils d'un comte était trop jçune pour
gouverner lui seul, il serait aidé dans le gouvernement par les conseils de
Tévéque et des officiers locaux. Or, il faut observer ({ue ces ordonnances
avaient été arrêtées par le monarque, avant qu'il les eût communiquées à
IVssemblée des grands pour en avoir leur avis : d'où Ton dpit conclure que
c'était une coutume déjà ctaUie dans le royaume, que les enfans succédaient
à (eurs pères dans radininistration des comtés, parce qu'il n'est pas à
présumer que le prince, de son propre



LIVRE III. a63 niouvemeut , se fût impose une loi si contraire à
l'au* 86i torité souversline, en perpétuant de cette manière les comtés clans
les mêmes familles^ et en se privant par-là de la faculté de favoriser ses
créatures. Il serait difficile de retrouver dans l'histoire un titre primitif qui
pût légitimer cette hérédité. Ce n'était sans doute qu'une de ces concessions
que la haute nol^lesse savait arracher quand le souverain avait besoin de ses
services , qu'alors elle n'accordait presque jamais gratuitement. Il faut
pourtant convenir que quoique les comtes des provinces eussent beaucoup
agrandi leur pouvoir aux dépens de l'autorité royale sous les rois de la
seconde race , et eussent perpétué leurs charges dans leurs familles , ils
n'avaient pas encore acquis cette espèce d'indépendance dont nous les
verrons jouir sous la troisième dynastie. A l'époque dont nous parlons , ils
étaient encore entièreisent assujettis aux rois : il leur fallait qbtenir des
survivances en faveur de leurs enfans , et quand pendant leur vie ils avaient
manqué à cette formalité^ ils ne pouvaient en mourant disposer de leurs
comtés que sous le bon plaisir du prince. L'histoire de France fournit assez
d'exemples de cet usage. Il nous suffit d'avoir prouvé 9 autantqu'on le peut
dans une matière aussi obscure^ que la coutume de faire succéder les
^oûfans aux pères s'observa régulièrement en Touraine depuis Robert P',
pour être en droit de conclure que ce Robert était père de Robert-le-Fort.
Nous savons que les historiens sont très-partages sur l'origine de ce dernier;
car il y a presque autant de



1264 HISTOIRE DE TOURAINE. 861. sentimens différens qu'il
y a d'auteurs qui ont écrit sur cette matière. Quant à nous, nous avons cru
devoir appuyer de preuves l'opinion que nous avons adoptée sur l'origine de
Robert-Ie-Fort , abbé de Saint-* Martin, comte de Tours, de Blois, d'une
partie de l'Anjou, et de plus duc de France. Au surplus nous avons traité
d'une manière plus étendue ce point litigieux de notre histoire , dans une
dissertation particulière qu'on peut consulter à la page 4^7 de nos Tablettes.
Robert-le-Fort fut le fléau des Normands; il les combattit avec tant de
valeur et de persévérance, qoe les historiens contemporains ne crurent pas
pouvoir donner une plus haute opinion de lui qu'en le comparant à
Machabée. Revenus pour la troisième fois an ^7* pillage du Maine et de
laTouraine, en 867, il les poursuivit si vigoureusement qu'il les atteignit à
Brissarte sur la Sarthe, à cinq lieues d'Angers. Il tailla es pièces une partie
de leur armée, et contraignit le peu qui en restait h se fortifier dans une
église, où on les investit et dont on forma le siège. Les assaillans ayant été
repoussés, Robert, qui venait de quitter son armure de tête pour se
rafraîchir, voulant rallier sa troupe, accourut l'épée à la main, et fut tué à la
porte de l'église jusqu'il laquelle il s'était déjà fait jour. Rànulfe, duc
d'Aquitaine, y fut tué comme lui, et la perte de ces deux chefs ayant mis la
confusion parmi leurs troupes, les barbares eurent le temps d'opérer leur
retraite, ayant éprouvé trop de pertes pour pouvoir profiter de l'avantage que
cet événement dcsas �



LIVRE m. ii65 treux devait leur offrir. Robert laissa , d'Adélaïde
sa 867. femme, deux fils, Eudes et Robert, et une fille nommée Richilde,
mère, suivant l'opinion commune, de Thibaut-le-Tricheur, premier comte
héréditaire de Tours. Nous possédons un gros tournois d'argent, dont
Bouterone ni Leblanc n'ont point fait mention ; mais il nous paraît
appartenir incontestablement à Robertle-Fort , le premier qui ait eu le titre
de duc de France, et qui, en cette qualité, aura été autorisé à faire frapper de
la monnaie à son coin. Nous ne voyons pas en effet à quel autre Robert
pourrait appartenir une monnaie portant d'un côté ROBERT VS DVX, et
audessus la légende, BENEDICTV : SIT : NOME : DNI :
NRI:DEI:IEV:XRI: avec un revers où sont les mots TVRON : CI VIS,
qu'entoure un cercle de fleurs de lis. Cette pièce, sans millésime, comme
toutes celles de ces anciens temps, peut dater de l'an 861, épocjue où Robert
fut nommé duc de France. Sa mort fut une véritable calamité ; car il s'était
promis de ne donner aucun relâche aux barbares du nord, qu'il n'en eût
entièrement purgé le sol français. L'année qui. précéda la mort de Robert,
c'est-àdire en 866, on tint à Soissons un concile, dans lequel Tarchevêque de
Tours renouvela ses plaintes contre les entreprises des évêques de la
Bretagne. Salomon, qui, après avoir assassiné son cousin Érispoé,
gouvernait alors cette province en qualité de souverain, écrivit au pape
Nicolas P"^ pour lui demander le palUwn en faveur de Festinien , évêque
de Dol. Mais dans
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u66 HISTOIRE DE TOUR AINE. 8'i7. cette lettre, qui n'était ni
signée ni datée, i) avait place son nom avant celui du souverain Pontife.
Celui-ci se plaignit de cette irrévérence et refusa le palliurriy pour ne pas
préjudicier aux droits de l'archevêque de Tours. Nous n'avons rapporté cette
circonstance, assez indifférente d'ailleurs, que pour faire observer que, dans
les premiers siècles, on avait coutume de mettre son nom avant celui de la
personne à laquelle on écrivait, quelle que fût sa qualité : c'était une
incivilité d'en user autrement (i). Mais cet usage changea tellement dans les
siècles suivans, qu'il n'y eut plus que les supérieurs qui en agissent de la
sorte envers leurs inférieurs (a). Salomon n'avait donc rien à espérer du
pape Nicolas, qui déclara que les évêques, condamnés contre toutes les
règles de l'Église et les lois de l'équité, devaint être renvoyés devant leur
métropolitain , et que s'il jugeait, avec d'autres évêques au nombre de
douze, que les prélats chassés avaient été canonique* ment condamnés,
ceux qui avaient été mis à leurs places jouiraient paisiblement de leurs
sièges; mais que si au contraire ils étaient déclarés innocens, ils (i) Ausone,
qui mourut en SqS, en e'crivant sa vingtième ëpttre à saint Paulin de Nolo,
sVxcuse sur la mesure du vers d^uToir mis 8ôO nom avant celiii du prc^lat
: Pauline Ausonius : raetrura sic suasit , ut esses Tu prior , et nomen
progrederere meum. (9) On peut citer pour exemple de oe changement daas
Fancîcp usage, ce passage d^une lettre où He'loVse dit à Abailard : «Miror
« unicc quod praeter consuetudincm epistolarum, immu coptra (( ipsuni
nrdinem natur.ilem, in îpsa fronlc saltitafionî't epIstoIanKi ff me tibi
prarponere prtesumpsisti. >•



LIVRE III. 367 devaient être rétablis , et les autres considérés
comme 867 intrus. De son côté , le concile de Soissons , tout en accueillant
les plaintes de rarchevêque de Tours , ^ ^rna à des exhortations, qui furent
adressées tant à Salomon qu'à ses évêques dissidens, et qui restèrent sans
effet et sans réponses. Dans le cours de ces débats, le pape Nicolas mourut,
le i3 novembre 867, et eut pour successeur Adrien II. Salomon, dans l'espoir
d'en obtenir meilleure composition, lui qnvoy^ une ambassade solennelle,
avec da riches présens, parmi lesquels était, dit*pu, une statue d'or massif
de grandeur naturelle ; ce qui paraîtra sans doute fort apocryphe, On a
préteadu que , par reconnaissance, le nouveau pape avait accordé le pallium
à Festinien : mais la réponse pré* tendue, qu'Adrien aurait faite à ce sujet au
duc Salomon, ayant été depuis produite au concile de Saintes, en 1080, il y
fut reconnu qu'elle avait été falsifiée pr.éqis^ment à l'endroit
relatifau/^fl/Zm/w; ce qui fait douter de l'authenticité de la réponse, autant
que de la réalité de la statue. ][ndépendamment des exhortations dont nous
avons parléf le concile de Soissons écrivit au pape une lettre synodale pour
lui demander d'enjoindre au duc de Bretagne de faire reconpaître la
métropole de Tours par ses sept évêques; et (Je plus de faire rétablir spr
leurs sièges Subs^mnes de Nantes, et Salacon de Do), qui étaient encore
vivans. Us se plaignaient en outre je oe que ces prélats ne se rendaient plus
aux conciles de France , et enfin de Tindépcndancc à la �



a68 HISTOIRE DE TOVRAINE. 867. quelle prétendait le duc de
Bretagne, au préjudice de son souverain. Actard, ancien évêque de Nantes,
d'oà il avait été chassé deux fois, la première par les Normands, et la
deuxième par Noménoé, fut chai||é de porter à Rome la lettre et les canons
arrêtés par le concile. Mais soit politique de la part de la cour de Rome y
soit difficulté de prononcer entre le roi de France et le duc de Bretagne ,
l'affaire de Dol fat encore ajournée. Actard était né à Tours, où il avait été
élevé aax écoles de la cathédrale. D'abord abbé d'un monastère^ il fut
ensuite promu à l'évêché de Nantes , dont il fat expulsé par deux fois. Errant
et sans asile, il se vit heureux de reprendre l'abbaye qu'il avait d'abord
gouvernée. Son voyage à Rome lui donna enfin l'espoir d'une meilleure
fortune. Les pères du concile, et Charles-lé-Chauve lui-même, ayant invité
le pape à lui accorder une dispense pour occuper le premier siège qui
viendrait à vaquer, Adrien non-seulement souscrivit à cette demande, mais
encore il y ajouta la faveur de porter le pallium , à la condition cepen* dant
que cet honneur ne serait attaché qu'à sa personne , et non au siège qu'il
occuperait. Revenu eo France, le célèbre archevêque de Reims Hincmar lui
permit de faire les fonctions épiscopales dans Kéglise de Térouane,
dépendante de son siège. Enfia, l'archevêque de Tours Hérard étant mort en
8^5^, il fut ordonné archevêque de Tours par le pape Ittîmême; mais à
condition qu'après sa mort son successeur serait, suivant les règles, ordonné
par les



LIVRE 111. 269 evêques de la province, d'après l'élection du
clergé 867et du peuple. Déjà avancé en âge, il n'occupa le siège qu'un an et
quelques mois. Les bulles d'Adrien II , con6rmatives de son élection'J
portaient que le pape le constituait cardinal métropolitain, archevêque de
Tours ; mais il est bon de remarquer que ce mot cardinal signifiait
simplement que le saint-père lui confirmait l'archevêché de Tours en titre.
lia nécessité d'entrer dans quelques détails indispensables pour l'intelligence
de l'affaire de Dol nous a fait un instant perdre de vue le successeur de
Robert-le-Fort. C'était le comte Hugues, fils d'Adélaïde, qui l'avait eu en
premières noces de Conrad, comte d'Altorf, et par conséquent frère utérin
d'Eudes et de Robert , enfans du second lit. Hugues fut pourvu de tous les
gouvernemens de Robert-le-Fort,» attendu la grande jeunesse de ses deux
frères ; il jouissait de la plus haute considération , tant auprès du roi que des
grands du royaume , par la bravoure qu'il déploya en différentes occasions,
et surtout contre les Normands, qu'il battit complètement en 870, ce qui lui
gagna au plus haut degré l'amour des peuples voisins des rives de la Loire.
Dès l'année précédente, Charles avait ordonné aux babitans de Tours de
réparer leurs murailles afin de les mettre en état de résister aux courses des-
Kormands ; mais , ainsi que nous venons de le dire , Hugues était à leur
poursuite, et ne pouvait veiller à l'exécution des ordres du roi. Les désastres
que la ville de Tours avait éprouvés étaient assez grands pour que le pape
Adrien II , en 87 1 , se crût dans Tobliga �



^70 HISTOIRE DE TOURA.INF. 867. tion d'écrire à ce sujet à
Cliarles-le-Cliauve , en l'exhortant à rétablir les églises et les monastères de
la ville de Tours ruinés par les Normands, et à les enrichir de ses dons. Vous
en serez, ajoute*t-il dans sa lettre, regardé comme le fondateur, et la
reconnaissance devra dorénavant faire nommer Tours Carlodunum^ au lieu
de Cœsarodunum. La ville ne changea point de nom ; mais, ce qui était plus
important^ ses murs furent réparés et mis en état de défense. Il n'y a pas
long-temps qu'on en voyait encore des traces dans plusieurs endroits de ses
murs , construits en grandes pierres de deux pieds et demi de longueur,
tandis que les anciens murs ne sont formés que de petites pierres



LIVRE III. ÎI7I ï^ preuve qu'à cette époque Adalarcl était encore
874» vivant, fest qu'on le voit figurer au concile tenu à Troyes en 878,
convoqué et présidé par le pape Jean YII, qui était venu en France
demander du secours au roi Louis -le -Bègue. Dans ce concile, les curés de
la Tôuraiue obtinrent du pape la confirmation d'un ancien privilège que les
rois de France leur avaient accordé à la prière des évêques , et qui leur
permettait de posséder cliacun en particulier une métairie, trois arpens de
vigne, trois arpens de prés, et quatre eerfs, indépendamment du presbytère ,
à condition qu'ils ne pourraient exiger de leurs paroissiens ni salaires, ni
présens, et quils n'auraient que la dixième partie des oblations faites à
l'Église. L'archevêque , de son coté , obtint aussi du pape des lettres de
recommandation adressées à plusieurs évéques, pour faire rendre à son
Eglise les biens qui lui avaient été usurpés , et pour faire payer les dîmes
qui étaient dues dans l'étendue de son diocèse. Âdalard, ainsi que ses
prédécesseurs, ne perdit pas de vue l'affaire des évêques bretons , sur
laquelle la cour de Rome semblait toujours craindre de se prononcer.
Salomon et Wignon, son fils, ayant été tués en 874, €t Charles-le-Chauve
étant rentré dans ses droits sur la Bretagne conformément à ce qui avait été
arrêté au parlement de Crécy-sur-Oise en 877, 877. l'archevêque de Tours
crut le moment favorable pour revenir à la charge, se persuadant que ses
anciens • suffragans ne l'avaient méconnu que pour ne pas déplaire à leurs
princes. Le pape Jean VIII embrassa



l'JI HISTOIRE DE TOURAINE. . S77. en cfFet sa cause avec
plus de chaleur que ses prédécesseurs; il enjoignit aux évéques dissidens âe
reconnaître l'archevêque de Tours pour leur métropolitain, et les menaça des
foudres de l'excommunijcatioD , s'ils refusaient d'obéir à ses ordres; mais
les m^aces da saiut-père furent sans effet; il ne lança point les foudres 9 et
quand même il l'eût fait, il avait, dit l'abbé de Fleury, tellement prodigué les
excommunications, qu'elles passaient presque en formule: ainsi les évêques
bretons continuèrent à vivre dans leur indépendance. Assoupie pour le
moment, nous verrons cette querelle se ranimer vers le milieu du siècle
suivant avec la même chaleur et les mêmes résultats. Quoique Jean YIII eût
comblé Adalard de marques de bienveillance , il ne put cependant lui
pardonner d'avoir entretenu un commerce de lettres avec Formose, évêque
de Porto, qu'il avait déposé et excommunié dans un concile tenu à Notre-
Dame -de- laRotoude en 876 , et eu 878 au concile de Troyes. Les
archevêques de Tours , de Rouen et de Bourges se virent enveloppés dans
les censures prononcées contre Formose. Mais Jean VIII étant mort dans le
cours de 882. 8812 , son successeur Marin rétablit dans ses droits l'évêque
de Porto. Quant aux trois autres prélats, il paraît que l'excommunication
resta sans effet à leur égard ; car nous ne voyons pas que pendant ces quatre
ou cinq années le siège de Tours ait vaqué un instant. Les Normands, qui
depuis quelque temps avaiçnt laissé respirer les bords de la Ijoire, y
reparurent en



LIVRE III. ^73 en 878. Louis-le-Bèguesehâtade ramasser des
troupes ^:^' qu'il. dirigea sur la Touraine pour y attendre celles qu'Alain P%
comte de Vannes , lui avait promis do joindre aux siennes. La Bretagne était
alors partagée eptre deux princes : Alain I*% comte de Vannes , et Judicaëly
comte de Rennes. A peine le roi Louis fut-il rendu à Tours j qu'il tomba si
dangereusement ma* lade qu'on désespéra de sa vie. On croit même assez
communément que sa maladie fut l'effet du poison . Cependant il recouvra
la santé , si l'on peut donner ce nom à l'état de langueur dans lequel jl vécut
jusqu'au 10 avril de l'année suivante. Persuadé néanmoins qu'il était
redevable de la vie aux prières solennelles qui avaient eu lieu nuit et jour
dans l'église de Saint-Martin , il voulut signaler sa reconnaissance envers
elle par le don d'un village (i) qui était sa propriété. Il en déposa lui-même
sur le tombeau du saint le diplôme daté de Tours le 1 a des calendes de
juillet, ou 20. juin 878. Il prescrivit que le revenu en fût employé à
augmenter celui des chanoines ^ et à les traiter aux deux fêtes qu'il leur
recommanda de colorer en sa mémoire, savoir : le i" novembre, jour de sa
naissance ( la fête de la Toussaint u'était pas encore instituée à cette
époque); et le 8 décembre, jour de son premier couronnement. Il paraît qu'il
était encore à Tours le a4 juillet. C'est du moins ce qui résulte d'un autre
diplôme daté de Tours le 9 des calendes d'août, portant privilège
d'exemption en (i) Villam Merlauin sitam in pago Canosiacensf siijjcr
Ingorani. I. 18
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2^4 HISTOIRE DE TOUR AINE. 878. faveur du chapitre de
Sainl-Martia de toutes visites onéreuses des comtes , vicomtes et autres
officiers |hiblics. Lorsque sa santé put enfin lui permettre, de se mettre en
route , il quitta Tours pour se rendre au concile de Troyes, où il arriva le i **
septembre , et où il fut une seconde fois couronné te 7 du même mois par le
pape Jean VIII. Là il se souvint encore de Téglise de Saint-Martin en
confinnant le don ares , qu'il les mit dans une déroute complète , et les força
d'abandonner les rives de la Loire ; non moins brave , mais plus heureux
que Robert-le-Fort^ qui avait perdu la vie dans 'une circonstance semblable.
Continuellement occupé à la poursuited'un ennemi
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LIVRE III. 2^5 toujours renaissant j Hugues ne pouvait donner
se& ^79< soins à l'administration d«s provinces dont le gouvcr^ nement lui
ëtait confié. C'est ce qui avait engagé Louis4e-Bègue , pendant son séjour à
Tours ^ à lui donnai^ deux espèces de supplëans pour la Touraine , savoir
Théodacre et Ragenaire, comtes du palais 9 qui furent adjoints à
Tarchevéque Adaland, mais qui malgré ceU ne peuvent pas être mis au rang
des comtes dé Tours. Hugues, en 882 , eut encore occasion d'exercer sa
valeur contre les irréconciliables ennemis du repos de la France, qui avaient
fait une irruption en Poitou, et qiâ meùaçaient en cas de succès d'envahir la
Tou
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du nom de Charles, probablement parce qu'il ne conserva la couronne, que
pendant l'espace d'une année, et qu'il abandonna la. France à la tête de
l'armée inactive qu'il avait amenée d'Allemagne au secours de Paris, après
avoir fait une paix honteuse avec les Normands. Hugues l'abbé mourut à
Orléans au commencement de l'année 887. Son corps fut transporté à
Au3cerre, où il eut sa sépulture dans l'église de Saint-Germain, et non,
comme quelques-uns l'ont prétendu, dans celle de Saint- Germain -
l'Auxerrois de Paris. On le surnomma l'abbé , parce qu'il possédait plusieurs
abbayes , entre autres celles de Saint^Martin de Tours et de Marmoutier.
Après sa mort, Eudes, comte de Paris, fils aîné de Robert->le-Fort, fut
déclaré duc de France, titre dont il s'était rendu digne par sa glorieuse
défense de Paris, assiégé en 885 par les Normands. Successeur de Hugues
dans toutes ses dignités, il se trouva comme lui comte de Tours ; mais ayant
été élu roi de France en 887, il céda à Robert^ troisième du nom , son frère
puîné , tous les gouvem&mens dont il avait été pourvu. Nous voyons ,
pendant le règne du roi Eudes , qu'un seigneur nommé Ingelger, comte de
Gâtinais et d'une partie de l'Anjou , était sénéchal de Tours. Quelques
historiens lui donpent, les uns le titre de préfet, les autres celui de prévôt ,
qualités bien inférieures à celle de comte ; ce qui nous porte à croire qu'il
était lieutenant d'Eudes dans la Touraine , car il a été le seul de ces temps-là
qui ait eu le titre de sénéchal. Tous



LIVRE 111. 277 ceux qui depuis remplirent les fonctions dont il
était 862 chargé furent nommés vicomtes. Cette dignité prit naissance sous
Robert 111, dont nous venons de parler. Les comtes de Tours , étant obligés
d'être souvent à la cour, établirent, pour rendre la justice pendaat leur
absence , des lieutenans qu'on appela vicomtes, de Robert fut le premier qui
abandonna l'administration de la justice à son lieutenant, et ce iiit depuis ce
temps que les vicomtes prononcèrent les jùgemens, même en présence des
comtes, ainsi que le pi^tiquèrent depuis les lieutenans-généraux en pré«
sence des baillis. Adralde et Thibaut successivement ont été vicomtes de
Tours sous Robert. On trouve des jugemens rendus p£(r le premier , et le
second en fit les fonctions jusqu'en 940. Alors ayant rendu sa viepmté
héréditaire, il établit, à l'exemple des comtes, des officiers chargés de rendre
la justice aux ciLe lieu où se rendait la justice était situé dans une place
publique voisine de l'église de la Basoche. On l'appelait communémeiit
mallum publicum ; mais ce Ueu se trouvant exposé aux injures de l'air , le
roi ordonna qu'on y mît une couverture, de sorte qu'on la nomma depuis
Tetmallum , qui est le terme employé dans les anciens titres et dans les
capitulaires , comme abréviation de tectum mallum. On transféra depuis Ifli
plaids dans le palais qui était sur les murs de la vîUe du coté de la Loire , et
ensuite dans la tour du comte qu'on nommait la tour Hugon ou feu Hugon ,
c'est-à-dire de feu Hugues, comte de Tours. Elle



The text on this page is estimated to be only 25.48% accurate

j^8 HISTOIRE DE TOUR AINE. 882 était derenue le principal
manoir de la ticanité de Tours. Ce (ut cet Ingelger, dont nous avons parle
plw haut, qui entreprit de faire rendre aux Tourangeaux les reliques de saint
Martin, qui depuis trente-un ans étaient restées à Auxerre , où nous avons
vu qu'on lei avait transportées en 856. Déjà plusieurs fois le eha-f pitre avait
réclamé auprès de Tévéque de cette ville 887. le dépôt qui avait été confié à
son prédécesseur : mais ses instances n'avaient obtenu aucun succès. Il
s'était de même inutilement adressé au roi , qui refusa d^q* terposer son
autorité, craignant sans doute de mécontenter Tune des deux villes en
prononçant en faveur de l'autre. Le chapitre et les habitans, €èn« vaincus
que toute voie de conciliation devenait dé^ sormais impossible, résolurent
de recourir à la force pour arracher ce que la mauvaise foi refusait de leor
restituer. Rien en effet n'était plus frivole que 1^ pie» texte allégué par
l'évéque d'Âuxerre, qui ne pouvait, disait-il, se démettre d'un bien dont son
église était en possession quand il vint en occuper le siège, et dont la ville
de Tours s'était volontairement dessaisie. Ingelger embrassa avec chaleur la
cause des Touran^ geaux. Il leva environ six mille hommes, tant infan*
#terie que cavalerie, soit de ses propres troupes , soit de celles des seigneurs
voisins. Les barons de PreuiUy, de Semblançay, de Hle-Bouchard, et queues
amtns le secondèrent dans cette entreprise. Cette armée ]^ la route
d'Auxerre vers le mois d'octobre èS'j ^ et Tar^ chevéque Adaland , pour
intéresser le eiel à celte ex«



The text on this page is estimated to be only 22.50% accurate

LIVRE III. ft-yg pédkion, ordooaa un jeûne et des prières
pidbKques 887 dans toute l'étendue de son diocèse. Ingelger avait hâté sa
marche, et se présenta devant Auxerre avant même qu'on euC été instruit de
son départ et de ses projets^ Son premier soin en entrant dans la ville fut de
se rendre chez l'évêqae et de demander la restitution du corps de saint
Martin. L'évéqoe se plaignît amè» rement de ce qu'on était venu à main
armée Êiire une pareille réclamation , et remit au lendemain à donner sa
réponse. Les évéques de Troyes et d'Autun se trouvaient en ce moment a
Ameerre , et il n'avait sollicité ce délai que pour prendre Leur avis. Les
deux prélats lui représentèrent qu'il était contre toutes les lois civiles et
rdigieuses de garder ce qui n'avait été confié cpie sous la fn du dépôts et que
d'ailleurs iK serait impcditique de ne pas rendre de bonne grâce oe qui né
manquerait pas d'être ravi par la kmce. L'évéque dTAulerre, bien plus
convaincu par ce dernier argument qoepar le premier, consentit enfin à
laisser en* lever le corps de saint Martin. Le jour du départ, il célébra lui-
même une messe solennelle en l'honneur du saint , et , suivi des évéques de
Troyes et d'Autun, de son clergé et d'un grand concours de peuple , il
aca»npagna jusqu'à certaine distance de la ville la dusse, qui fut mise au
milieu de l'armée du comte Ingeà^rr Avec cette escorte, elle arriva en.
triomphe à Tûsrs^ oii elle fut reçue par l'archevêque , le clergé et le penpk
avec autant de joie que de solennité, le i3 décembre de cette même année.
Adaland institua une fête qu'oui célèbre encore tous les ans à Tours a



a8() HISTOIRE DE TOURA.INE. 887. pareil jour, sous la
dénomination de Réversion de saint Martin. L*aiiteur anonyme du récit de
cette réversion ^ faussement attribué à Odou, abbé de Cluny, a semé sa
narration de tant de puérilités et de contes ridicules, que les rapporter ici ,
même pour en démontrer l'absurdité, serait manquer à la dignité de
lliistoire. Le chapitre signala sa reconnaissance envers Ingelger, en
Tinstituant trésorier de son église , dignité qui n'existait pas encore, et qui
fut créée en sa &• veur. Attou , baron de Preuilly, obtint pour lui et pour ses
descendans le titre d'avoué, ou défenseur da chapitre , ainsi que celui de
porte-enseigne de SaintMartin. Un seigneur dont l'histoire ne noua a pas
conservé le nom, fut gratifié de la terre de Sembla» çay avec les vignes
d'outi*e Loire. C'est lut qui fat la tige des barons de Semblançay. Le
seigneur de V^ Bouchard reçut également l'île de Bréhémont et la
seigneurie de Rivarennes, dont ses descendans ont joui plus de quatre cents
ans par leur réunion à FileBouchard. Ingelger ne survécut pas long-temps
au service signalé qu'il avait rendu à l'église de Saint>Martin , et aux
témoignages de reconnaissance qu'il en avait reçus. II mourut en 888 à
Châteauneuf en Anjou, d'où, suivant ses intentions, son corps fut rapporté i
Tours, et inhumé dans l'église de Saint-Martin. In-p gelger^ fils de TertuUe,
sénéchal du Gâtinais, était, par sa mère Pétronille, petit-fils de Hugues
l'abbé, dont nous venons de parler. Louis-le-Bègue lui avait
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UVR£ m. aSi donné une partie du- oomlé d'Anjou , qu'il dèfioidit
8S;. «ailiamment contre les Nonnands avec Eudes, alors cmnte de Tours.
On raconte qu'Adèle , dame de CSiâteau-Landon et du Gâtmais, ajant été
méchamment accusée d adultère après la mort de son mari^ aucun de ses
parens n'eut le courage de la défendre en champ clos. Ingelger, son filleul ,
indigné de cette lâcheté , offrit de prouver son innocence par le sort des
armes, et tua •on accusateur dans un combat singulier. Adèle s'étant retirée
du monde, obtint de Louis-le-Bègue la permission de faire passer tous ses
biens sur la tête dlngelger an préjudice des parens qui l'avaient lâchement
abandonnée. Ingelger eut d'Adelinde, nièce ' -de Tarchevêque de Tours
Adaland y Foulques T', dit le Roux, qui réunit les deux parties du comté
d'Anjou , et fut ainsi la tige de cette illustre maison. L'archevêque Adaland
ne lui survécut pas longtemps, n mourut en 890 , et eut pour successeur ce
même Hébeme, prieur et non abbé de Marmoutier, que nous avons vu
accompagner le corps de SaintMartin, lors de sa translation à Auxerre, et
qui on était revenu avec lui lors de l'expédition d'Ingelger. On s'est trompé
en disant que ce comte avait beaucoup contribué à son élection , puisqu'il
est vrai qu'il était mort deux ans auparavant : ce fut Foulques-IcRoux qui le
désigna et le recommanda aux suffrages du clergé et du peuple. La Touraine
était alors gouvernée par le comte Aohefctf troisième du nom, frère d'Eudes,
roi de
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a8a iiisTOiAB de touraine. go3. France. Ce prince fit de grandes
libérantes à Féglise de Saint
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LIVRE III. 283 énvironoerait de fortes murailles le bourg qui
s'était 903. formé à l'eutour de sim enceinte , bourg qui de là fut appelé
Cbâteauneuf ) pour le distinguer du château de la cité< La ville de Tours ne
se composait alors que de la partie qui existait du temps des Gaulois, et qui
avait été renfermée par les Romains de murailles plus soli* délient
construites. Ces murs , à partir du trou des MÉuresy longeaient la rivière,
sur laquelle dominait le èbÉteau qu'ils entouraient, ainsi que la cathédrale,
tournaient ensuite vers le midi pour aller rejoindre leur point de départ le
long des murs du chapitre de Iti Basoche. Il y avait bien quelques
habitations au levant du côté de Saint-Pierre-des-Corps ^ et au couehaht
jusque vers le portail de la Chancellerie ; mais tout l'espace qui restait entre
la cité et l'église de Sfiânt^Martin , était encore en prairies et en vignes. La-
célébrité de cette église et les nombreux pèlerinages qu'attirait le tombeau
du saint , y avaient 8Ucce9sivement fait naître un assez grand nombre
d'habitations qui, indépendamment de celles des chanoines et autres
bénéficiers , avaient fini par former Ui|î.bourg assez considérable sous la
dépendance du chapitre, et en quelque façon étranger à la cité de Tours. Ce
bourg se terminait au levant au chemin des prés Saint-Julien, aujourd'hui^ la
rue de laCriierehe, M continuait au nord par la rue du Petit-Soleil , la rue de
la Rôtisserie, le grand marché, féglise de Saînt-Simple au midi , et celle de
Saint- Venant qui se trouvnit dans l'intérieur du cloître. Au jiord , eintre la



a84 IIJSTOIIIE DK TOUR AINE. 9o3. rue du Petit-Soleil et celle
de la Rôtisserie , était la porte Pétrucienne, par laquelle on entrait dans le
faubourg Saint-Père ou Saint-Pierre-le-Puellier, dépendant également de
Saint-Martin. Cette porte prit depuis le nom de portail Saint-Denis. Charles-
le-Simple , auquel le projet de fortificatiant sans doute qu'il était humiliant
d'être soiivib à des ecclésiastiques pour le gouvernement de leurs affaires
civiles. Ce sentiment d'indépendance , asacE remarquable dans ces temps
de servitude , fut la



LIVRE III. a85 source de nombreux débats , dont nous aurons
occa- 909. sion de parler dans la suite. La fête de la Réversion, instituée par
l'archevêque Adaland, fut définitivement et légalement arrêtée dans une
espèce de concile ^ ou plutôt dans un synode quHébenie tint à Tours en 91a.
L'année suivante, il consacra la nouvelle basilique de SaintMartin, que le
comte Robert avait fait reconstruire. L'auteur de la chronique de Tours s'est
évidemment trompé en reculant cette cérémonie jusqu'en 917, puisque les
reliques de saint Brice y avaient déjà été transférées dès l'an 918, ainsi qu'on
le voit par une inscription latine qui ne peut laisser aucun doute à cet égard.
Elle fut trouvée en 1 183; elle était conçue en ces termes, dont nous avons
cité le texte au commencement du livre I**. « Dans éetle urne repose le a
vénérable et très-saint corps de saint Brice, évêque, a après saint Martin, du
siège métropolitain de « Tours. Plein de vertus comme son prédécesseur le
«( bienheureux saint Martin , après quarante-sept ans
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!i86 HISTOIRE DE TOURAINE. 909- Hébeme mourut en 916^
probablement dans uo âge fort avancé 9 puisque nous avons vu qu'il était
prieur de Mannoutier en 856 ^ lorsqu'il accompagna jusqu'à Auxerre les
restes de saint Martin» On lui attribue le commencement d'un ouvrage sur
les mi* racles de saint Martin y continué par un auteur de son siècle. Cet
ouvrage se trouve au tome vu des Mélanges de Baluze, page 169: mais
Claude Du^ moulinet, dans les Mémoires de Trévoux , juin 1716, a fort bien
démontré qulléberne n'en était pas l'auteur, et qu'un inconnu avait usurpé
son nom. Son frère Adaland avait été évêque spécial de Saint^-Mar^ tin
jusqu'à l'an 900. En 896 , ces deux frères firent don à cette église d'une terre
qu'ils possédaient dans le territoire de Châteaudun. Un nouveau parti de
mécontens s'étant formé contre Charles-le-Simple en 92 a , notre comte
Robert fut élu par eux roi de France , sous le nom de Robert V. Alors son
fils , Hugues-le-Grand y lui succéda dans le comté de Tours et dans tous les
autres emplois, dont Charles lui avait depuis long-temps assuré la
survivance. Il fut, ainsi que Hugues I*", surnommé l'abbé, parce qu'il
possédait en même temps les abbayes de Saint^Martin , de Saint-Denis, de
Saint-Germain«des-Prés , de Marmoutier, et plusieurs autres ; parmi les
plus riches du royaume. Sq|i père, Robert, ayant été tué l'année suivante par
Charles-le-Simple , à la bataille de Soissona, soit scrupule de monter sur un
trône illégitimement ac* quis, soit désintéressement ou générosité envers
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jjVRB m. 287 Raçii^^ soa l)ea]a*frère , Hugues consentit à
laisser çpg* pa;s6er U couronne sur sa tête , •quoique ce fût son oc^ljr^^e
seul et son l^abileté qui eussent paralysa une YÎctoire dont Charbs-le-
Simple ua sut tirer aucun finit , au point qu'il fut obligé de quitterson
royaume, ejt de se réi^ier en Allemagne. On sait de quelle nutnière, et par
quelle trahison,. ce prince infortuné pîttdit la vie Tan 929. Thibaut était alors
vicomte de Tours , Adralde son prédécesseur étant mort vers Tan 908 ou
909. On . ne connait pps apre^ eux d'antres vicomtes amovibles. Ce Thibaut
était père de Thibaut«le-Tricheur. dont lif^^àre était Bichilde , deuxième
fille de Robert-leFbrL L'archevêque Hébeme avait eu pour successeur
RoJiert, deuxième du nom. Le seul fait un peu rejqatàrquaJiJe de i'épiscopat
de celui-ci , est le synode de tlffm les curés de son diocèse qu'il convoqua
en 925 poisntermiaer le différend qui s'était élevé entre Rayntuid 9 curé de
fîussigny^ et Geoffroy , curé d'Anto* gqr..Jl«'agi8sait des dîmes de Faye-ki-
Yineuse ^ dont )e f>remter ))rétendait que la moitié lui appartenait.
L'archevêque, ordonna que le curé d'Antogny justifierait sgn ilroit par la
preuve du fer chaud. Ce jugenlftji^t, doqft 1^ exemples ne sont pas rares
xlans ces teiqps encore éloignés de la civilisation , mérite cependant que
nous nous y ai'cctions pour faine connaître par quels prqcédé3 on
recherchait les preuves de Tinoocence ou de la culpabilité. U y avait quatre
sortes de preuves : i*" celle de



!288 HISTOIRE DE TOUBAIlfE. 909. Feau bouillante; a^ celle
de l'eau froide; 3* celle dtt feu ; 4^ celle du fer chaud. Cette dernière était
simple ou double. Dans la preuve simple, le fer pesait une livre seulement y
et trois dans la preuve double. On faisait la preuve de Teau bouillante y en y
trempant le bras jusqu'à Tépaule, et l'on était reconnu innocent^ si , après y
être resté un temps donné , le bras sortait sans être endommagé. Pour la
preuve de l'eau froide, on était plongé dans l'eau tout nu ; l'innocent devait
aller au fond, tandis que le coupable flottait à la8U^ face. On croyait que
Dieu permettait que cet élémept refusât, contre sa nature et les lois de la
pesanteur^ de recevoir le coupable dans son sein. Pour sortir innocent de la
preuve du feu, il fallait traverser^ sans se brûler, un chemin frayé entre deux
grande brasiers, dont la distance avait été convenue d'avance: mais la
preuve la plus ordinaire , quoiqu'elle fût peut* être la plus dangereuse, était
celle qui se faisait par le fer rouge; et c'e^t celle qui fut ordonnée pour la
justification du curé d'Antogny. On s'y prépaiait de la manière suivante,
dont les premières cérémonies s'observaient également à l'égard des trois
autres preuves. Ceux qui devaient faire la preuve s'y disposaif^t auparavant
par un jeûne de trois jours, et pour en^* pêcher toute espèce de fraude, on
les enfermait gejDdant ce temps dans une chambre, dont la clef restait entre
les mains du prêtre chargé de la cërésionie. TjC quatrième jour, on les
conduisait à l'église, où Ion disait une messe dans laquelle on récitait diffé �



LIVRE iir. 289 rentes anheniies, oraisons et évangiles relatifs à la
909. prçuye qui devait se faire. Avant la communion^ lé prêtre f tenant
TJiostie à la main^ les exhortait avec cle grandes menasses à ne pas
s'approcher de k sainte table, s'ils se sentaient coupables. Il leur donnait
ensuite la Communion en disant ces paroles : « que le « corps, et le sang de
Jésus^Christ vous ^erve aujoura d'hui pour vôtre preuve. » Après la messe^
le prêtre faisait l'eau bénite , et s'^n allait ensuite au lieu 011 devait se faire
la preuve. D'abord on marquait l'espace que raccu$é devait parcourir en
portant le fer ; il était ordinairement de neuf pieds : puis le prêtre lui donnait
à boire un verre d'eau bénite , ensuite on allumait le feu. A l'instant où le
prêtre commençait les litanies des saints 9 on y jetait le fer, et tandis qu'il
chauffait, le^mêmé prêtre récitait des oraisons pour conjurer le' feu
4'esercer toute son activité sur le coupable, miis .de suspendre sa chaleur en
faveur de l'innocent. Les^ prières finies, on retirait le fer qu'on plaçait sur
un escabeau, et l'accusé se tenait prêt à partir. Au pr^ier. signal, il avançait
le pied droit, au second le pied gauche, et au troisième il empoignait le fer
rouge qu'41 portait jusqu'au lieu indiqué. Il se rendait de là^à r^utel qui
avait été préparé, et où le prêtre qui l'y attendait enveloppait sa main d'une
bande de toUe q[u'il cachetait de son sceau, en présence de témoin^ qui
avaient assistée la cérémonie. Enfin on le conduisait à la prison , et trois
jours après, oii développait la main en présence des mêmes témoins. S'il y
paraissait des marques de brûlure , quelque légères I. 19
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!àgO HISTOIHE DE TOURAINl. 909 qu'elles fussent, il citait
reconnu coupable, et on lui faisait son procès, c'est -à-rlire qu'il ne restait
plus qu'à prononcer la condamnation. Si au contraire la main se trouvait
saine et sans rougeur, il était déclaré innocent. II. y avait encore une autre
sorte de preuve pour connaître si un homme était coupable ou non du vol
dont il était accusé. Cette preuve consistait à lui présenter du pain d'orge et
du fromage de lait de brebis. S'il ne pouvait l'avaler, il était convaincu du
délit : dans le cas contraire, il élait absous. L'épreuve avait lieu p



LIVRE Ilf. 291 venwe notre façon de parler : « que ce morceau
me 909. te puisse étrangler, si je ne dis vérité. » Côttime les prêtées, auteurs
sans doute de cette étfànge forme de procédure , étaient exempts de faire là
pfèuve persotinellement, quand ils la réclamaient, ils éttttent obligés de
commettre à leur place qntekjue autre personne qui voulût bien s'y
soumettre volontairement. Celui qui la fit pouf le cufé d'Autogny, fK>rta le
fer rouge sans que sa main en épt*ouvât là môitidre atteinte , de sorte que là
moitié des dîmes dé F&ye et du Frêne fût adjugée à son église. Le curé en
prit de suite possession par uli fétu^ suivant l'usàgé du temps. L'action se
passa au château de Nouâtre, tn présence de Régnier, archidiacre de Tours,
de Bddilon y trésorier de la cathédrale , et de trois de ses chanoines nommés
commissaires par TarcheVéque pôvtv être témoins de la preuve. Il est
souvent parlé dans l'histoire de ces sortes de preuves. On les nommait
jugemens de Dieu, pafce



2Q1 HISTOIRE DE TOURAIITE. *jag, furent défendues par
Louis-le-Débonnaire, dans uof assemblée tenue à Worms en 8129; mais
elles furent depuis approuvées par Hincmar, archevêque de Reims, dont
l'autorité balançait souvent celle du souverain. On en faisait encore usage en
Touraine sur la fin du douzième siècle , comme on le voit par le rescrit de
Philippe-Auguste, et de Richard -Cœur- de- Lion, donné à Corbigny en
1190, où on lit: a S'il est . (ic rendu jugement, pour faire la preuve par l'eau
ou « par le feu , elle se fera dans Téglise de Saint-Pierre



LïVRE nu agS talent encore quelques provinces. Vers la fin de
gSo 9'oils s'étaient avancés jusque dans le Limousin. Heureusement le roi
Raoul , revenant de soumettre l'Aquitaine qui refusait de le reconnaître, les
rencontra sur son chemin, les battit et les mit en déroute. Après avoir mis à
la raison quelques autres provinces qui lui étaient contraires, il vint à Tours
rendre grâces à Dieu sur le tombeau de saint Martin des avantages qu'il
avait remportés sur les barbares du nord. L'archevêque Robert n'était pas
alors en Touraine. I^es affisiires de son diocèse l'avaient appelé à Rome ,
d'où il revenait après les avoir terminées , lorsqu'au passage des Alpes il se
vit assailli, pendant la nuit, par une troupe de brigands qui , suivant ce que
rapporte Flodoard i^-pénétrèrent dans sa tente et le massacrèrent ainsi que
tous ceux de sa suite. Lorsqu'on eut acqi^'s la certitude de sa mort, on élut à
sa place Théotolon, né à Tours d'une famille noble et puissante en biens. Il
avait d'abord été chanoine et ensuite doyen de Saint-Martin ; mais il
renonça à ses bénéfices pour pirendre l'habit mopastique dans l'abbaye de
Cluni, auprès d'Odon son ami et son compatriote, qui en ^tait abbé. Ce fut
dans ce monastère qu'il reçut la nouvelle de son élection , que son humilité
lui fit refuser. Cependant les instances et même les ordres de son abbé le
déterminèrent enfin à accepter, et il prit possession de son siège en gSa. Il y
avait près d'un ^^^ siècle çjue l'église de Saint-Julien de Tours avait été
détruite par les Normands. Ce fut Théotolon qui se chargea de la faire
reconstruire en 94^, et trois ans 940.
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^94 HISTOIRE DK TOURAllCE. 94o. après y d'accord avec sa
sœur Gerliode^ il U dota àm seigneuries de Serelles, de Chanceaiix, de
YaUière et de Cicogné. De même, à sa sollicitation , le chapitre de Saiut-
Martin fit don à cette.abbaye de Tune die 9t» prébendes , et ce fut depuis
cette époque (|ue les abbés de Saiut'Julien furent chanoines honoraires de
S^SaI* Martin. L'année précédente 939 avait vu mourir Foulcpieile-Roux ,
comte d'Anjou y fils d'Ingelger , dont la poitérité posséda depuis ia
Touraine. Son corps fiit transféré d'Angers à Tours , où il fut inhumé dsti^
l'église de Saint-Martin auprès de son père. La guerre que le comte de Tours
Hugues^le-Grao^ fit à Louis d'outre -mer de concert avec Herberiî comte
deVermandois, et Guillaume^ duc de Normandie, étant étrangère à notre
province, qui u'y cqncourut que par un contingent de troupes levée3 pu le
comte y nous nous abstiendrons d'en parler, et nous 941 terminerons ce
livre par la démission que fit, en 94^9 ce même Hugues de son comté de
Tours en faveur de son parent Thibaut dit le Vieux ou le Tricheur. Ainsi
nous allons voir dans les livres suivans la Touraiqe passer sous le
gouvernement des comtes héréditaires^ après avoir été administrée sous les
rois de la pr«F> mière race et une partie de ceux de la seconde , par des
comtes amovibles ou révocables , puisque , malgré l'hérédité qui avait fini
par s'introduire dans les familles, le souverain s'était toujours réservé le
droit cfe transmettre ou de ratifier ces sortes de dignités. Anir. cicn dans le
quatrième siècle, et Agilon dans le cia �
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LIVRE III. agS quième^ étaient deâ délégués des Romains. Dans
le 94 1 sixième siècle , Gaïson , Leudastes ^ Eunomius , Bérulfe,
EnnodiuSy Éborin, administraient au nom des rois de la première dynastie.
Robert P', Robert II ou le Fort , Hugues P% Eudes et Robert III , fils de
Robert-le-Fort , et Hugues-le-Grand , tous de la même famille, malgré leur
puissance, n'étaient que de véritables/TZ^^/^/om/ma. Thibaut-le-Tricheur
commença par être comte de Tours au même titre. Il était déjà comte de
Blois , de Chartres , de Beauvai^, de Meaux et de Provins : ainsi Ton ne doit
pas être surpris qu'avec de pareilles possessions il ait su se rendre en
quelque sorte indépendant de l'autorité royale. FIBf DU TROISÈMF
LIVRE.
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296 HISTOIRE DK TOURAIKE. 'I Ï.1VRE QUATRIÈME DE
932 A 1060. Usurpations ries comtes et barons. Thîbaut-le-Triclieur. Son
origine. Mort de l'abbé Odon , de Théotolon et deHuguesle-Grand.
Chanoines réguliers mis à Marmoutier. Thibaut est battu a Emendreville , et
son fils atné y est tué. Il se retire à Tours. Suite de l'affaire de Dol. Mort de
Thihautr le-Tricbeur. Sesenfans. Eudes, son fils, lui succède. Foulques-
Nerra lui déclare la guerre, assiège et prend Tours, viole l'asile de saint
Martin et fait amende honorable. L'Angevin est chassé de Tours. Il bâtit des
forts aux environs. Le corps de Geoffroy-grisc-Gonnelle est apporté à
Tours. Collégiale de Loches. Foulques-Nerra bat le comte de Tourainc,
prend sa capitale. Eudes s'empare de Montbazon, assiège et prend Langeais.
Sa mort. Thibaut II, son fils, lui succède. Sa mort. Il a pour successeur son
frère Eudes II. L'archevêque de Tours, Archambaut de Sullj, est
excommunié avec le roi Robert. Ses démêlés avec le chapitre de Saint-
Martin. Assassinat de Tabhé de Marmoutier. Hervé trésorier de Saint-
Martin. Srs fondalioris^ CeUis de Foulqucs-Nerra. Démêlés de ce comte
avec l'archevêque Hugues I". Eudes II, comte de Touraiiie, envahit les
comtés de Meaux et de Troyes. Il est battu par Bouchard. vSes guerres avec
Gilduin II dePont-le-Voy. Construction du château de Montrichard. Bataille
de Pout-ler Voy. Le comte de Touraine y est battu. Il fait le siège de Monl-
Boyaii. 11 y échoue. Fonlqiies-Ncrra rofusp le combat



LIVRE TV. ag7 • fit retoupiie en Anjou. Intrigues de la reine
Constance . en fayeur 4e son fils Robert. Eudes est battu par Henri I"^ . Il
déclare la guerre à Conrad-le-Salique. Il entre en Lorr raine et y est tué
devant Bar. Pont de Tours. Thibaut III succède à son père. Eudes, frère de
Henri P', se fait déclarer roi par son parti, dans lequel se range le comte de
Touraine. Mort de Foulques-Nerra. Geoffroy Martel assiège Tours. Thibaut
accourt à sa défense. Geoffroy lève le siège et va avi-devant de Thibaut.
Bataille de Mont-Louis. Thi, haut y est battu et fait prisonnier. Etendard de
saint Martin. Sénéchaux héréditaires. Thibaut est obligé de céder la ville de
Tours pour sa rançon. Geoffroy Martel change tous les officiers de la
province. Guicher de Châteatirena-ult refuse de lui faire hommage.
Geoffroy Martel projette de s'emparer du Maine. Sa perfidie envers l'éyêque
du Mans. Suites. Il attaque le Mans à force ouverte, et se déclare
administrateur du Maine pendant la minorité de Hubert II. Il termine ses
jours. Sur les fiefs et la formule Dei gratia. Quoique nous ayons dit que
depuis Robert I** les comtes de Tours aient tous ëté de la même famille
jusqu'à Thibaut-le-Tricheur , nous n'avons pas pour cela prétendu anticiper
sur le temps auquel , selon tous les historiens y lés comtes devinrent
véritablement héréditaires. Nous avons fait observer que les fils ne
succédaient à leurs pères dans les gouvernemens ou comtés que sous le bon
plaisir du roi. Mais après la mort de Lothaire , fils de Louis d'outrc-mer ,
c'est-à-dire vers la fin du dixième siècle, les comtes se rendirent
propriétaires de leur gouvernement, et usurpèrent tous les droits de la
souveraineté. Ils fii»ent battre



UgS HISTOIRE DE TOl]RAIN£. monnaie à leur coin ^ créèrent
et instituèreut des officiers pour rendre la justice à leurs sujets , levèrent des
gens de guerre , livrèrent des batailles, assiégèrent des villes , firent des
traités de paix et d'alliance , en un mot imposèrent des taxes sur les peuples
qui leur étaient soumis. Bientôt, à l'exemple des comtes, les principaux
barons des provinces s'attribuèrent aussi une partie de l'autorité souveraine.
Ils établirent des droits de péage dans l'étendue de leurs baronnies sur les
entrées et sur les sorties des marchandises ; ils terminèrent leurs procès par
la voie des armes , sj9Uis même en obtenir la permission des seigneurs dont
ils relevaient, comme ils y étaient obligés autrefois selon les anciennes lois
du royaume, qui voulaient que cfaa* cun eût son seigneur, sans le
consentement duquel il n'était pas permis d'entreprendre la moindre guerre.
a Non enim moris erat , nec est in Francis in bello « aliquo modo introire ,
absque prœsentiâ autjussu « proprii senioris, » Cependant il était loisible de
se choisir pour seigneur un grand de la cour, ou même le roi. « Volumus
etiam ut unusquisque liber hoâiù^ (c iji regno nostro, seniorem quem
volueriiin nobis^ « et in nostrisjidelibus accipiat» » Les seigneurs s'étaient
pas alors sans considération pour leurs vassaux ; ils les traitaient avec
honneur ; ils se bornaient à les prier de répondre à leurs désirs, mais sans les
commander : « Fidèles sues venerabiles quidam a viras firrnare rogant. »
Malgré ces articles précis des capitulaires , les usurpations des barons
passèreat depuis tellement v\\ coutume, que les rois de France



LIVRE IV. 299 et d'Angleterre ne purent parvenir à les faire
changer^ Tels étaient les titres si souvent invoqués , et la lé^Uimité des
coutumes féodales. Les seigneurs particuliers s'arrogèrent aussi à leur tour
diiTérens privilèges. Ils fortifièrent leurs châteaux, sous prétexte de se
défendre des entreprises de lours ennemis, et ce fut sur ce fondement que
furent Mtis en Touraine les châteaux de Langeais , de Mont-» bazoQ^ de
Preuilly, de Sainte-Maure, de Roche-Corhqia et plusieurs autres. Ce fut
aussi dans ce temps que ces seigneurs donnèrent des terres en arrière-fief, à
condition de foi et hommage de la part de ceux quic les obtefiaient, et en
outre d'accompagner le seî-* gneur suzerain à la guerre , soit contre ses
ennemis ptrtiiculiers , soit contre ceux du royaume , lorsqu'ils sor^ieiit
mandés par le roi. Us surent ainsi tellement les attacher à leur service ,
qu'ils ne pouvaient s'en dëp^tir sans encourir la perte de leurs fiefs. C'est
pourquoi l'on appelait les possesseurs de fiefs de cette nature chevaliers de
tel seigneur ou de tel château , quftUté qu'on remarque souvent dans les
anciens titres, et dont il est nécessaire d'indiquer l'origine pour ne pas
confondre cette espèce de chevaliers auxquels ces mêmes titres ne donnent
jamais la qualité de chevalier, miles y à moins que ces seigneurs ne la
prennent eiJix-mêmes dans leurs lettres ou mandemens. On se demandera
peut - être comment l'autorité royale ne tenta pas d'opposer un frein à ces
envahtssemc^; mais il suffira d'observer dans quelle position délicate elle se
trouvait alors. Lorsque Hugues Capet



^T'^^^tm 3oO HISTOIRE DE TOURAINE. fut appelé au trône
de France en 987, bien loin d'inquiéter les comtes dans leurs usurpations^ il
les confirma au contraire dans la possession de leurs gouvernemens à titre
d'héritage et de propriété, à la condition toutefois de les tenir à foi et
hommage de la couronne , et de les perdre par désobéissance , par félonie
ou pour quelque autre cause semblable. Ce fut cette clause qui depuis fit
restituer la Touraine à la couronne, ainsi que nous le verrons par la suite. La
conduite de Hugues Capet dans cette circonstance était évidemment
contraire aux droits et à la puis^ sance de sa monarchie : mais comme il
n'en était pas l'héritier légitime , et qu'il eût été dangereux d'ai*mer contre
lui tous les grands vassaux, il aima mieux faire labandon d'une partie que de
s'exposer à perdre le tout. Cependant en accordant au comte de Tours la
souveraineté de la province, il se réserva la directe immédiate sur les églises
de Saint-Maurice, de SaintMartin, de Marmoutier, enfin sur toutes celles de
fondation royale, avec la connaissance de leurs causes et de celles de leurs
vassaux, comme un droit inséparable de la couronne et dont ses
prédécesseurs avaient toujours joui sans obstacle. Mous verrons en effet des
exemples qui prouveront que l'église cathé* drale, celle de Saint-Martin et
l'abbaye de Mamioutier, avaient toujours relevé immédiatement des rois de
France, lors même que les rois d'Angleterre étaient simultanément comtes
de Touraine. 94i. Cest à la faveur de cet esprit d'envahissement, qui av^ît
précédé ravèncmcnt de Hugues Çapel , que Thi �



LIVRE IV. 3oi baut-le-Trichcur s'établit souverain clans son
comté 9î'. de Tours, et le transmit avec le même titre à ses successeurs. Il fut
surnommé le Vieil pour le distinguer de son fils j et le Tricheur , ancien mot
qui a gardé parmi nous sa première acception équivalente à trompeur. Les
hi^^toriens ne sont pas d'accord sur son origine. Les^uns prétendent qu'il
était fils de Gerlon, cousin du célèbre RoUon , duc de Normandie et son
compagnonxle fortune ; les autres disent qu'il était fils de Richard, comte de
Troyes. 1^ première de ces opinions lie saurait être admise , parce que les
historiens de Normandie ne parlent en aucune manière de cette prétendue
parenté entre Rollon et Gerlon. La seconde, soutenue par sainte Martlie,
Labbe, André Duchesne et Dubouchet, est contestée par quelques sa vans
critiques , notamment par Souchet , chanoine de Chartres, homme très-
versé dans ces sortes de matières , auteur d'une histoire des comtes de
Champagne et de Chartres. Cet historien , en avouant que Thibaut tire son
origine des comtes de Champagne, assure n'avoir trouvé dans aucun titre un
comte de Troyes ou de Champagne du nom de Richard. A la vérité on lit
dans un titre de Saint-Martin de Tours, qu'un archevêque de Bourges,
nommé Richard, fils de Richilde (i), donna à ce chapitre plu(i)Richilde,
veuve du vicomte Thibaut, ayant laisse par son testament au chapitre de
Saint-Martin la seigneurie de Joue prés Toars, Richard, l'up de ses fils,
archevêque de Bourges, demanda, après la mort de sa mère, qu'on lui laissât
sa vie durant la jouissance de cette terre ] mais ses frères , qui voulaient
exécuter de bonne foi le testament de leur mèrc^ s'y e'tant refuses, Richard,



3oa HISTOIRE DE TOURAINE. 911. sieurs terres situées dans le
comté de Troyes. C'est ce qui peut avoir donné lieu aux historiens dont nous
venons de parler, de dire que ce Richard , qui en effet était frère de
ThibautJe-Tricheur, était fils d'un autre Richard , comte de Troyes. On
apprend par ce méttie titre, que Richard, archevêque de Bourges, était fils
de Richilde, et qu'il avait plusieurs frères, entre âu* très Thibaut-le-
Tricheur. Or, la plupart des historiens convenant que Richilde était fille de
Robeft-le-Fort et femme de Thibaut, vicomte de Tours, il s'ensuit
incontestablement que le père de Thibaut-le-Trichcur se nommait également
Thibaut. Plusieurs autres raisons concourent encore à nous le persuader. I^a
première, parce que le nom de Thibaut était presque héréditaire dans la
famille des comtes de Champagne, l'aïeul, le père, le fils ayant porté ce
nom, aussi bien que dix de leurs descendans. La seconde, parce que nous
avons vu en 898 un Thibaut, vicomte de Tours; et, comme ce ne peut être
Thibaut-le-Tricheur, qui ne mourut qu'en 978 dans un âge très-avancé, il est
plus que présumable que ce vicomte était le père de Thibaut-le-Tricheur. I^a
troisième enfin , résulte de ce que notre Thibaut, quoiqu'il ne nomme pas
son père avec le secours de Thihaul-le-Tricheur, l'un de ses frères , en prit
possession de vive force, et continua à en jouir paisiblement. Cependant,
touche' de repentir, il ordonna par son testament qu'on donnerait au chapitre
de Saint-Martin , comme e'quivalent des revenus de la seigneurie de Joue,
dont il avait été privd pendant long-temps, plusieurs terres qu'il possédait au
comte de Troyes. Ceci néanmoins ne fut exécuté que vingt ans après sa
mort par Lctgàrde sa veuve , et pas ses neveux , Hugues , archevêque de
Bourges, et Eudes, comte de Tours. Panch. noir. tit. i36.



LIVRE IVi 3o3 dans l'acte de donation qu'il fait à l'abbaye de
Saint- 9Î'« Florent de Saumur, de la chapelle de Saint-Louans , près Chinon
(i), s'exprime pourtant de manière à faire penser que son père se nomme
aussi Thibaut; il est certain d'ailleurs que le père et le fils ont été seigneurs
de Chinon, et que cette seigneurie était héréditaire dans la famille,
puisqu'elle fut donnée en mariage à Emme, comtesse de Poitiers, fille de
Thibaut-le-Tricheur. A toutes ces raisons nous en ajouterons une dernière
qui est puisée dans les mœurs du temps. Par les lois du royaume , il était
défendu aux seigneurs et aux femmes de qualité de se mésallier. Il fallait
donc que le vicomte Thibaut eût une origine bien illustre pour épouser
Richilde , fille de Robert-le-Fort. Aussi tant par celte alliance, qui le faisait
beau-frère d'Eudes et de Robert, rois de France, que par sa naissance qu'il
tirait des comtes de Champagne, pays où il est constant qu'il possédait des
terres, Thibaut-le-Tricheur fut-il qualifié de prince, et considéré comme issu
d'une maison royale , ex stirpe regali. Nous nous sommes permis celte
digression pour foire disparaître les doutes qui semblent encore exister sur
l'origine du premier comte héréditaire de Touraine. Au reste , quelle que soit
celle qu'on lui donne, ( I ] Locellum in subiirbio Cainonis Castri, situm ubi
sanctus Lupantîus requiescît , qui est de ratione ecclesiœ turonicae sedis,
quaeque tavi patri nostro quam nobis antecessorcs antistites ejusdem sedis
conttilerunt. Charta Donat. Cette chapelle avait été donnée par les
archevêques de Tours au vicofnte Thibaut, comme seigneur de Cbition.



r 3o4 IIISTOIRK DE TOURAIICE. i)4i. toujours est-il vrai qu'il
était un des plus puissahsseigneurs du royaume; car outre les comtés de
Tours, de Chartres, de Blois, dont nous avons parlé, il possédait encore les
seigneuries de Cliinon, de Montaigu, deVierzon, de Sancerre, de Saumur, et
plusieurs autres. Toutes ces terres lui appartenaient à titre d'héritage y
puisque nous les verrons passer à sa postérité. A l'égard de la Touraine , il y
a toute apparence qu'il commença d'en jouir en propre vers Tan 940 ou 94 1
au plus tard , par la démission que lui fit Hugues-le-Grand de tous les droits
qu'il avait sur cette province. Nous allons maintenant reprendre le récit des
événemens dont la discussion précédente nous avait écartés. Nous avons
parlé, vers la fin du troisième livre, de l'intimité qui régnait entre
l'archevêque Théotolon et Odon, abbé de Cluny. Le prélat, voulant rétablir
dans l'abbaye de Saint-Julien la régularité monastique qui y avait été
interrompue par la destruction do son église , engagea le saint abbé k venir
le seconder dan3 cette entreprise. Odon se rendit à ses vœux; mais il y avait
peu de jours qu'il était arg42. rivé à Tours , lorsqu'il y mourut le 1 8
novembre 94a. Il y était né en 879 d'une famille noble, et y avait fait ses
études aux écoles de Saint-Martin , dont il devint lui-même écolâtre. Nous
n'entrerons pas ici dans de plus grands détails sur ce qui le concerne. On les
trouvera à son article dans le dernier volume de cet ouvrage. L'archevêque
Théotolon ne lui survécut pas long �



%: LIVRE IV. ' 3o5 temps. Après sa mort, Étrrivëe en 945, le
siège resta gîa. vacant pendant l'espace d'un an; Joseph, deuxième du nom,
n'ayant été élu qu'en 946Hugues-le-Grand , qui, après la ^ mort de Louis
d'outre-mer, avait puissamment concouru à assurer la couronne à son 'fils
Lpthaire, exerçait une autorité presque absolue sous un roi à peine âgé de i4
ans, resté sous la conduite de Gerberge sa mère. Celle-ci, probablement
pour mettre un coDtre-poids à la puissance de Hugues , appela auprès d'elle
, en 955, le comte 955. Thibaut^ dans le dessein de s'aider de ses conseils,
ou plutôt de l'opposer au duc de France. Hugues vit avec beaucoup
d'humeur que Thibaut eût la prétention de balancer son influence et son
autorité. I/inimitié d'un homme aus



The text on this page is estimated to be only 25.51% accurate

3o6 HISTOIHF DE TOlIRAINE. ifiG. ff tendit aussi roi, ainsi
que Robert son fils, dont «nous avons vu nous-niênie le règne incertain, et «
dont la fainéantise n'est point démentie par Henri ce son fils, roitelet d'à
présent(i). d Nous avons dit que Hugues, au nombre de ses abbayes, avait
eu celle de Marmoutier; elle n'en était pas moins déserte alors, et sans doute
son abbé se bornait à en toucher les revenus, sans s'occuper dû soin de
réparer les ravages que lés Normands lui gSG. avaient causés. Ce ne fut
qu'en qSq que des chanoines, réguliers y furent établis par le roi Lothaire, et
y demeurèrent jusqu'en 987, époque où saint May^ vint de Cluny avec
quelques religieux y ùâve revivre la régularité, sous les auspices de
Frothaire, qili, d'abbé de Saint Julien, avait été élu archevêque de Tours,
après la mort de Joseph H, en 957. Pendant le peu temps que Hugucs-
le>Grand véctit en(!Oi*e, après le mécontentement que lui avait donné
Thibaut-le-Trichcur, ce dernier s'était prudemment éloigné de la cour de
Lothaire ; mais il se hâta d*y reparaître après sa mort, et s'empara si bien de
Tesprit (/ïj. du roi , qu'en 96a il le détermina à déclarer la guerre à Richard-
sans-Peur, duc de Normandie, sur leqifd il commença par s'emparer de la
ville d^ÉvreUk; mais Richard mit bientôt un terme à ses succès. Il y eut (t^
Obiit Hugo diix et abbas Sancti ^ Martini , ûMutt Roberti psciido-rrgis,
pater alterius Hugonis qui c*t ip8C factus est pieudo-' rcx cum Roberto (ilio
suo, qucm yidimus ipsi inccrtissime.regnantcm et cujus ignavia neque
prpnsms Henriciis régulas , filitis eja» dégénérât.



LIVRE IV. 307 à Émendreville, à deux lieues de Rouen, une
bataille 962, sanglante dans laquelle l'armée royale, commandée par le
comte de Tours, fut entièrement défaite : luiliiênie y perdit son fils aine, âgé
de dix-sept ans, nommé Thibaut comme lui, qui fut tué sur la place. Après
cet échec , le comte se retira à Tours avec ce qui lui restait de ses propres
troupes. Dans une guerre précédente, il s'était emparé du château de Goucy,
situé dans la mouvance d'Odolric, archevêque de Reims. Ce, prélat l'ayant
vainement sollicité de le restituer, lança contre lui une excomnfunication
qui ne fut levée que deux ans après , c'est-à-dire en 966. Thibailt iayant
enfin consenti à rendre le château, Odôlnc usa de générosité et en donna
l'investiture à Eudes, devenu fils aîné de Thibaut. Quelque illustre que fût la
nscissance de notre comte, nous voyons cependant qu'il fut exclus du
parlement tenu à Paris en 964 ^ où n'étaient admis qoè les grands vassaux
directs de la couronné, tandis que lui ne l'était que du duc de France, par
Hugueslè-Grand. La vieillesse et leis différentes traverses que Thibaut avait
éprouvées finirent par le dégoûter du monde et ' des intrigue^ de la cour; il
se retira tout-à-fait dans son comté de ToOrs , où il s'occupa d œuvres de
bien-^ . fiiisance et de piété envers les pauvres et les' églises. Il avait fondé
près Saumur, en 958, mrmonastère où il transféra les i!noines de Saint-
Florent-le-Yieux, dont l'àbbaye avait été détruite parles Noritiatids; et pdnr
s'opp<>ser aux courses de ces barbares, il fit élever, de 20.



3o8 HISTOIllK DE TOUR AINE. 961. Tautrc coté de cette même
ville, sur le coteau qui la domine , le château que l'on y voit encore. Il donna
à l'église de Saint-Martin les cens et les rentes qu'il avait dans les paroisses
de Yançay, de Joué, et de Berthenay; il l'enrichit en outre de trois grandes
couronnes d'argent, et soutint de son crédit l'archevêque Hardouiu, touchant
son droit de métropole sur les évêques de Bretagne. Ce difïerend^ long -
temps assoupi , recommença après la mort de Drogon , fils d'Alain , dit
Barbetorse, duc de Bretagne, et d'Agnès, fille de Thîbaut-lo-Tricheur.
Conan , s'étant emparé de la principauté de Bretagne , prit le titre de roi , et
renouvela là défense a^'9* que quelques-uns de ses prédécesseurs avaient
&ite aux évéques de leur domination , de reconnaître la juridiction des
archevêques de Tours. Les évêques, autant pour complaire à leur souverain
que par un sentiment d'amour-propre qui les portait à avoir leur propre
métropolitain , obéirent sans peine aux ordres de Conan. Hardouin^ se fiant
peu à la voie toujoius lente de la correspondance, résolut d'entreprendre le
voyage de Rome. Il se munit donc de lettres de recommandation de la part
du comte de Tours , et se mit eu route, l'an 969, pour la capitale du monde
chrétien. Il conjura avec tant d'instances le pape Jean XIII d'interposer son
autorité pour conserver au siège de Tours un droit aussi ancien que légitime,
que le saint-père adressa aux évêques de Bretagne un bref par lequel il leur
fit défense , sous peine d'excommunication, d'attenter aux drqîts de Téglise
de



LIVRE IV. 3o9 Toups, jusqu'à ce que l'évêque de Dol ou des
députés 969. de sa part fussent venus à Rome, où justice serait rendue h qui
il* appartiendrait. Par le même bref, Jean XIII déclarait également
excommuniés les seU gneurs bretons qui soutiendraient les évêques
dissiidens dans leur désobéissance au saint-siège. Ce bref ne produisit pas
plus d'effet que ceux qui l'avaient précédé : ainsi cette affaire tomba de
nouveau dans Toubli, où elle demeura encore plus de quatre-vingts ans.
Mais il paraît que ces lenteurs convenaient à la cour de Rome, qui eût pu
facilement décider la question. D'après cela, on serait tenté de croire qu'elle
ne prolongeait ainsi ces sortes de procès que poiu' maintenir son influence
sur les états catholiques, et y trouver plus fréquemment l'occasion de
s'immiscer dans leurs affaires. Le comte Thibaut mourut à Tours, dans un
âge très-avancé, au commencement de l'année 978 ; il eut 978. sa sépulture
dans l'église de Saint- Martin, avec la pompe et la magnificence qui étaient
en usage en ce •temps aux obsèques des grands personnages. Son esprit d«
ruse et d'intrigué l'ayant continuellement entraîné dans des guerres qui lui
étaient en quelque feçon étrangères, il ne paraît pas qu'il ait rien fait pour la
Touraine, dont il abandonna l'administration à des . , officiers subalternes;
mais du moins elle respira pendant ce temps, et put s'occuper de réparer les
ravages qvi'elte avait éprouvés par les fréquentes incursions des Norn>ands.
Thibaut eut de sa femme Leutgarde, fille d'Hébert 11, comte de
Verinandois, auparavant
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3lO HISTOIRE DE TOUR AINE. 978. veuve de Guillaume, duc
de Normandie, plusieurs enfans, savoir : i"" Thibaut, tué, comme nous
ravons dit, à la bataille d'Émendre ville; n* Eudes, qui loi succéda ; ^
Hugues, archevêque deBourges ; 4* Agnès, mariée deux fois ; la première à
Alain I**, dit Barbetorse, duc de Bretagne, dont elle eut un fib nommé
Drogon ; et la seconde, avec Foulques-Nerra, comte d'Anjou, qui jouit du
comté de Nantes à cause d*eBe, soit comme douairière, soit comme tutrice
de Drogos, sonfils; 5* enfin, Emma, qui fut mariée à Guillaume m» duc de
Guienne et comte de Poitou : celleci eut ppor sa (lot la ville de Chinon. La
chronique de MlûUezBJi rapporte que cette même Emma ayant conçu de la
jjh lousie contre la vicomtesse de Thouars, à laquelle le duc son mari
rendait, à son gré, de trop fr^qtientes j visites, et l'ayant un jour rencontrée à
la campagne, ' elle laccabla d'injures, et l'abandonna en3uite à la brutalité de
ses palefreniers. Après cette actiop iafeme, , craignant , à juste litre, la
colère du vicomte et cellede • son mari, elle se réfugia dans son château de
Chinon, oiielle eut grand soin de se fortifier. Quelques aateufs donnent à
Thibaut une troisième fille, qui épousa, diton, Bouchard P', seigneur de
Montmoi-enci. Il pandt on effet, par la donation de saint Louans de Chinon,
dont nous avons p&rlé, que Thibaut avait plusieurs filles; mais elles ny sont
pas dénommées. Cette tn»stème se nommait probablement Etiennette,
puisque la fondation de l'abbaye de Bourgueil porte qu'elle était due à
Etiennette, fille de Thibaut-le-Tricheur. Nous avons dit qu'on lui donna ce
surnom parce j
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LIVRE 'IV. » 3ll qu'aucune ruie ne lui coûtait pour faire réussir
ses 978. projets (1). Du reste, il était aussi bravie qu'entreprenant; à
l'exceptipu dje sa tricherie^ qu'on qualifierait aujourd'hui du nom plus noble
Ae politique ^ l'histoire oe nous le rjepr^ésente que sous des rapports
avantageux: s'il chercha à étendre ses possessions aux dépens de ^es rivaux,
il ne dépouilla point (es peuples qu'il gouv



3ia HISTOIRE DJB TOURAINE. 978. raison dv. cotte alliance
qu'il se lia avec Herbert , comte de Vennandois, son oncle maternel, et avec
plusieurs autres seigneui*s après la mort de Louis V, dit le Fainéant, pour
tacher do conserver la couronne de France , à Charles , duc de Lorraine ,
Bis puîné de Louis d'outre -mer; mais ce prince s'étant rendu odieux h la
nation fi*ançaise, par sa conduite pusillanime, et surtout par son traité avec
Otton II, roi de Germanie, les principaux seigneurs français se liguèrent
contre lui , et ses partisans ne purent l'emporter sur l'impression défavorable
qu'il avait laissée on s'éloignant de sa patrie. La couronne fut donc déférée à
Tlugucs Capet , fils de Hugues-le-Grand. Il fut couronné à Noyon et sacré à
Reims au mois de juillet ()8 7. L'année suivante, il associa son fils Robert
au gouvernement de l'Elat. 9^^- Ce fut au commencement du règne de ces
deux princes, en 988, que Foulques-Nerra, comte d^ Anjou, déclara la
guerre à Eudes, quoiqu'il fût son* beaufrère. Il prétendait n'être pas
entièrement rempli de la dot d^Agnès, sa femme. Foulques, profitant de
l'absence du comte de Tours, qui dans ce moment 8€ ti^ouvait à la cour,
rassembla des troupes, et, secondé par Audebert, comte de Périgueux, il
entra dans la Touraine, ravagea la campagne, et assiégea la ville de Tours.
Hugues Capet et Robert, étonnés d'une pareille invasion contraire aux lois
du royaume, qui défendaient aux seigneurs de se faire la guerre sans le
consentement de leur seigneur, envoyèrent vers foulques et Audebert pour
s'informer des motifs de



LIVRE IV. 3^3 leur entreprise. Cependant ils n'osèrent s'opposer
trop 988. ouvertement à leurs prétentions , dans la crainte de s'attirer sur les
bras d'au!res vassaux non moins puissans; et leur sceptre n'était pas encore
assez bien affermi poUr s'exposer à ce danger. Ils essayèrent donc
d'employer les voies de la douceur, à laquelle pourtant se mêlaient quelques
reproches; car leur dépêche contenait ces mots : qui vous a faits comtes?
Aude-» bert répondit fièrement : ceux qui vous ont faits rois. Ainsi les deux
comtes continuèrent le siège, et parvinrent à se rendre maître de Tours, qui
plarait n'avoir pas fait une longue résistance. Lorsque la ville fut en son
pouvoir, Foulques-Nerra usa envers l'église de Saint-Martin d'une violence
qui seule aurait sufB pour lui aliéner l'esprit de tous les habitans. Sans
respect pour le droit d'asile, de tout temps accordé à cette célèbre basilique,
il entra dans le cloître à main armée, et fit enfoncer les portes de la maison
d'un chanoine, dont il croyait avoir à se plaindre. L'indignation du chapitre
fut telle , qu'il fit descendré le crucifix et toutes leschâsses des saints, qui
furent déposées à terre, et couvertes d'épines, ainsi que le tombeau de saint
Martin. Ensuite il fît fermer les portes de l'église, et défendit de les ouvrir à
toutes personnes indistinctement, à l'exception seulement des pèlerins venus
exprès pour visiter le tombeau. Cette espèce d'interdit n'était pas sans
conséquence dans ces temps où à la dévotion se mêlaient beaucoup de
pratiques superstitieuses. Le comte effrayé ne put tenir contre un appareil
aussi mena �
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3l4 HISTOIHE DE TOIIRAINE. 9^0* ^^nt. U $c rendit chez
l'écolâtre de Saiat-Martin. Là , s'étaiit déchaussé , il alla pîeds nus avec'
plusieurs seigneurs de sa suite , faire amende honorable devant le crucifix,
le tombeau et les châsses des saints, pn>uiettant splennellcment de ne plus
retomber dans la même faute. Cette réparation , quelque éclatante, quelque
eiemplaire qu'elle fut, ne lui gagna pas le cœur fdes Tourangeaux,
naturellement alTectionnés à leur comte légitime. Ils trouvèrent bientôt les
moyens de chasser les Angevins de leur ville , et de rentrer soi|8
l'obéissance du comte Eudps. Foulqufss, qui n'était pas en état
d'entreprendre un nouvçau siègjB, imagipa, pour bloquer en quelque façon
la ville de Tours, (fie faire bâtir des châteaux ou forteresses daus diverses
plaqes qui lui appartenaient, telles que Langeais, Sembl^çay, Montbazon,
Sainte-Maure et Montréspr. Il espérait les mettre à profit , lorsqu'il s'offrirait
upe occasion favorable de reprendre la ville de Tours. Il fit construire en
même temps une espèce de phare destiné à correspondre par des signaux
avec les places des environs qui faisaient partie de ses domaines. Ce phare,
connu sous le nom de Tour-des-Brandons, situe cintre Azay-sur-Cher et
Athée ^ était entouré d'un large fossé, et avait un chemin couvert dont on
voit encore quelques vestiges. Son élévation était de quarante pieds stir
quatre-vingt-dix de circonférence, et ses murs de quatre pieds dix pouces
d'épaisseur. L'unique ouverture par laquelle on entrait dans cette tour est un
souterrain voûté à plein cintre et en
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LIVRE IV. 3l5 pîepres plates. Toutes ces constructions fureqt
eixécu- 9^ tées dans l'intervalle des anniées 991 à 99$. Cette même année
988 fut téroQÎn de la moft de GreofFroy-grise-Gonnelle , qui termina sa
carrière à Saint-Gilles en Languedoc, d'où son corps fut apporté à Tours
pour être, suivant ses dernières volontés, inhumé dans l'église de Saint-
Martin. A son retour de la Terre-Sainte , en 963 , il avait fait bâtir la
collégiale de Notre-Dame dans l'intérieur du château de Loches, dont il était
seigneur, comme comte d'Anjou; car cette ville était alors du domaine de
ces comtes. L'archevêque de Tours , Hardouin , la consacra en 965 ; depuis ,
FoulqUes-Nerra, son fils et son successeur, y fit placer deux st^ues. L'une
représentait Geoffroy à genoux, derrière l'autel, du côté gauche; l'autre,
également à genoux, du côté droit, était, suivant les uns, l'image du roi
Lothaire, et selon les autres, celle de Foulques-Nerra lui-même. Cette
collégiale n'était auparavant qu'une chapelle dédiée à sainte Madelaine, et
qui , dit-on, avait été faâtie par saint Ëustoche, cinquième évéque de Tours.
Geoffroy y fonda douze chanoines. Foulques-Nerra et Maurice , ses fils ,
signèrent l'acte de fondation.avec l'archevêque Hardouin , et plusieurs
autres seigneurs. L'église «st située au plus haut du- château : on voit au-
dessus de la couverture, qui est eu pierre, trois pyramides d'une assez bonne
architecture, hautes, d'environ vingt-cinq tojses, et accompagnées de deux
clochers. On croit que ces pyramides y ont été ajoutées postérieurement par
les soins de Thomas, prieur



3lt) UISTOIUE DE TOUUAIME. 988. (le Loches, c*onnu sous le
nom de Thomas Pascius ou Paccius , à qui Ton attribue une chronique
d'Anjou. Il vivait en 1 1 80 , époque où il fit relever cette collégiale , qui
déjà menaçait ruine. On y montrait une ceinture, que le vulgaire disait être
celle de la Sainte-Vierge. I^a reine Emme^ femme de Lothaire, Tavait,
suivant la tradition populaire, donnée à Geoffroy-grise-Gonnelle^ avant
qu'il allât combattre Berthold, père d'un duc de Saxe, et l'on ajoute que cette
ceinture avait été apportée de Con« stantinople par Charles-le-Chauve.
Mais ce fait seul démontre le ridicule de cette tradition , puisqu'il est vrai
que jamais Charles-le-Chauve ne fit ce voyage. D'un autre coté, le cardinal
Baronius, d'après Nicéphore Grégoras, dit que l'empereur Théodose, ayant
pris le temple d'Éphèse, le dédia à la Sainte-Vierge, et l'enrichit de sa
ceinture. Eudes cependant ne pouvait voir sans un extrême mécontentement
les différentes entreprises du comte d'Anjou, qui toutes annonçaient
l'arrière-pensée 'de s'emparer d'une partie de ses états. Il rassembla donc une
armée, à laquelle se joignirent Roger de Manassés, comte de Châlons,
Hugues, vicomte de Châteaudun, Atton , son frère, Gilduin , seigneur de
San* mur, Rotrou , seigneur de Montfort, Hervé de Donzy, seigneur de
Saint-Aignan, Guicher, seigneur de Château , qu'on nomma depuis
ChâteauRenault, et plusieurs autres qui avaient embrassé son parti. Le but
du comte de Tours était de chasser Foulques de la Touraine, et
probablement aussi de



LIVRE IV. 3 17 s'emparer par représailles de ce que celui-ci y
possé- 994« dait. Les deux armées se trouvèrent en présence auprès de
Châteaudun, dans une vaste plaine où elles pouvaient aisément se déployer.
Foulques-Nerra attaqua avec tant d'impétuosité , que l'armée d'Eudes plia
dès le premier choc, et ne tarda pas à éprouver une déroute complète.
Foulques, proBtant de sa victoire, marcha directement sur la Touraine, où il
s'occupa de perfectionner les forteresses qu'il avait fait construire sur les
points les plus importans, afin d'y trouver un appui en cas de revers.
Lorsqu'il, eut ainsi enveloppé la ville de Tours, il vint en faire de nouveau le
siège. JjSl ville proprement dite opposa cette fois une longue et vigoureuse
résistance : mais les efforts des assiégeans s'étant dirigés sur la partie la plus
faible, c'est-à-dire le bourg de Châteauneuf, celui-ci fut incendié, ainsi que
l'église de Saint-Martin , et vingt-deux autres églises. Foulques-Nerra ,
secondé par les flammes, n'eut pas de peine à se rendre maître de la place, et
cette reddition entraîna bientôt celle de la cité. Il y entra en vainqueur le a5
juillet 994* Eudes ne fut point abattu par ces différens revers. Foulques-
Nerra s'étant fait des remparts de toutes les forteresses qu'il avait fait
construire, le comte de Tours crut sagement qu'il devait commencer par le
priver successivement de ces ressources. Il attaqua d'abord les plus voisins
de sa capitale , et dès l'année 995^ il emporta le château de Montbazon, où
il établit une garnispn en état de le défendre : de là. il se
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3l8 HISTOIRE DE TOURAINE. 9(>{. porta sur Ijangcais, dont il
lui Ëillut faire le siège. Les historiens du temps ne nous ont point dit quel
on fut le résultat : mais tout porte à croire que la place se rendit y puisque
son successeur en jouit paisiblement, ainsi que le témoigne l'histoire de la
maison d'Amboîse. Peut-être fût-il parvenu de même à s'emparer dies autres
forteresses de Foulques-Nerra, si la mort ne l'eût pas arrêté dans ses
entreprises : mais il termina 99^- sa carrière dans cette même année 996 , et
éitt sa sépulture à Tabbaye de Marmoutier, dans lé tombeau de Lcutgarde ou
Letgarde , sa mère. L'héritage de Eudes ne fut point partagé. Aussitôt après
sa mort^ Thibaut II , son fils aîné, fut investi de son cotnté de Tours, ainsi
que de ses autres possessions. Il fut le troisième comte héréditaire de Touré}
mails quoiqu'il eût possédé ce comté pendant l'espace de neuf années, nous
ne trouvons aucun événement important qui se rattache à son nom. Nous
voyons seulement qu'en 997 , il confirma à l'abbaye de Bourgueil avec
Eudes , son fi^ère puîné , et la reine Berthe, sa mère, les donations que
Eudes F' lui avait faites; quelques historiens ont prétendu que l'année même
de son avènement, il s'était démis de tous ses états en faveur d'Eudes , son
frère : mais rien ne justifie cette opinion , qui au contraire se trouve détruite
par la charte de 997 , dont nous venons de parler. Il mourut en 1 00/(9 ^u
retour d^un voyage qu'il' avait fait à Rome, et fut inhumé h Saint-Pierre-en-
Vallée^ au diocèse de Chartres. Il n'avait point été marié.



LIVRE IV. 3 19 Nous avons dît la reine Berike en parlant de sa
91^mère, parce qu*en effet cette veuve du conite Eudes P** avait épouse le
roi Robert , dès l'année même de la mort de son mari. Ce mariage avait été
célébré par Tarchevêqûe de Tours Archambaut de Sully. Les deux époux
vivaient ensemble depuis trois ans dans la plus douce union, Idrsqu'en 998,
le pape Grégoirie V, soit par uu scrupule tardif^ soit bien plutôt par le
mécontentement que lui causait la détention d'Arnôul, archevêque de
Reims, dans les prisons d'Orléans, signifia à Robert qu'il eût à répudier la
reine Berthe , sous prétexte qu'elle était sa cousine aux quatrième et
cinquième degrés (i), et de plus qu'il était parrain d'un de ses enfans du
premier lit. Le roi crut désarmer la cour de Rome , en mettant Amoul en
liberté, et en le rétablissant sur son siège : mais Grégoire ne liii tint aucun
compte de cette déférence. Il assembla un concile , où il fulmina la sentence
qui cassait le mariage du monarque français. L'archcvcque de Tours, qui
leur avait donné la bénédiction nuptiale, ainsi que tous les évêques qui
l'avaient assisté, furent frappés d'excommunication, jusqu'à ce qu'ils fussent
venus à Rome faire- satisfaction au saint-siègé, obligation qu'ils
s'empreissèrent de remplir. Robert ayant refusé de se soumettre, l'impérieux
pontife mît le t'oyaume de France en interdit, et l'on sait, sans qu'il soit
besoin de le retracer ici , quels en furent les afïtigeans résultats. •'1) Par
LoUis-le-Bégue , trisaïeul de Berthe, et par Rothildc ^ .veiir du même roi,
bisaïeule maternelle de Robert.



3aO HISTOIRE DE TOURAIITE. 095. Archambaut de Sully
s'était à peine réconcilié avec la cour de Rome, qu'il s'engagea dans une
lutte épineuse avec le chapitre de Saint-Martin , relativement au privilège
d'exemption dont il jouissait depuis l'évêque Chrothert. D'abord il refusa de
sacrer Pierre, qui , en 9g5 y avait été élu évéque spécial de cette église ,
après la mort de l'évéque Philippe. Il se concerta même avec les évéques
des diocèses voisins pour obtenir d'eux le même refus. Le pape Grégoire Y,
par une bulle de 996, eut beau confirmer à SaintMartin son privilège
d'épiscopalité , Archambaut et ses adhérens n'en persistèrent pas moins dans
le reiiis de le sacrer. lAmimosité nk^iproque fîit portée au point que les
chanoines refusèrent un jour de recevoir sa bénédiction. L'archevêque n'en
fut que plus ardent à attaquer toutes les immunités dont jouissait cette église
, et il se croyait d'autant mieux fondé à vouloir remettre les choses dans
l'ordre commun', que l'abbaye de Saint-Martin avait récemment été réunie a
la couronne dans la personne de Hugues Capet,et que, des chanoines ayant
succédé aux moines, le privilège d'avoir un évéque particulier devenait
désormais illusoire. Archambaut sollicita dans cette affidre l'appui de
Gerbert, archevêque de Reims, depuis gqç. pape soùs le nom de Sylvestre
IL Ce prélat en effet prit vivement sa défense clans le concile qui se tint à
Moulins 9 où la conduite des chanoines fut généralement blâmée. 11 leur
fut enjoint ou de se réconcilier avec leur métropolitain , ou de se trouver à
l'assem" l)lée générale des états du royaume indiquée à Chelles



LIVRE IV. 321 pour y rendre compte de leur conduite. Faute par
996. eux d'obéir, ils étaient menacés des censures ecclésiastiques. Nous
ignorons si les menaces des Pères du concile eurent des suites. Nous savons
seulement que Pierre fut le dernier des évêques spéciaux de SaintMartin , et
que ce privilège fut aboli par le pape Urbain Il j qui prit une mesure
conciliatrice en déclarant Févêché de Saint-Martin réuni pour toujours à la
personne des souverains pontifes. La liberté que les seigneurs avaient prise
de décider leurs démêlés par la voie des armes au préjudice de l'obéissance
qu'ils devaient à l'autorité souveraine, avait insinué dans tous les esprits un
goût d'indépen» dance, qui des laïques était passé aux ecclésiastiques eux-
mêmes. La réforme venait à peine d'être rétablie à Marmoutier, que les
moines de ce monastère, à l'exemple de ceux de Saint-Mémin , voulurent ,
eu 1004 , secouer l'obéissance qu'ils devaient à Gausbert leur premier abbé,
depuis le rétablissement de la régularité. Saint Abbon , abbé de Fleury,
voulut en vain s'interposer pour mettre fin à ces désordres ; il ne put rien
gagner sur ces moines indociles , et son zèle pour le maintien de la
discipline monastique finit par lui coûter la vie ; car il fut assassiné en ioo4
par des do- 1004. mestiques de l'abbaye de la Réole. L'église de Saint-
Martin avait alors pour trésorier un homme dont la haute puissance était
relevée par de hautes vertus, et qui ne fut possesseur de trèsgrandes
richesses que pour en faire le plus noble usage. Hervé , fils de Sulpice de
Busançais , seigneur I. 21



3aa HISTOIRE 1)K TOUR UNE. 1004. de Chatillon, de Verneuil
et de la Tour d'Amboisey avait été élevé dans labbaye de Fleury. Ce fut là
qu'il puisa rinclination qu'il montra depuis pour la vie religieuse ; car il
n'avait pas encore terminé ses études^ qu'il se déroba à ses maîtres ^ et se
retira dans titt monastère dont il voulut prendre l'habit : mais l'abb^
craignant le ressentiment du seigneur de Busançaii^ son père , refusa de
l'admettre au nombre des novicei» à moins qu'il n'obtînt le consentement de
ses pareni. La précaution de l'abbé fut sage ; car le père, informé de la
retraite de sou fils, se rendit au monastère | et l'arracha malgré lui de cette
maison pour le conduire à la cour, où il espérait que rex.emp!., des jeunes
gens de son uge le détournerait de ses premières inclinations. Il pria même
le roi Robert d'interposer iqr autorité pour que son fils ne persistât pas dans
la ré^ solution qu'il avait prise : mais Robert , loin de conder le père j
fortifia au contraire le fils dans premières intentions , en lui donnant
l'assurance de l'élever soit à l'épiscopat , soit ù quelque poste impor^ tant
dans l'Eglise. Provisoirement il l'investit de II dignité de trésorier de Saint-
Martin , qui était le par* tage des personnages les plus considérables. Le
père^ trompé dans ses espérances , ne crut pas devoir s'op* poser davantage
à ce qu'il prévoyait ne pouvoir empêcher. Hervé revint à Tours et prit
possession de sa trésorerie sous l'habit blanc de chanoine; tel ëtait alors
celui du chapitre de Saint-Martin. C'était en 970. Depuis ce temps les
revenus de sa dignité et ceux de son riche patrimoine lui avaient permis
d'accumuler



LIVRE IV. 3a3 une somme qui, malgré ses libéralités et ses
aumônes, 1004. pouvait enéore lui permettre de réaliser le projet qu'il avait
intérieurement conçu de relever en entier Téglise de Saint-Martin. Soit
qu'elle eût été détruite en 994 , soit qu'elle n'eût été que fortement
endommagée , Hervé entreprit de la rebâtir à ses frais et sur de nouveaux
fondemens. Il eut la satisfaction de voit» ce grand ouvrage terminé en ioi4j
et pour en faire là. dédicace avec plus de solennité , il invita un grand
nombre d'évêques à y a§3ister. Hugues I*% doyen de la cathédrale, avait
succédé à Archambaut de Sully, mort en looy. Ce fut lui qui en fit la
consécration le i4 juillet iôi4? et le même jour le corps de saint Martin et les
chasses des saints furent transférées dans la nouvelle église. En attendant la
reconstruction, oti les avait déposées dans une chapelle située dans le cloître
, et qu'on croît avoir été l'ancienne église dô Saint-Martin bâtie par saint
Brice. On en voyait encore des vestiges au commencement du treizième
siècle ; mais depuis ce temps ils avaient entièrement disparu. Cette nouvelle
église, suivant Adéinar, fut dédiée éh l'honneur des douze apôtres. En effet
nous avons encore vu dans le sanctuaire dix de ces figures en cuivre, les
deux autres, saint Pierre et saint Paul, qui étaient aux deux côtés de l'autel >
ayant été enlevées probablement à la suite de quelque désastre. La plus
grande partie de cette église qui a subsisté jusqu'à nos jours était d'une
architecture gothique , c'est-à-dire le chœur, les deux ailes et la nef jusqu'à
la façade de 21.
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voyait sur le frontispice de ]a porte du Change quatre figures sculptées en
pierre, de grandeur naturelle; Tune représentant le roi Ro> bert assis sur une
chaise , et tenant en main un bâton noueux en forme de sceptre ; l'autre
représentait la reine Constance également assise et tenant un sceptre de la
même espèce que celui du roi. Des deux autres figures placées sur les arcs-
boutans de Féglise, Tuue était le grand bouteiller, autrement le grand
échanson 9 remplissant une coupe, et l'autre un homme ayant la tcte entre
les jambes, la barbe longue , les cheveux à demi rasés et tenant ses mains
appuyées sur SCS pieds. On croit que cette figure grotesque retraçait
l'image de ces bateleurs qui vinrent à la suite de Constance lorsqu'elle
épousa le roi Robert. Cette basilique , qu'on peut regarder comme la qua^
trième qui ait été élevée à Tours en l'honneur de saint Martin, ne fut pas le
seul monument de la piété et de la libéralité du trésorier Hervé. Nous avons
dit que sous l'épiscopat de saint Ëuphrône une princesse nommée Ingcrtrude
avait fondé auprès de l'église de SaintMartin un monastère de religieuses,
où plusieurs filles de qualité se rangèrent sous sa discipline , et qu'on
nomma Notre-Dame-la-Greignor, et ensuite NotreDame-de-l'Écrignolc. Ce
monastère, qui subsista pendant plusieurs siècles , fut tellement ruiné par les
Normands, que ces religieuses, n'ayant plus de temple, furent réduites à la
nécessité daller faire le service divin dans Téglise de Saint-Martin , devant
Fautel dit du Crucifix-Vert, qui dans ce temps était placé au
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convenait 1004, pas que des vierges consacrées à Dieu fussent
journellement obligées de sortir de leurs cellules pour ehanter l'office , leur
fît bâtir un monastère dans la paroisse de Beaumont, distante d'un quart de
lieue de la ville de. Tours, où elles furent transférées dès Fan 1002. Il dota
cette nouvelle abbaye de plusieurs domaines, partie des siais propres, et
partie de ceux de Saint-Martin , dont le chapitre consentit à se dessaisir. En
reconnaissance de ces bienfaits, les religieuses de Beaumont se mirent sous
la protection de l'église de Saint-Martin. Elles s'engagèrent, en signe de
dépendance, à lui payer tous les ans vingt sous de cens, à demander aux
chanoines, quand leur abbesse serait morte , l'autorisation d'en élire une
autre qui serait installée par un membre du chapitre , et enfin à
raccommoder gratuitement les chapes et les autres ornemens de l'église de
Saint-Martin. Le roi Robert Qonfirma cette fondation par ses lettres-
patentes datées du bois de Boulogne le 26 septembre 1007. Alors les comtes
d'Anjou, de Touraine, du Poitou, et plusieurs autres grands seigneurs du
royaume, se signalèrent par des; dons envers cette abbaye, et fondèrent
divers prieurés qui étaient toujours restés à la présentation de l'abbesse de
Beaumont. Quand il eut heureusement terminé ces grands travaux, Hervé
sentit renaître le penchant qu'il avait - toujours eu pour la solitude. En 10 1
2 il se retira avec un seul domestique dans l'île de Saint-Come , située un
peu au «dessous de la ville de Tours. Cette île, au �
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continent , appartenait au chapitre dont Hervé était trésorier. II y fit
construire en l'honneur de saint Coine une cliapelle qui avait subsisté
jusqu'à nous. Son dessein était d y terminer ses jours dans la retraite : mais
ses collègues^ affligés de le voir sur la fin de sa carrière dans un pareil
isolement, lui firent tant d'instances, qu'il consentit à venir s'établir dans une
petite cellule attenante à la chapelle de Saint-Basile, voisine do l'église de
Saint-Martin, et tout auprès de celle de l'Écrignole. Ce fut là qu'il mourut
dans un âge très-avancé : Adémar dit le 17 avril 1010, et la chronique de
Tours en loi i , ce qui est également erroné. Celle de Saint-Pierre -le-Yif
place sa mort en 1016, et se trompe également; car nous voyons qu'en 1 020
il accorda une prébende et une mansion dans le cloître de Saint-Martin à
Ysembert, ëvéque de Poitiers , ainsi qu'à ses successeurs. Il est presque
certain qu'il ne moumt qu'eu iO!i i . 11 eut sa sépulture dans l'église qu'il
avait fait construire, où l'on ne voyait plus qu'un fragment de son épitaphe.
Dès Tan 1012 il avait résigné sa dignité à Sulpicede Busancais son neveu.
Lorsque Hervé quitta l'ile de Saint-Corne, les chanoines de Saint-Martin en
firent don au monastère de Marmoutier , à condition d'en payer un droit de
cens au cellérier du chapitre, qui en conserverait toujours la mouvance.
Hervé, qui vivait encore, ajouta à ce don la chapelle qu'il avait fait bâtir
sous l'invocation de saint Corne , et imposa la condition d y entretenir
douze moines pour y célébrer l'office divin.
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LIVRE IV. 3^7 Gelduin II de Saumur, qui tenait cette île à foi et
1004. hommage du comte de Tours Eudes II , consentit à la donation.
Mafixioutîer jouit paisiblement de ce domine pendant quelques années ;
mais ayant depuis réftisë de reconnaître pour seigneur le chapitre de Sftipt-
Martia y il s'en vit priv« en 1092 par sentence des nobles du pays, en vertu
de laquelle le chapitre vsBtra en possession de l'île et l'accorda à cinq de ses
chanoines qui avaient quitté leurs bénéfices pour em* brasser la vie
religieuse selon la règle des chanoiiies réguliers de Saint-Augustin. C'est
mal à propos que la chronique de SaintMaixeut attribue à Hervé la
fondation de l'abba}^ de Preuilly. Elle est due à EfFroy, baron dePreuilly, et
à Beatrix d'Issoudun sa femme. Les anciens titres nous apprennent
qu'Effroy eu jeta les fbndemens en xooi ; qu'elle fut achevée en j 009 j et
que deux ans après sen fondateur lui donna des domaines et des rentes poiip
l'entretien de sept moines. Son épitaphe en vers latins, qu\>n a vue long-
temps sur scm tombeau, confirme cette circonstance , et nous apprend en
outre «p^l avait enrichi cette église de tous les omemens nécessaires à la
célébration de l'office divin. On croit cependant qu'Hervé fît venir, pour les
y placer, des moines de l'abbaye de Massay en Berri , oà l'on observait, en
effet la même règle qu'à Preuilly. Au HOfnbre des reliques conservées dans
cette église, étaient celles de saint Métaine, évêque de Rennes , qui y furent
apportées le 1 2 mai 1 224 ? P*ï* J^an de Paye, ar{4ievéque de Tours; mais
le château et Té-^
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les protestans le 1 5 juin. 1 56^, tous les tombeaux furent vides , et Ton
trouva seulement dans l'un d'eux une plaque de plomb sur laquelle on lisait :
« Anno Domini MCCXXXFI mense défi cembri translata sunt hic ossa B.
Joaimis Ptréce grini ad cujus tumulurrv Dominas miracula opece ratus est
multa ut legitur. » Rien n'est si commun dans le cours de ce onzième siècle
que de voir les peuples occupés principalement à. réparer et à rebâtir les
églises et les monastères. Baronius en donne pour raison l'opinion commune
que le monde ne devait pas durer plus de mille ans, et que, quand ce temps
fut passé , les chrétiens, ras^ sures sur leur existence, tournèrent toutes leurs
pensées vers les fondations pieuses et le rétablissement des églises , qui
pour la plus grande partie avaientâé détruites par les Normands dans les
deux siècles précédens. Nous avons déjà vu Geoffroy-Grisegonnelle se
signaler par des établissemens de ce genre. Son fib Foulques-Nerra,
surnommé leJérosolomitain, suivit son exemple. Ce prince, extrême en tout,
et qui joignait la férocité d'un soldat à la minutieuse dévotion d'un moine,
fonda trois monastères à son retour de Jérusalem : l'un sur l'Indre à mille
pas de Loches dont il était seigneur; un autre à Angers, et un troisième à
Ronccvaux. Il nomma le premier Beaulieu j à cause de son agréable
situation sur l'Indre, et y fît construire une église en l'honneur de la Trinité
et des anges; il y plaça un morceau de la vraie croix, qu'il avait rapporté de
Jérusalem , ainsi qu'une pierre dit^ tombeau



LIVKE IV. 3^9 de Jésus-Christ ; enfin il ia pourvut riebement de
tous iop4. les. objets nécessaires à sa destination : il fit même venir des
moines de Saint-Genoul au diocèse de Poitiers pour la desservir, et prier
Dieu pour lui la nuit et le jour. Après avoir ainsi tout disposé , il invita
Farcbev^que de Tours, Hugues P"", à venir consacrer cette église; mais ce
prélat, dès le commencement de son ëpiscopat, avait eu avec Foulques-
Nerra de sérieux démêlés au sujet de quelques domaines dépendant de son
arcbevêcbé que le comte avait usurpés , et qu'il refusait de restituer : on
croit que c'était le terrain sur lequel le comte avait bâti le château de
Montrésor. Hugues s'était plaint de cette usurpation aux évêques de France,
et Fulbert de Chartres, l'un des plus célèbres prélats de son temps, en fit de
vives représentations au comte d'Anjou , qui ne fut ébranlé ni par les prières
ni par les menaces. I^a restitution d'un terrain sur lequel s'était élevée une
forteresse, semMait en effet assez difficile, à moins que ce ne fût par
compensation. L'archevêque de Tours n'en refusa pas moins d'aller faire la
consécration de l'église de Beaulieu , objectant qu'il ne pouvait offrir à Dieu
les vœux d'un homme qui avait dépouillé son temple, s'il ne promettait
solennellement de rendre les biens qu'il avait pris. Foulques , piqué de ce
refus , partit sur-le^ champ pour Rome , où l'archevêque ne tarda pas à le
suivre. Le comte , à force de présens , obtint du pape Jean XVHI l'envoi du
cardinal Pierre, évêque de Préiietfe, en qualité de légat, pour faire la
dédicace
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33o HISTOIRE DE TOURàlNE. ioo4* de leglise de Bcaulieu ,
nonobstant toute opposition de la part de rarclicvêque de Tours. Tous les
ëvêques de France se récrièrent contre cette entreprise du pape, qu'ils
considérèrent comme une infraction aux canons, qui défendent de faire
aucune fonction épiscopale dans le diocèse d'un évêque sans sa permission.
Mais le cardinal Pierre ne fut point arrêté par ets objections, et il consacra
l'église au mois de mai ^ l'an ICI a en présence de l'évéque d'Angers, qui,
dass cette circonstance, se détacha du parti de son métropolitain pour se
ranger de celui du comte d^Ânjou. Raoul Glaber raconte sérieusement dans
sa Chronique, que pendant la cérémonie il s'éleva tout à c€iip une violente
tempête qui renversa une partie (k l'église, et que cet accident fut regardé
comBie une justification des plaintes des évéques. Mais oo n'igaon point de
combien de fables ridicules est remplie cette Chronique de Glaber. Les l'est
es d'une ancienne chapelle que l'on voyait du côté de l'est , au-dessus dé
l'abbaye, avaient pu faire croire à cet évéMeiaent, A persuader que le comte
avait réellement fak reconstruire l'église de Bcaulieu. Quoi qu'il en sMt,
Foul^ ques-Nerra donna à saint Pierre le monastère q«SI venait de fonder ,
et en fît hommage au pape ; de manière qu'il se trouva relever directement
du samt««iège. On croit que cette condition avait été d^vanc» ar-> rêtéc à
Rome entre le comte et le saint-père, el que ce fut ce qui détermina l'envoi
du légat. Foulques donna à l'église de BeauUeu tous les domaines qu'il
possédait aux environs , avec tes ceas et gcm^ffahÉicHt
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accorda loof. aussi plusieurs privilèges, affranchit les moines de toutes
servitudes, et leur permit de tenir tous les samedis des marchés en franchise
; enfin il leur céda le privilège qu'il avait de faire battre monnaie dans la
ville de Loches. Cette /charte, datée de ici 3, est signée par Geoffroi de
Prcuilly , Sanction de La Haye , Gossehn de Sainte-Maure, et Lysois
d'Amboise. Ce Lysois était seigneur de la ville et du château ; quant à la
tour d'Amboise, elle formait un fief particulier dont était seigneur Sulpice
de Busançais, alors trésorier de Saint-Martin. Cette tour n'étant qu'en bois,
Sulpice, en 1014? la fit reconstruire en pierre, et lui donna assez d'élévation
pé^i* que de son sommet on put aisément découvrir tou3 les alentours à
plusieurs Uenes de distance. Sulpice, par cette construction, avjdt voulu se
tenir en garde contre les entreprises de Foùlques-Nerra , qui, tant qu'il
vécut, fut l'ennemi irréconciliable des comtes de Tours. Ses enfans , en
Uu.^uccédaût aux seigneuries qu'il possédait dans la Tonraine, héritèrent de
sa politique, ou , pour mieux dite, de sa haiae et de son ambition , qui
finirci^t par être fatales à la maison de Blois. Nous allons racoi)-^ ter 1^
guerres qui durèrent si long-temps entre ces deux maisons rivales; mais il
est besoin poqr cela de l^prendre lea choses où nous les avons laissées à la
moFt d'£udes I". Ce prince avait laissé sept enfans : i® Thibaut, Faîne de
ses fils, qui lui succéda; a^ Eudes II, qui \^' succéda à son U^èêiei aîné; 3^
Rog^r, évêque de Beau �
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d'Orlëans; 5® Âloise ou Helvise, femme d'Ysembert, seigneur de Pi
thiviers; 6^ Agnès, dont on ignore le sort; 7^ Berthe, femme en premières
noces d'Âlain-le-Brun, comte de Bretagne, et en secondes, de Hugues II, fils
de Herbert, comte du Mans. Thibaut II, ainsi que nous l'avons dit, est à
peine connu dans l'histoire; il mourut en ioo4* Eudes II, dont nous avons à
parler maintenant, d qui fut surnommé le Champenois, succéda en ioo4à
son frère Tliibaut II : on pouvait le considérer comme étant alors un des
comtes les plus puissans du royaume. Son frère Roger, éveque de Beau
vais, était seigneur de Sancerre. Mais co comté convenant beaucoup mieux
à Eudes , dont il arrondissait les possessions, que celui de Beau vais qui en
était éloigné, il en fit l'échange avec Roger, qui y trouvait également son
compte. Peu content de ses nombreux domaines, après U mort d'Etienne de
Vermandois , son cousin , il s'en^ para des comtés de Mcaux et de Troyes, et
s'y main* tint malgré le roi Robert^ qui, à défaut d'héritien mâles en ligne
directe, avait voulu réunir ces deui comtés à la couronne. Aucun de ses
prédécesseuih n'était arrivé à un aussi haut degré de fortune; et il jouissait
de la plus grande faveur auprès du roi Robert> autant à cause des
nombreuses et grandes terres qu'il possédait, que parce qu'il se trouvait le
beau-fils du monarque ; caV on a vu que Robert avait épousé Bertbe, sa
mère, dont pourtant il avait été obligé de se sépirer. Ce fut sans doute cette
constante prospérité cpi
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que ioo4« les comtes de Champagne ont porté depuis. Mais il est rare de
voir les ambitieux satisfaits ; celui-ci , ne souffrant qu'avec impatience la
préférence que le roi donnait à Bouchart T" ^ fils d'Aymon^ comte de
Corbeil, son principal ministre et homme d'une grande capa*cité, se déclara
ouvertement son ennemi. Ayant donc corrompu le gouverneur de Melun , il
lui enleva cette ville j et lui-même se jeta dedans pour la mieux dé* fendre.
Robert, indigné de la témérité du comte de Tours , marcha en personne pour
le châtier : Melun fut assiégé et serré étroitement. Eudes défendit la place
pendant trois mois avec un courage qui hii eût fait honneur si la cause en
eût été plus juste et plus légitime ; mais se sentant plus vigoureusement
pressé de jour en jour, il trouva moyen de sortir de la place, aimant mieux
l'abandonner que de se rendre par capitulation. Eudes ayant reparu à la cour,
le roi ne put s'empêcher de lui témoigner son mécontentement sur ses
mauvais procédés envers Bouchart. Le comte, d'autant plus piqué de ces
remontrances qu'elles lui rappelaient sa défaite , reprocha fièrement au roi
son ingratitude envers lui, qui, disait-il, n'était redevable qu'à Dieu de sa
noblesse et des possessions qu'il avait héritées de ses aïeux, faisant sans
doute allusion à la manière dont Robert était arrivé au trône de France. Le
fruit de cette nouvelle mésintelligence fut que Eudes revint quelque temps
après devant Melun avec des troupes
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de s'emparer une seconde foisde la ville qu'il n'eut pas le temps d'assiéger,
car Bouchart accourut promptement à son secours, et le difierdlt se termina
par une bataille dans laquelle l'armée da comte de Tours fut taillée en
pièces, et Bouchart vie* torieut demeura encore paisible possesseur de la
ville deMelun. Cependant^ quelque temps après , Bouchart ayant quitté
volontairement le gouvernement de l'État pour prendre Phabit monastique,
Eudes , qui avait toujours conservé son empire sur l'esprit du roi, prit sa
place dans le conseil , et fut investi comme lui ik l'autorité la plus absolue.
Ce comte ambitieux et remuant eut à soutenir d'autres gueiTes, dont les
résidtats furent raremCril à son avantage; l'ime contre Richard II, duc de
Normandie; l'autre contre Foulques-Ncrra,comted*Anjôu; et la dernière, qui
dura cinq ans et dans laquelle il perdit la vie, contre Conrad-lc-Salique. Le
motif de la première était la restitution de la dot de Mathilde de Normandie,
sa première femme. Richard^ né aê croyant pas assez fort pour résister aux
armefii dv Champenois , appela à son secours Lagmân , roi de Suède, et
Olaiis, roi de Not^wège, convaincu qu'3 était que Robert favorisait Eudes.
Mais le roi et France , qui craignait avec raison une nouvelle irmption des
barbares du nord, fit consentir Eudes à satisfaire le duc de Normandie, et la
paix fut cànctàe sans aucune effusion de sang. La seconde de ces guerres
mérite que noue la
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qu'élite 1004. regarde plus particulièrement Thistoit'e de notre province. La
Touraine était alors partagée entre Eudeâ et hé comte d'Anjou, Foulques-
Nerra. Le premier possédait à la vérité le comté dé Tours , les villes dé
Giiu»n^ de Langeais, et de Montbaton ; mais Foulqtt^s^ de son côté, y
tenait plusieurs places importantes. Il était maître des châteaux de
Montrésor et de SainteMaure qu'il avait fait bâtir; et de plus, il était
seigneur des villes d'Amboise , de Loches, et de La Haye^ qu'il tenait de ses
aïeux ; il avait encore deux autreâ places situées au nord de la Loire , savoir
: Moran , à quelques lieues d'Amboise, et Semblançay, à troii lieues de
Tours ; de sorte qu'il pouvait facilement traverser la Touraine sans être
obligé de sortir de seà terres ou de celles des seigneurs qui lui étaient affec
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absence pour faire des incursions sur plusieurs de ses possessions , dont ils
enlevèrent le bétail. Le seigneur de Pont-le-Voy particulièrement fit un
dégât considérable 9 ayant soin d'entretenir dans son château une
nombreuse garnison j à l'aide de laquelle il faisait des courses continuelles
jusqu'aux portes d'Amboise et de Loches, désolant tous les environs, et
dépouillant les marchands et les voyageurs : tels étaient alors les
passetemps des grands seigneurs , quand ils ne guerroyaient pas entre eux.
Ce comte de Pont-le-Voy se nommait Gelduiu; il était second fils de
Gelduin V'y seigneur deSaumur, de Maillé, d'Ussc, et de Pont-le-Voy, la
terreur de ses voisins, et surnommé, dans son temps, le Diable de Saumur.
Son fils aîné , également nommé Gelduin , était attaché au parti du comte
Eudes, et le suivit dans toutes ses guerres. Le comte d'Anjou, de retour en
France, se trouva tellement offensé des actes d'hostilité de Gelduin envers
ses vassaux, qu'il n'hésita pas à lui déclarer la guerre. Il se saisit d'abord des
bourgs de Nanteuil et de Bouré, situés sur le Cher ù trois petites lieues de
Pont-le-Voy, et fit bâtir le chuteau de Montrichard , qu'il pourvut d'une forte
garnison. Après l'avoir muni de tout ce qui était nécessaire pour s'opposer
aux courses de Gelduin, il en donna le commandement à Roger de Mon
trésor, su^ nommé le Diable. On prétend que ce château fut appelé Mont-
Trichard ou Mont-Trompeur, parce qu'il fallait y monter par un chemin fort
étroit, et presque impraticable;
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justesse : 1006. ni fondement, parce qu'il paraît certain que le lieu portait
auparavant le nom de Mont-Richard; ni justesse, parce qu'il a toujours été
nommé en latin mons Ikcardi. La propriété du fond sur lequel le château fut
bâti appartenait à Gelduin, qui se plaignit de cette usurpation au comte de
Tours , dont il était vassal. Le comte , qui n'avait pas besoin d'être stimulé
dans des cas semblables ^ prit la défense de Gelduin ; il fit de grands
préparatifs en Champagne , pour de là venir chasser l'ennemi de son poste.
Il donna rendes-vous à ses troupes auprès de Blois, et il alla les y joindre un
peu avant la Saint-Jean. Le comte d'Anjou, instruit de sa marche, ne
manqua pas de son coté d'assembler également ses miUces qui furent
renforcées par celles que lui amena Herbert, son ami , comte du Maine ,
surnommé Éveille-Chien. Ils dirigèrent leur marche le long de la rivière du
Cher, et arrivèrent à Montrichard le même jour que le comte de Tours
prenait ses quartiers dans Pont-le-Voy. Les deux armées, voisines l'une de
l'autre de trois petites lieues, ne tardèrent pas à se reconnaître. Elles
sortirent en même temps de leurs camps le 16 juillet 1016(1), avec une
égale ardeur de combattre : l'affaire fat très-sanglante de part et d'autre. Le
comte de Tours eut d'abord l'avantage, et donna avec tant de vigueur sur
l'aile droite des Angevins, qu'elle fut contrainte de plier. Foulques-Nerra,
qui la comman(i) Velly bouleverse ici la chronologie en plaçant cet
ëyénement à l'année 10^6. I. , 23
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prisonnier; mais Herbert, comte du Maine, qui était à la tâte de Taile
gauche, ayant rompu les Champenois qui lui étaient opposés, répara pour un
moment Téchec que l'aile droite avait éprouve. Malgré cela, le désordre
s'était mis dans les rangs des Angevins, et Herbert, craignant que le comte
Eudes ne tombât sur lui avec toutes $08 forces» songea à opérer sa retraite,
qui se fit en trèa-bon ordre. Eudes, qui tenait Foulques-Nerra en son
pouvoir, se voyant maître du champ de bataille , au liea de pousser
vivement sa victoire , fit prendre du repoi à son armée sur les bords du
Cher, où elle s'accub imprudemment. Herbert, en capitaine habile , voyant
le. comte de Tours dans une aussi fausse positicm, rallia promptemeut
toutes ses troupes j et fondit sur celles de Eudes avec tant de promptitude et
de bravoure, qu'il les battit complètement, et, dans le désordre de leur
défaite, parvint à délivrer FoulquesNerra, ainsi que tous les autres
prisonniers. Troii seigneurs de la maison de Sablé furent tués dans cette
affaire, Bernier, Hubert -Rasorius, son frère utérin , et Raoul, qui y fut
blessé mortellement. Après cette victoire inespérée, le comte d'Anjou ne
trouva aucune résistance dans la province; mais il lui manquait d'être maître
de sa capitale. Il entreprit donc de la bloquer au couchant, en faisant
construire un fort du coté de Saint-Cyr au-dessous de la ville, afin de lui
couper les vivres et les secours qui pourraient lui être envoyés sur la Loire,
du côté de Saumur, et d'empêcher toute communication entn^
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que du côté du nord. Là , il y avait une campagne assez vaste , qu'on appelle
encore aujourd'hui la Plaine ^ relativement à la hauteur de Mont-Boyau.
Mais Foulques, de ce coté j le fortifia de deux bastions de terre , entourés de
fossés taillés dans le roc. Enfin , pour en rendre Tabord plus difficile et plus
dangereux , il n'oublia rien de ce qui avait été inventé de son temps dans
Fart de fortifier les places. A la manière dont le fort de Mont*Boyau était
défendu, et vu son peu d'éloignement de Tours, on peut s'imaginer ce que
cette ville avait à souffrir ou à craindre d'un pareil voisinage. Tous les
environs furcat la proie du soldat : les terres de l'église ne furent pas plus
épargnées que les autres , et surtout par Hubert, évêque d'Angers, qui se
trouvait naturellement dans le parti de Foulques-Nerra. Ce prélat, oubliant
saqua^ lité de pasteur, se mit à la tête d'un corps de troupes, portant le fer et
le feu dans tous les lieu:s qu'il parcourait. Hugues I*' , archevêque de Tours
, dont il était le suffragant, suspendit cet indigne évêque de ses fonctions , et
lança contre lui une sentence d'excomr munication. Le comte Eudes parut
peu sensible aux maux qui désolaient la Tourarne. Loin de songer à venir
défendre ses anciens domaines, il s'occupait des moyens d'en acquérir de
nouveaux. Etienne 1*', comte de Champagne, étant mort sans enfans, en 10
19, Eudes , ainsi que nous l'avons dit , n'hésita point à s'emparer de ses
possessions, qui passèrent à ses deseendans. Le besoin de s'y maintenir ne
lui permit de
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Nerra 1006. s'y était déjà assez solidemeiit établi par les places fortes qu'il y
avait fait construire. Le fort Mont-Boya^ ^tant le plus voisin de sa capitale ,
et par conséquent le plus incommode y ce fut contre lui que Eudes dirigea
ses premières opérations. Assisté de Gelduin, de Pont-le^Yoy , et de
plusieurs autres seigneurs , il en forma le siège , et plaça une partie de ses
troupes dans des bateaux , tant sur la Loire que sur la Choisilte, et campa
avec le reste sur les hauteurs qui sont du coté du nôjcd. Ce fiit parJà qu'il
attaqua le fort, et pour arriver à la hauteur des bastions qui le défendaient , il
fit élever une tour en bois à plusieqrs étages, dans laquelle il fit entrer les
plus braves de son armée. . Tandis qu'Eudes poursuivait chaudement le
siège de Mont-Boyau, le comte d'Anjou, de son coté, se mettait en devoir de
le secourir. Il manda ses vassaux, rassembla ses milices, et prit , avec le
comte du Maine, le chemin de Tours. Comme il était dans la vallée d*
Anjou 9 il apprit que Gelduin avait retiré la garnison de Saumur pour la
conduire au siège de MontBoyau. Sur cet avis, il dirigea sa marche de ce
côté, et ayant &it grande diligence, il arriva le soir, sans avoir été découvert,
au-dessus du faubourg de la CroixVerte ; il traversa heureusement la rivière
à la faveur de la nuit , surprit les habîtans endormis , s^empara de la ville, et
sans perdre de temps, fit sommer le gouverneur du château, qui, n'ayant ni
soldats, ni mamtioos de guerre, fiit obligé de se rendre. Après ce coop de
main, le comte d'Anjou se dirigea sur Cbi^
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assiéger cette ville; mais, n'ayant d'autre dessein par ces différens
mouvemens que de laisser le comte de Tours dans l'incertitude sur la route
qu'il devait prendre, il passa tout à coup la Vienne entre Nouâtre et l'Ile-
Bouchard, et alla mettre le siège devant Montbazon , place alors
très*importante, et de laquelle Eudes I*' avait eu beaucoup de peine à
chasser le comte d'Anjou. A la nouvelle de la prise de Saumur et du si^ de
Montbazon , le comte Eudes se retira de devant Mont-Boyau. Ce qui le
détermina surtout à abandon» ner cette entreprise, ce fiit l'accident arrivé à
la tour de bois qu'il avait fait construire, et sur laquelle il avait en partie
fondé l'espoir de la reddition du fert. Cette tour s'écroula d'elle-même, sous
son propre poids , et écrasa sous ses ruines la plupart de ceux qui s'y étaient
enfermés. Quelques-uns fîii^nt étouffés par le feu qu'y mirent les Angevins ,
au moment où ils h virent renversée. Le comte perdit dans cette occafflon
l'élite des braves de son armée. Dans cette fôchense conjoncture, il crut ne
pouvoir mieux faire que de voler au secours de Montbazon , décidé à
délivrer cette place ou à livrer bataille, s'il ne pouvait fidro auti*ement.
Mais le comte d'Anjou avait laissé ses meilleures troupes pour défendre le
château de Saumur, dans le cas où , selon toute apparence , il viendrait à
être assiégé. Satisfait d'ailleurs de la levée du siège de Mont-Boyau , seul
motif qui l'eût fait mettre en campagne, il refusa le combat , et partagea son
armée cin deux divisions. Il envoya l'une à Loudun , et l'autre
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n'ayant 1026. plus rien à faire en Touraine. Ainsi le fort de MontBoyau
continua d'inquiéter les habitans de Tours , jusqu'à ce que Geoffroy-Martel ,
successeur de Foulques-Nerra , s'étant rendu maître de la ville j le fît
démolir^ et en donnât le domaine à l'église de SaintMartin ^ qui en céda
une partie au chapitre de SaintGome , s'en réservant néanmoins la
seigneurie qu'elle affecta à la prévôté de la Varenne. Nous croyons devoir
relever ici une erreur commise par la chronique de Tours, et par celle de
Sigebert, en parlant de l'entrevue qui eut lieu l'an loa3, entre le roi Robert et
l'empereur Henri II. L'une et l'autre la placent dans notre province, à £ftvres
, sur le Cher : mais ces auteurs se sont doublement trompés; car d'abord
notre commune d'Es▼res est située sur l'Indre, et non sur le Cher; en
second lieu , l'entrevue eut lieu sur le Chiers , auprès de Luxembourg, ou
sur la Meuse, suivant l'opinion la plus commune. . Si l'on en excepte les
querelles qui divisaient quelques grands vassaux , tels que les comtes de
Tours et d'Anjou, le royaume était assez tranquille, lorsque ' le roi Robert
perdit Hugues, son fils aîné, prince d^une très-grande espérance, qui mourut
le 7 septembre 1025. La cour alors, par les intrigues de la reine Constance ,
se trouvait divisée sur le choix du successeur à la couronne, qui de droit
appartenait à Henri , devenu l'aîné par la mort de son frère. Les Français en
général inclinaient pour lui : mais Con �
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encore qu'elle n'avait été belle, aspirait à faire passer la couronne sur la tête
de Robert 9 son troisième fils , pour lequel elle avait une aveugle
prédilection , et dont elle se flattait de gouverner l'esprit au gré de ses
passions. Le comte Eudes, pendant cette division, se retira de la cour^ et
quoiqu'il ne se déclarât pas ouvertement , il n'en est pas moins vrai qu'il
favorisait en secret les prétentions de la reine Plusieurs seigneurs suivirent
son exemple, entre autres Guillaume, duc d'Aquitaine et comte de Poitou,
ce qui leur attira l'indignation du roi Robert. Cependant le prince Henri fut
reconnu par toute la 1027. France, et couronné le jour de la Pentecôte,
T097. Le nouveau monarque associé à son père, non-seulement ne
témoigna aucun mécontentement à Eudes de ce qui s'était passé; mais il
voulut même l'accoaipigner en personne avec ses troupes, pour continuer la
guerre contre Foulques-Nerra. Cette nouvelle entr^ prise ne réussit pas
mieux que les précédentes. Eudes tenta inutilement de surprendre la ville
d'AmboBse, où il avait des intelligences par le moyen de Landrj de Dunois,
seigneur de la partie de cette ville nonir mée la Maison-Fort. Ne pouvant
l'emporter de vive force , il se détermina à retourner à la cour, où il vécut
dans une grande intimité avec les deux rois, jusqu'à la mort de Robert, qui
termina ses jours à Melun, au mois de juillet io3i. Il y a une tradition qui
attribue à ce monarque la fondation de l'abbaye de Noyers , qui était de
l'ordre 4e Saint - Benoît , congrégation de Saint-Maur. Qi|
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en io3o. io3o, par Âmoult 11^ archevêque de Tours , neveu et successeur de
Hugues I*' en ioa3, sous Tinvocation de Notre-Dame. L'auteur de la
chronique de Maillezais prétend au contraire que cette abbaye ne fut fondée
qu'en 1066 : mais cette opinion est évidemment erronée, puisque nous
voyons que dans l'année io3o elle avait déjà Ëuvrard pour abbé. Nous
devons rappeler aussi qu'en ioi5y après la mort de Hugues son fils, le roi
Robert fit un voyage à Tours y où il confirma diverses fondations dont les
titres portent : actum Turonis anno incamati verbi mUlesimo vigesimo
quinto^eX^ selon toute apparence, ce fiit pendant ce voyage qu'il jeta les
premières bases de la fondation de Noyers. Nous ne devons pas oublier
également de parler ici de la donation qui fut Élite en io3o à l'abbaye de
Saint-Julien par Geoffroy, fils d'Otton, et par Guitburge sa femme, de
l'église de Saint-Médard avec toutes ses dépendances. G; lieu , connu aussi
sous les noms de Cinq-Maars et SaintMars, est célèbre par Fantique
monument nommé la Pile Cinq-Maars, dont nous aurons occasion de parler
à 1 article des seigneuries. Dans le titre original de la donation 9 il n'est fait
aucune mention de la Pile. Après la mort de Robert, la division s^iotroduiiit
de nouveau dans le sein de la Êunille royale. La reine Constance fimna un
parti puissant en & veur au yisunit Robert soo fils, qu'elle voulait toujours
placer sur le trône oit était monté Henri V. 1l4i comte Eudt§ fui du nombre
des ffrzsÈà^ seigneurs qu'elle ran|;ea dan%
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gagné par le don qu'elle lui fit de la moitié de la ville de Sens ; mais s'étant
ensuite raccommodée avec le roi Henri y à son exemple j h plupart des
seigneurs firent leur paix. Eudes , dont la destinée était d'être toujours du
côté le plus injuste, fut le seul qui refusa les conditions qui lui furent
offertes. Il s'opiniâtra dans sa rébellion , et eut la témérité de se mettre en
campagne contre le roi y qui le punit de son audace; car l'ayant battu en
trois rencontres, il le contraignit à lui demander pardon et à lui restituer la
ville de Sens. Le comte d'Anjou sut profiter de ces troubles ; il surprit le
château de Montbazon j dont il donna le gouvernement à Guillaume de M
irebcau ^ duquel sont issus les anciens seigneur» de Montbazon. A peine le
comte de Tours était-il sorti du mauvais pas oïl son ambition et son esprit
d'indépendance l'ftvaient engagé, qu'il entreprit une nouvelle guerre qui lui
coûta la vie. Peu content des immenses domaines qu'il possédait , si son
bonheur et ses succès eussent répondu à ses désirs, il se fût bientôt vu
maître des plus belles provinces de la France , et en état de faire plier sous
lui la puissance royale. Sa nouvelle entreprise eut pour objet la succession
an royaume d'Arles, autrement la Bourgogue Transjurane, qui devait eu
effet lui appartenir à cause de sa mère Berthc , sœur du roi Raoul ou
Rodolphe m. Mais cet oncle, indigné des procédés de son neveu, l'avait
exclu de sa succession et avait désigné pour son successeur l'empereur
Conrad-le-Salique , fils de Ger �
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Rodolphe loSa. étant mort en io3a, Eudes fît pendant cinq ans la guerre à
Conrad pour tacher de lui arracher l'héritage dont il avait été frustré. Les
commencemens en furent assez heureux. D'abord il s'empara avec tant de
facilité des principales places de Conrad , que les Italiens, mécontens de
leur roi, lui envoyèrent des ambassadeurs pour lui offrir ]a couronne dltalie.
Mais Conrad étant survenu avec une puissante armée reprit avec, encore
plus de promptitude tout ce que Eudes avait conquis, et les peuples de
Bourgc^e se soumirent à lui. Eudes, pour faire diversion, entra en Lorraine,
ravagea le pays et attaqua la ville de Bar. Gozzelon, duc de la Basse-
Lorraine, qui commandait dans cette province l'armée de l'empereur, vint au
secours de la ville et lui livra bataille le 17 septembre 1037. -^P^^^ avoir
donné des marques ex- 1037. traordinaires de bravoure, Eudes y fut tué, et
son armée mise complètement en déroute. Il était âgé d'environ cinquante
ans. Son corps fut trouvé parmi les morts , et reconnu surtout à une cicatrice
qu'il avait à la cuisse. On assure que Gozzelon en fit séparer la tête, qu'il
envoya en Allemagne. Roger, évêque de Châlous, et Richard, abbé de
Verdun, recueillirent ses restes, qui furent transportés à Tours, où- on leur
donna la sépulture dans l'église de Marmoutier auprès d'Eudes I**, son
père. Telle fut la fin de ce prince ambitieux, inquiet et turbulent , presque
toujours battu , sans que ses défaites aient porté la moindre atteinte à sa
puissance.
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d'Âinboise ne lui a cependant pas épargné les louanges. Il nous le peint
comme un prince accompli, d'un courage héroïque ^ d'une fermeté et d'une
présence d'esprit incomparables dans les plus grands dangers , libéral
jusqu'à la prodigalité, surtout envers les personnes d'un mérite éminent,
irréconciliable ennemi des méchans , modéré dans ses paroles et dans ses
actions , cachant ses belles qualités avec modestie ; en un mot il le compare
à Caton dans ses mœurs et dans sa conduite. Il ne tient pas à lui d'en faire le
modèle de tous les princes; mais Glaber en parle bien différemment. Il
l'accuse d'astuce , d'infidélité et d'une ambition sans bornes. Ce que nous
avons rapporté de lui ne justifie que trop ce qu'en dit ce dernier. Dans le
petit nombre des qualités qnH pouvait avoir, on peut à peine parler de sa
bravoure^ vertu guerrière qui devait nécessairement être le putage de tous
ceux qui comme lui se dévouaient an métier des armes. Quel rôle d'ailleurs
eût pu jouer un prince ambitieux et sans courage , ayant à combattic dans
Foulques - Nerra un voisin et un rival ausfl brave, plus habile et non moins
ambitieux que lui? Ij Touraine fut au surplus celle de toutes ses possession
dont il sembla le moins s'occuper, sinon lorsqu'il était obligé de venir la
défendre. Cependant la ville de Tours lui fut redevable d'un bienfait signalé.
Il n'y avait point de ponts de pierre du temps des Romains,' ni même sous
les rois de la première et de la seconde race, quoi qu'en aient dit plusieurs
historiens. On ne se servait que de pièces de bois appuyées sur des ba �
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dange- îo37< reux dans les grandes inondations , à cause de la rapidité de la
rivière. Grégoire de Tours en cite plusieurs exemples. Ces ponts ainsi
construits subsistèrent jusqu'au commencement de la troisième race. Le
comte Eudes, informé du grand nombre de personnes qui périssaient tous
les ans, fit construire, avec l'agrément du roi Henri I" et à la sollicitation de
sa femme Hermengarde d'Auvergne, un pont de pierre depuis le château
jusqu'au faubourg Saint-Symphorien. Il voulut même que toutes sortes de
personnes, de quelque qualité qu'elles fussent ^ habitans de la ville ou
étrangers , à pied ou à cheval , pussent y aller et venir sans payer aucun
droit. Ce poQt, composé de quinze arches inégales en largeur, était en
quelque façon coupé en deux par une île qu'il traversait, et que l'on nommait
l'Entrepont. Ce lieu était très-bas et se trouvait toujours inondé dans les
crues fréquentes de la Loire, en sorte qu'on fot obligé d'y établir des bacs
pour faciliter les communications d'une rive à l'autre. Il parait, quoique la
charte du comte de Tours que nous avons rapportée dans les Tablettes
historiques n'en fasse pas. mention , que les droits de bac exigés dans ces
circonstances appartenaient au chapitre de Saint -Martin. C'est du moins ce
qu'on voit par la convention faite en. j 190 entre PhilippeAuguste et Richard
Cœur-de-Lion , et qu'au moyen de ces droits qui étaient affermés trois sous
quatre deniers de rente, le chapitre était tenu aux réparations ; mais lorsqu'il
arrivait quelque rupture aux
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appartenaient à la ville , laquelle! son tour était astreinte à réparer le
dommage , et les chanoines étaient privés de leur rente. Ils étaient
seulement exempts du péage en donnant à chacun des bateliers une
bouteille de vin et deux livres de pain. Depuis ce temps il s'éleva un procès
entre le chapitre de Saint-Martin et le bailli de Touraine qui, » sa qualité,
avait la direction des affaires de la ville. Ce différend fut terminé en i3i3, et
les parties convinrent que le droit de bacs serait partagé par moitié entre la
ville et le chapitre , à la charge de contribuer en commun aux réparations du
pont. Le même procès se renouvela en iSaS. Ce fut au sujet du pont de
Sainte-Anne, qui se rompit par accident. La ville j établit des bacs pour
passer tous les habitans sans rftribution. Le chapitre ayant prétendu que les
droits de passage lui appartenaient , il y eut un arrêt qui renvoya les parties
hors de cour. Enfin le !io juillet 1677 ^^^^ arches du pont de Tours ayant été
rompues, les chanoines renouvelèrent leur prétention ; ce qui n'em pocha
pas d'affermer, par ordre de Tinte»dant Tubeuf, le péage au profit de la ville.
Il intervint ensuite un arrêt du conseil qui ordonna que le chapitre de Saint -
r Martin serait remboursé de son droit sur les deniers de la ferme, de sorte
que depuis cet arrêt les droits de passage appartinrent exclusivement à la
ville. Eudes n avait épousé en premières noces Mahaud, fille de Richard F'',
duc de Normandie, et sœur de Richard-sans-Pcur. Elle mourut sans enfans.
Il eut
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II, 1037. comte d'Auvergne, et d'Ermengarde d'Arles, dont îl eut ; !• Thibaut
III, comte de Tours; '2" Heuri-Étienne comte de Troyes, père de Thibaut-le-
Grand et d'Etienne roi d'Angleterre; 3" Hugues, archevêque de Bourges ;
4** Berthe , mariëe deux fois ; la première avec Alain II, duc de Bretagne;
la seconde fois avec Hugues, comte du Mans, fils d'Herbert I*', dont elle eut
Herbert II , aussi comte du Mans , et Paule , femme de Jean de Beaugency,
seigneur de La Flèche. Les ëtats de Eudes H furent partages entre Thibaut et
Henri-Éticnne. Les comtés de Tours, de Chartres et de Blois échurent en
partage à l'aîné, et le puîné eut les comtés de Troyes et de Meaux. Ces deux
frères héritèrent du caractère de leur père. Fort unis ensemble dans toutes
leurs intrigues, ils s'attirèrent des disgrâces qui leur firent perdre une partie
de leurs états, bien loin de les agrandir ainsi qu'ils s'en étaient flattés. Nous
ne nous occuperons point de HenriÉtienne, et nous ne nous attacherons qu'à
ce qui regarde particulièrement Thibaut III comme successeur de son père
dans le comté de Tours* Ce prince était à peine entré en possession de son
héritage, que, de concert avec son frère Etienne et un certain comte nommé
Raoul, il excita une espèce de guerre civile ^ en abusant de la simplicité du
prince Eudes , frère de Henri P' roi de France. Ces trois con^ fédérés
s'efforcèrent de persuader à ce jeune prince que la couronne lui appartenait
légitimement. Quelques auteurs en effet ont écrit que Eudes était l'aîné
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l'ayant fait juger incapable de gouverner Tétat , son frère puîné lui avait été
préféré. Cependant la plupart de nos historiens ne sont pas de ce sentiment.
Ils soutiennent au contraire que Henri était l'aîné. Quoi qu'il eh soit, Kudes
se laissa facilement persuader , et prit ouvertement le titre de roi. Il eut
bientôt dans son parti plusieurs seigneurs français qui n'envisageaient dans
un changement que la perspective d'accroître leur &veiir et leur fortune. Tel
est trop souvent le principe de rattachement des grands aux intérêts de leurs
princes. La conjuration eut le résultat qu'on devait en attendre. Eudes fut
fait prisonnier. Etienne fut défait dans une bataille qu'il eut la témérité de
présenter au roi , et Thibaut , que cet exemple ne rendit pas plus sage, perdit
la ville de Tours ainsi que tout ce qu'il possédait en Touraine. Voici
comment les choses se passèrent Depuis long-temps les comtes d'Anjou
cherchaient l'occasion de se rendre maîtres de la Touraine, dont ils
possédaient déjà, comme nous l'avons dit, qudques-unes des places les plus
importantes, au moyen desquelles les abords de cette province étaient
fermés du coté du Blaisoisy du Berri, du Poitou, de l'Anjou , et du Maine j
c'est-à-dire dans toute Fétendue de son circuit. Il n'y avait, pour ainsi dire,
que la ville de Tours qui tenait bon , quoique tenue en respect par le fort de
Mont-Boyau. Foulqucs-Nerra , à son retour de Jérusalem, en ioSq, était
mort à Metz, d'où son corps avait été apporté et inhumé dans l'église de
Beaulieu. Geofl^i �
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1043. réunir la Touraine à son- comté d'Anjou. Les circonstances le
favorisaient doublement, Thibaut ayant irrité le roi Henri, et par la guerre
qu'il lui avait déclarée, et par son refus de foi et hommage pour son comté
de Tours , ce qui constituait contre lui le crime de félonie. Geoffroy vint
donc assiéger Tours au commencement de Tannée io43. La ville fut attaquée
avec toute la vigueur possible, et défendue de même par ses habitans, qui,
pendant près de dix-huit mois que dura le siège , eurent à souffrir les
horreurs d'une famine d'autant plus longue et plus désespérante qu'elle était
presque générale par toute la France. Pendant cette année et la suivante.
Tours vit moissonner dans ses murs la plus grande partie de sa population.
Cependant Thibaut et le comte de Champagne, son frère, ayant rassemblé
leur armée, s'acheminèrent vers la Touraine pour venir au secours des
assiégés. Us dirigèrent leur marche le long de la rivière du Cher, pays fertile
et abondant en pâturages, et enlevèrent tout le bétail qu'ils trouvèrent aux
environs de Montrichard. Lysois, gouverneur du château d'Amboise et
sénéchal du comte d'Anjou, s'étant, au premier bruit de leur approche,
avancé sur la hauteur du coteau avec douze cents chevaux et quinze cents
hommes de pied pour les reconnaître, eut le temps de considérer les
mouvemens de l'armée des deux frères, et d'estimer à peu près quelle était
leur force. Cela fait il retourne au camp des assiégeans, et fait son rapport à
Geoffroy -Martel, qui assemble un conseil 1. 23
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« 354 HISTOIRE DE TOURAINE. 1044. (le guerre pour
délibérer sur le parti qu'il y avait à prendre. GcoSSroy fut le premier à
proposer de lever le siègent d'aller au-devant de Teimenii pour k combattre.
Tous aecueillirent av«c joie sa proposition; elle ne fut pas reçue moins
favorablement par les troupes, qui déjà oominençaient à s'ennuyer de la
longueur d'un siège dont ils n'entrevoyaient pas le terme. Toute l'armée
quitta donc les murs de Tours; elle arriva sur les derrières du bourg de
Mont-Louîs le méaie jour que les deux comtes coofédérés prenaient leurs
quartiers au bourg de Saint-Martin-le-Beau , déjà fiimeux par la défaite des
Normands environ deux cents ans auparavant. Le lendemain le jour
commençait à peine à paraître , que 'les deux armées s'ébranlèrent et
sortirent de leurs cantonnemens : chacune prit sa position. D'abord on se
tata récipiioquement par des escarmouches; enfin l'action s'engagea et
déviai bi^atôt générale. Les historiens rapportent que de part et d'autre on
combattit avec beaucoup de valeur ^ mais que Geofiff oy-Martel attaqua les
deux frères avec tant d'impétuosité et de succès qu'il enfonça leurs
bataillons , et que Lysois étant arrivé dans ce moment avec sa troupe 5 qui
n'avait pas encore donné, acbeva de les rompre et de les culbuter. Alors le
désordre se suit partout ; les Champenois prirent la fuite ; Etienne se sauva
dans la forêt d'Amboise , et Thibaut son £ràr^^ quoiqu'il eût traversé le
Cher^ fut poursuivi et &it prisonnier auprès de Ck>ursay, dans les bois du
Fau, avec cinq cent quatre-vingts gens d'aivnes qui l'ac* oompagnaient dans
sa fuite. «On le condubit au châ �



LIVRE IV. 355 teau de Loches, et plusieurs seigneurs de son parti
y 1044. perdirent comme lui la liberté. Ce combat se donna le ^22 août io44
à Nouy, hameau entre les villes de Tours et d'Amboise, à la vue de Saint-
Martin-le-Beau. Nouy fut depuis un fief amendant du château de la
Bourdaisière. On y trouve encore plusieurs tombeaux de pierre tendre dans
les» quels on avait enseveli les principaux de ceux qui périrent dans cette
bataille. On rencontre encore assez fréquemment des tombeaux de la même
espèce entré Nouy et la Bourdaisière , et même , au-delà du Cher, sur les
chemins de Véretz et de Cormery. Ce que nous remarquons ici peut
désabuser ceux qui croient qu'il y a eu autrefois un cimetière en cet endroit;
car entre les églises paroissiales de Saint-Martin-le-Beau et de Mont-T^uis
on voyait il n'y a pas long-temps encore une petite chapelle à deux cents pas
de Nouy, n'ayant ni revenus ni domaines ; en sorte qu'il est à présumer
qu'elle avait été construite par les soins de GeoffroyMartel , pour y faire le
service en mémoire de ceux qui avaient été tués dans cette journée. La
chronique de Tours, Glaber, et les historiens d'Anjou, attribuent le gain de
cette bataille à l'étendard de saint Martin , que le comte d'Anjou , disentils ,
avait fait placer dans son armée suivant la coutume de ses ancêtres , qui
avaient le droit de s'en servir dans leurs guerres particulières, excepté contre
le roi de France. Ils rapportent que les gens d'armes de Geoftroy-Martel
parurent comme environnés^d'une lumière éclatante qui éblouit les yeux
des ennemis et 23.



356 HISTOIRE DE TOURAINE. 1044. leur fit perdre courage.
Nous avons déjà observé que nos anciennes chroniques sont pleines de ces
prétendus prodiges , et que , chez elles , les vietoires ainsi que les défoiles
n'ont jamais lieu sans quelque cause surnaturelle. Cependant, sans recourir
aux miracles, on peut croire que la position des deux armées fut telle, que
les rayons du soleil levant au mois d'août donnant à plomb sur les armes et
les- boucliers des Angevins, les Champenois en furent nécessairement
Kblouis. La seule conséquence que l'on en puisse tirer, c'est que Geoffroy-
Martel avait habilement su prendre sa position en prévoyant ce résultat; et
puis comment supposer que saint Martin eût £aiit un miracle contre la ville
même dont il était le patron? Cet étendard, qu'on a souvent confondu mal à
propos avec la chape de saint Martin , était une bannière sur laquelle était
l'image du saint; elle était découpée par le bas de manière à présenter trois
points prolongés , en forme de fanons : telle était du moins la représentation
qui en était conservée sur . quelques anciens sceaux en cire des barons de
Preuilly, qui seuls avaient droit de le porter en l'absence des comtes
d'Anjou. Nous avons vu, en parlant d'Ingelger, à quel titre les comtes
d'Anjou avaient le privilège exclusif de porter cet étendard : il est donc &ux
qu'il n'en jouissaient qu'en qualité de sénéchaux héréditaires de France. Les
historiens français n'en font mention nulle part, et nous ne voyons que les
écrivains sujets des rois d'Angleterre de la famille des Pfantagenet qui les
mettent en possession de cette



LIVRE IV. 367 charge équîvalentiei selon eux, à l'ancienne
digntté io44de maire du palais; or on sait que ces grands dignitaires avaient
non-seulement l'intendance de la maison dû roi , mais aussi le
gouvernement de tout le royaume. Le premier qui ait avancé cette opinion
est un moine de Marmoutier, auteur des Gestes des comtes d'An? jou. Il
dédia son ouvrage à Henri II, roi d'Angleterre. Il y avance que Geoffroy-
grise*6onnelle , comte d'Anjou et de Gâtinais , fîit honoré par le roi Robert
de la dignité de porte-enseigne héréditaire, en récompense de ses belles
actions. La petite chronique des Normands renchérit sur celui-ci ; elle
rapporte de même que 1^ roi Robert donna, à GeofTroy-grise-Gonnelle la
sénéchaussée de France, nommée anciennement la mairie du palais, en
considération du secours qu'il lui avait donné contre l'empereur Otton.
Raoul dèDiceto, doyen de Saint-Pau! de I>ondres, qui écrivait sur la fin du
douzième siècle, et Robert de SaintMichel-du-Mont, continuateur de
Sigebert jusqu'en II 84', répètent à peu près dans les mêmes termes ce
qu'avait dit la petite chronique de Normandie; mais la plus forte preuve
qu'on allègue pour justifier de l'existence de cette prétendue qualité des
comtes d'Anjou, est le petit Traité de la Mairie et de la Sénéchaussée de
France, qu'on prétend avoir été trouvé dans l'abbaye de Beaulieu-les-Loches
par Hugues de Cleers, chevalier angevin, l'un des principaux seigoeurs de la
cour de Henri II, et qui vécut, dit^ou, sous le règne de Louis-le-Gros. Pour
donner quelque autorité à ce Traité, on a feint
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358 HISTOIHE DE touraius. io4i. qu'il avait été composé par
Foulque»«'Nerra, fik de Geoffroy- grise-GonneUe. Personne, dit-on , n'était
mieux en état que lui d'écrire sur l'origine de cette dignité , tant parce que ,
suivant l'opinion des Anglais^ elle avait été instituée en faveur de son père ,
que parce qu'il avait été lui-même un des cooseiUers du roi Robert : mais ce
Traité renferme tant d'absurdités qu'il ne peut mériter aucune confianee. On
j remarque une ignorance totale de l'histoire; non-» seulement les faits y
sont intervertis, mais eiKX>re il fourmille d'anachronismes. Pour ne parler
ici que de la dignité de sénéchal héréditaire qu'il dit avcÂr été accordée à
Geoflfroy-grise-Gonnelle; et pour reeon^ naître la faus&eté de cette
assertion , il n'est besoin que de faire une simple observation. Selon
l'auteur^ le roi Robert ayant assiégé la ville de Melun que le comtid de
Tours £udes II avait , ainsi que nous l'avon» dit, usurpée sur Bouchard,
comte de Gorbeil, GeofTroygrise-Gonnelle amena ses troupes à ce siège, et
a'ayaat point trouvé de terrain propre à les faire camper, il passa au milieu
de l'armée royale, traversa la Seine et donna un assaut si furieux, que dans
l'ospaoede sept ou huit heures il emporta la ville que le roi oV vait pu
prendre en trois mois. Cette action , ajoute-til, parut si belle à Robert^ que
ce prince, pour récompenser sa valeur, lui donna la mairie du palais et la
sénéchaussée de France. Pour détruire sans ressource ce récit romanesque,
contentons^nous d'obaerver que ce fut en Tan looo ou jooi que la ville de
Melun fut assiégée, et que Geoffroy-grise-Gojinelle
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LIVRE IV. 359 était HMr t bien certeBement le aà juillet 988. Ob
voit 1 044 . par ce fait seul quel cas on peut faire dtvsa auteur qui commet
de semblables bévues; mais A est temps de revenir à notre sujet. Après la
mémorable victonre que Geoflroj-Martel valait cte remporter sur Thibaut III
et Etienne son frère, il vint, sans perdre de temps, reprendre le siègt de
T0U119, qui pourtant avait en dans ce court intértmlle le loisir de se
ravitailler ; mais smr ces entrefaites le roi, ayant interposé son anttorité,
parvint à accorder les deux comtes; si pourtaiit on peut don
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environ un siède, passa, par Charles-Martel, sous celle des comtes de la
maison d'Anjou pour n'en plus sortir que lors de sa réunion à la couronne.
Geoffiroy-Martel ne fut pas plus tôt en possession de la Touraine, qu'il
sentit la nécessité de s'entèurer de créatures qui lui fussent entièrement
dévouées; car il ne pouvait se dissimuler que Thibaut n'avait cédé qu'à la
force et au désir de recouvrer sa liberté, et qu'il chercherait l'occasion de
rentrer en possession des domaines dont il avait été dépouillé. Il changea
donc tous les officiers de la province, qu'il remplaça par des hommes dont
la fidéhté lui était connue; il priva même de leurs fiefs plusieurs seigneurs
dont il avait h se plaindre, et obhgea tous ceux de la province à venir lui
rendre hommage à Tpttrs. Guicher IH, seigneur de Château, fut le seul qui
s'y refusa : il se mit sous la protection du comte de Blois pour éviter le
ressentiment de Geoffroy-Martel. Gèlui-ci fit saisir son château, dont il
donnale gouvernement à Renaud, fils de Guicher de Château-Gonthier, qui
en jouit pendant dix-huit ou dix-neuf ans. La conformité des noms propres
de Guicher et de Renaud , dans les deux familles deChâteau-Regnault et de
Chàteau-Gonthier, a été cause que les historiens ont confondu ces noms, et
qu'ils ont attribué la fondation de Chàteau-Regnault à Renaud de Château-
Gonthier, qui fît, pour sa commodité, quelques constructions au château de
Château-Regnault pendant qu'il en fut gouverneur; mais notre Guicher,
troisième du nom, fils d'un autre



LIVRE IV. 36 1 Gufcher, seigneur de Château-Regnault , ayant
fait io44. depuis la paix avec 6eofïroy-le-Barbu , neveu et successeur de
Geofiroy-Martel, son château lui fut rendu par l'entremise de Letbert son
oncle paternel. Geoffroy-Martel était trop occupé de la guerre qu'il
continuait contre Guillaume j vicomte de Poitiers^ pour faire beaucoup
d'attention à la défection du seigneur de Clhateau-Regnault, et à la
protection que lui accordait le comte de Blois; des intérêts plus graves lui
1045» faisaient réserver l'emploi de ses forces pour la conquête de la ville
de Saintes. Déjà en io33, du vivant de son père, Foulques-Nerra , il avait
vaincu et fait prisonnier Guillaume IV, surnommé le Gras, qu'il avait fait
renfermer au château de Chinon. Les hostilités n'avaient pas cessé sous
Eudes, frère et successeur de Guillaume lY, qui fut battu également, et tué le
10 mars io4o: enfin Geoffroy-Martel les avait reprises de nouveau contre
Guillaume Y. Le motif de éette longue guerre, suivant Adémar, était que
Guillaume lY ayant donné à Foulques-Nerra la ville de Saintes avec
quelques autres forteresses , à la condition qu'elles relèveraient du comté de
Poitou, Geoffroy-Martel, son fils, refusa de lui en faire la foi et hommage,
et se mit en campagne pour soutenir ses prétentions. D'autres disent, avec
plus de fondement peut-être, que Geoffroy -Martel, qui avait épousé Agnès,
veuve de Guillaume III dit le Grand, n'entreprit cette guerre que pour forcer
Guillaume Y à donner à Guy-Geoffroy, fils d'Agnès, une portion dans
l'héritage de Guillaume-le-Grand. En effet, Guillaume
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36a UISTOIAB DB TOURAIIiîE. 1045. et GcofFroy ajant fiût la
paix en io4â^ Agnès vint à Poitiers 9 et détermina le comte à d(Hiner des
terres vers la Gascogne à Guy-Geoffroy^ son seicood fik du premier lit.
L'heureuse issue de cette guerre donnant cpuelquc 1046. repos à Geoffroy-
Martel, il en profita en 1046 pour aller, avec Agnès de Bourgogne sa
femme, à Goslar en Saxe, visiter Henri III, roi de Germanie et de la
Bourgogne transjurane. Ils accompagnèrent œ prince jusqu'à Home et dans
la Fouille. Ce fut de ee voyage que , suivant la tradition , Gcofiroy rapporta
on vase dont Henri III lui avait fait présent, et qui, dk-on^ renfermait une
larme de Jésus-Christ^ qn'il donna à l'abbaye de Vendôme , et qui fut
connue depuis sous le nom de Sainte-Larme de Vendôme. Au retour de ce
voyage , en 1 047, il conféra à Lysois,. chef de l'illustre maison d'Amboise ,
la dignité de sénéchal d'Anjou, de Touraine, et du Maine, pour le
récompenser des nombreux services qu'il lui ava^ rendus. Le sénéchal avait
l'intendance de la maÎBon du comte, ainsi que ladministration de la g.uerrey
des finances, et de la justice. Il y eut après Lysois, qui en ftit le premier,
seize sénéchaux amovibles jusqu'à Fan iao4 que cette fouction devint
héréditaire. Outre les fonctions dont nous vouons de parler, le sénéchal était
cncoro le porte



LIVR£ IV. 363 allé à ia Terre-Sainte avec quelques troupes qu'il
avait 1046. levées à ses dépens, témoigna un grand regret de la mort de son
sénéchal qui portait son enseigne, et qui fut tué au siège d'Antioche l'an
1097. Depuis long-temps Geoffroy-Martel avait porté ses vues sur le comté
du Maine , et la minorité de Hugues II, fils d'Herbert-é veille-Chien, lui
semblait une occasion favorable à l'exécution de ses desseins ; mais
Gervais, évêque du Mans, parrain du jeune comte , secondé par la fidélité
des Manceaux, était un obstacle à l'ambition de Geoffroy. Celui-ci eut
recours à la ruse, et sous prétexte d'une conférence, il attira dans sott camp
l'évéque du Mans, qu'il fit emprisonner. Tout le clergé de la province fut
indigné de cette perfidie^ Celui de la ville de Tours suspendit tous les
offioes et fit fermer les églises. U n'y eut que le chapitre de Saint -Martin
qui ne jugea pas convenable d'interrompre entièrement le service divin.
Cette mesure causa une fermentation générale. Geoffroy, craijpuiQt
TirritatioB des esprits dans une province qui ne lui était pas encore bien
solidement acquise, se dédrda à mettre Tévéque en liberté; et le roi Henri
I*', pour le consoler de sa disgrâce , le nomma à l'archevêché de Reims qui
vint h vaquer peu de temps après. Il asmta au concile que le pape Léon IX
avait assemblé dans cette ville, et qu'il présida lui-même le 3 octobre io49«
L'archevêque de Tours ^ Arnoul H, ainsi que l'évéque de Dol , y avaient été
appelés relativement au procès qui existait toujours entre eux. Mais ce
dernier ni aucun de ses prétendus suffragans ne



364 HISTOIRE DE TOVEAINE. 1062. S étant présentes, le pape
les excommunia et prévint Conan 11, duc de Bretagne , ainsi que les autres
seigneurs bretons, qu'ils eussent à s'abstenir de communiquer avec ces
évéques qui , malgré les foudres du Vatican , n'en continuèrent pas moins de
ne reconnaître que l'ëvèque de Dol pour leur métropolitain. Ainsi Arnoul ne
vit pas plus que ses prédécesseurs la fin de cette interminable discussion ;
car il momrut au mois de novembre loSa. Il eut pour successeur Barthélémy
P% qui pourtant ne fut élu qu'en io53, et qui l'année suivante fit la
consécration de l'église de Cormery, que son abbé Bobertl*" fit reconstruire,
parce que, comme presque toutes celles de la province, elle avait été ruinée
par les Normands. Geoffroy -Martel, n'ayant pu réussir par la nue dans ses
projets sur le Maine, l'attaqua enfin à force ouverte. U brûla plusieurs fois la
ville du Mans et dévasta tout le pays sans pouvoir ébranler l'attachement
que les Manccaux portaient à leur jejiine comte. Mais ce prince étant mort
le 7 avril de l'année io5i, Geoffroy-Martel se déclara administrateur du
Maine pendant la minorité de Herbert U, fils de Hugues H. Quoique
Herbert fut toujours i*econnu pour le véritable comte du Maine, Geoffi*oy-
Martel n'en exerça pas moins , tant qu'il vécut , la plus entière autorité. Ce
n'était pas sans dessein qu'il s'était emparé de la tutelle du jeune Herbert. U
savait bien que c'était le moyen le plus sûr d'arriver à son but, et il y serait
infailliblement parvenu si la mort ne fût venue le surprendre au milieu de
ses projets. Il termina sa car �
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1060. de ciiiquanle-



366 HISTOIRE DB TOURAINE. 1060. La troisième enfin fîit
Adelaïs , princesse allemande. Mais n'ayant point eu d'enfans de ces trois
femmes , il laissa en mourant ses états h ses deux neveux Geoffroy-le-
Barbu et Foulqués-Réchin , fils d'Ermengarde d'Anjou sa scBur aînée, et de
Geoflfroy-Aubry, coipte de Gâtinais et seigneur de Château-Landon. Peu de
temps avant sa mort il s'était fait apporter l'habit de saint Benoît y voulant
mourir en cet état^ suivant la dévotion du temps qui persuadait qu^à l'article
de la mort l'habit monastique effaçait tous les crimes dont on avait pu se
souiller pendant sa vie. Il est vrai que cet acte de résipiscence tardive ne se
faisait guère sans être accompagné de quelques fondations pieuses ou
quelques legs en faveur de l'église. Guillaume de Malmesbury prétend que
Gteoflfroy prit lui-mémc^le surnom de Martel j parce qti'il abattait tous
ceux qui s'opposaient à lui. Il fîit le dernier de la première branche des
comtes d'Anjou , dont il accrut les possessions par la conquête de la
Touraine, qui , comme nous l'avons dit dans l'introduction , avait plus
d'étendue qu'elle n'en eut depuis ^ ses successeurs en ayant détaché
plusieurs parties pour arrondir les comtés d'Anjou et du Maine qu'ils
possédaient également. Il est bon d'observer cependant que GeoffroyMartel,
en acquérant le comté de Tours , n'augmenta pas son domaine de la totalité
de la Touraine, puisque les comtes d'Anjou , long-temps avant cette réunion,
y possédaient déjà , soit en propre « soit par droit de conquête, plusieurs
villes, châteaux et seigneuries, qui leur y donnaient presque autant de
vassaux qu'aux
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UVRE IV. 367 oamtes tle Teuvs «uxrinémes. Plusieurs de ces seî-
1060. gaeurs ont figuré dans les gueives que les maisons de Gbmnpagiie et
d'Afijou ont eues si long-temps entre elles j 6t ont ^é les tiges des plus
nobles et des phis atteiemies familles de la Touraine. Nous les ferons
od&naître dans la partie de cet ouvrage consacrée spé* eiftlement^ retracer
ce que l'histoire nous a transmis 8ur kfur -mgin-e et leurs agitions. Il «t jà
propos de remarquer que les seigneurs qw possédaient des terres dans la
Touraine n'étaient |Ni8 fous également vassaux du comte. Il y ea avait dont
ks fiefe relevaient immédiatement de la couronne ; les «uns comme
patrimoaiaux et héréditaires dans iee familles , les autres que les rois
donnaient IXN» «m temps ou à vie , en considération des services imdiis k
Tétat, ou qu'on était appelé à lui rendre. On aotnmait ce^ derniers vassaux
bénéficiers , parce que leurs fiefs leur vensûent des bienfaits ou des
libéralités du «prinee. Les tins et les autres étaient cependant appelés
vassaux du roi sans aucune distinction , et devaient également la foi et
hommage du fonds. Les autres n'en avaient que l'usufruit , sans pouvoir
disposeï^ du fonds, ni en souffrir {'aliénation d'aucune manière • qujs«e pût
être. Ils étaient obligés de l'entretenir toujours en bon état sous peine d'en
être privés. Il y avait «nssi des offices et des dignités qu'en ces temps on
nommait honneurs j dont les uns étaient héréditaires, et les autres seulement
à vie ou temporaires. Les premiers, voulant se distinguer des autres par
quelque titi^ qui exprimât la prééminence de leurs fiefs ou de leurs
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commencement de leurs actes ou instrumens publics les mots Dei gratiây et
de crainte que les rois ne s'offensassent de cette formule qui n'appartenait
qu'à eux seuls , comme marque.de leur souveraineté et de leur indépendance
, ils y ajoutèrent les mots propriétcUre et héréditaire j pour montrer que les
mots Dei gratiâ ne se rapportaient pas aux seigneuries pour lesquelles ils
reconnaissaient devoir au roi foi et hommage ; mais à la propriété
hérédiraire des fie& qu'ils tenaient uniquement de Dieu par leur naissance.
Ainsi ils employaient toujours la formule Dei gratiâ , avec cette restriction
pour se distinguer de ceux qui tenaient leurs (ie& à titre de bénéfice. Outre
ces vassaux royaux , il y en avait plusieurs autres qu'on distinguait par leurs
diverses fonctions. Les uns étaient employés auprès de la personne du roi,
tels que sont aujourd'hui dans les cours modernes les officiers commensaux
; les autres à garder les provinces frontières du royaume, comme sont
maintenant les gouverneurs des provinces ; d'autres dont l'unique emploi
était de &ire valoir les fiefs et seigneuries qui composaient le domaine de la
couronne; et d'autres enfin qui restaient auprès des comtes pour leur aider à
rendre la justice aux sujets du roi. Corbon II , seigneur des Roches ou de
Roche coiy bon , était vassal de cette dernière classe. Il vivait sur la fin du
dixième siècle et assistait le comte de Touraine dans les jugemens des
causes ; et comme les comtes aussi bien que les vicomtes avaient déjà de
son
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LITRE IV. 369 tenips négligé tout-à-fisiit l'administration de la
justice, 1060. qui devait être une de leurs plus belles attributions, Gorbon ,
qui était un des plus anciens vassaux du roi^ devint par ce moyen un des
premiers juges de la pro* vince. Il tenait cette dignité à titre héréditaire. Son
p^ l'avait possédée dès le commencement du dixième siàde. Voulant donc se
.distinguer des autres vassaux du roi, et £eiire voir qu'il ne tenait pas sa
dignité de la libéralité du prince comme la plupart des autres vassaux, il se
dit, par la grâce de Dieu , vassal royal et propriétaire de sa dignité. Ou
conservait dans l'ab* bi^ de Marmoutier un titre qui commençait ainsi : In
munùie Salv€Uoris nostri^ ego Corbo gratiâ Dei vmsus dominicus et
indominicatus ( 1 ). Ifooft trouvons encore en Touraine des exemples de
jeigneurs particuliers qui usaient aussi dans leurs titres de la formule Dei
gratiâ. Hugues de SainteMaure , premier du nom , qui vivait l'an 1 o3o , se
disait seigneur de Sainte-Maure par la grâce de Dieu ; et Bouchard-de-llle ,
au douzième siècle, se qualifiait aussi de seigneur de l'Ue-Bouchard par la
grâce de Dieu. L'usage de cette formule devint ensuite si commun, que non-
seulement les archevêques de Tours, les aUbés de Saint-Martin et de
Cormery, mais encore lev doyens de l'église cathédrale ne firent pas
difficulté -•b ■ *' -^X*) ^ dernier mot ligniâe que Corbon joniMait en
propre de sa ^^Bt^, car indnminieare Teut dire posséder en propre : ainû le
aMt imJomùûeaius éUàt opposé an mot heneficiatu», Cest pourquoi , quand
les rois donnaient une étendue de pajs sans aucune ré%er\e , on né
Manqoait jamais d'ajouter dans les titres : Sife tint indami* nieati , swe
hemefieiati.
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'ijO IIISTOIRB Dft TOURAINE. 060. de s'en servir. Aux
douzième et treizième siècles, dans loutes les lettres des archevêques de
Tours;^ on trouve sur les sceaux Dei gratiàj indiquant par là qu'ils ne
tenaient leur dignité que par la grâce de Dieu. Eudes U se disait aussi par la
grâce de Diea comte de Tours, de Bloisetde Chartres, pour indiquer qu'il
jouissait de ces comtés par droit de succession. Les comtes d'Anjou en
faisai^^nt de même. Il faut couveniff cependant qu'aussitôt que les comtes
dttS>provinGesse furent rendus héréditaires au commencement de la
troisième race, ils se servirent égalemen't de la for-* mule Dei graliâ en
signe d'indépendance. Hugues Capct et Robert son fils n'osèrent s'y opposer
dans hi crainte de compromettre leur couronne, encore mat ikffepmie ; mais
leurs successeurs, n'ayant pkis la même appréhension , s'opposèrent a une
usurpation qttî ra* valait leur dignité au niveau de leurs vassaux, et ils
poursuivirent comme rebelles et fiélons ceuTi qui, au mépris de leurs
défenses, voulurent continuer à s'en qualifier dans leurs titres. Les
ifôurpations des seigneurs ne se bornèrent p» a cette vaine formule; car
nous voyons qu'en 10S8 Bouchard de Montvésor prit la qualité de coi»te^
tîlre qui n'appartenait alors quf'aux plus grands seigM^ufsy sans q



LIVRE V. 371 LIVRE CINQUIEME. DÉ I060 A Il3o. De la
maison d'Âojou. L'archidiacre Bérenger. Gepffroy-leBarbu , comte d'Anjou
et de Tours. Bataille de Ghef-Boutonne. Le comte de Poitou , Guillaume YI
, y est défait. Geoffroy est livré à son frère Foulques-Réchin. Foulques lui
rend la liberté. Geoffroy recommence la guerre. Il est battu et fait
prisonnier. Dëcliu de ses droits par le légat Etienne, sbn frère se met en
possession de la Touraine. Les seigneurs voisins lui déclarent la guerre. Il
paralyse leur union. Il assiège la tour d'Amboise. Ayant échoué , il corrompt
le gouverneur et s'en empare. Sulpice d'Amboise prend par ruse la Motte-
Anicien. Foulques fait la guerre au duc de Normandie, Guillaume-
le^Gonquérant. Il assiège Jean de La Flèche. Guillaume vient à son secours.
La paix se fait entre eux. Foulques revient en Touraine , assiège et brûle le
château de Maillé. Il est excommunié par Grégoire VII. Raoul, archevêque
de Tours, surnommé l'ennemi de Dieu , excommunie les moines de
Marmoutîer. Le légat les relevé de l'excommunication. Affaire de V «îDol.
Dernière rétractation . de Bérenger. Sa mort^ Suite isi de l'affaire de Dol.
Origine des croisades. Urbain II vient à Tours. Son séjour.
Excommunication du roi Philippe I*' et de Bertrade. Urbain délivre
Geoffroy-îe-Barbu. Foulques , fait lever le siège du Mans investi par
Guillaume-Ie-Roux ■4 (fui finit par s'en emparer. Sa mort. Geoffiroy-le-
Barbu iù^n Sans ëtrfhtis. Scrri neveu, Ge



37a HISJOIRE DE TOURAIITE. succède. Par les insinuations de
Bertrade , son pèro Foulques-Réchin , se déclare contre lui. Guerre entre le
père et le fils. On les réconcilie. Après avoir pris la Châtre, Thouars , Niort ,
il fait le siège de Candc où il est tué par une flèche empoisonnée. Philippe
P' investit de ses états le jeune Foulques, son frère consanguin. Mort de
FoulquesRéchin. Le pape Pascal II vient à Tours. Suite de l'affaire de Dol.
Guerre entre Albéric de Montrésor, Hugues d'Amboise et Joscelin de
Sainte-Maure. Le comte de Tooraine, à la sollicitation de Henri I", roi
d'Angleterre, est excommunié par le légat. Le pape l'en relève. Guerre des
barons. Celui de Preuillj est battu et fait prisonnier par Foulques. Sean de
Montbazon'lui vend son château. Ceux d'Alençon , révoltés contre leur
coiht'e , appellent Foulques à leur secours. Il prend la ville et assiège le
château. Le roi d'Angleterre arrive. Il est battu et obligé de fuir. Le château
est pris. La paix faite , Henri promet d'unir Guillaume, son fils aîné, à
Mathilde, fille de Foulques, qui lui donne en dot le comté du Maine.
Foulques part pour la Palestine. Guerre intérieure à l'occasion de l'élection
d'un archevêque. Foulques, de retour de la terre-sainte, maltraite les agens
du légat. Il est excommunié. Mariage de son fils avec Mathilde, fille de
Henri I*'. Baudouin, roi de Jérusalem , fait promettre sa fille à Foulques, qui
prend à Tours le bourdon. Il part de nouveau pour la terresainte; épouse la
fille de Baudouin auquel il succède. Geoffroy son fils , lors de son départ ,
prend possession de ses états. Son mariage avec l'impératrice Mathilde.
Hildebert, archevêque de Tours. Ses écrits. Le pape Innocent II vient à
Tours. Fondation de diverses abbayes. Nous venons devoir laTouraine
changer de maîbçe pour la seconde fois par le sort des armes ; mais d'une



LIVRE V. 373 mmière toute différente. Clovis , par la victoire
qu'il remporta sur Alaric, chassa totalement les Visigotlis de la province,
qu'il incorpora à sa couronne. Depuis cette réunion elle n'en fut plus
séparée, et resta constamment sous la domination des rois de France, soit
qu'ils l'aient gouvernée pai^ eux-mêmes, soit qu'ils y latent commis des
gouverneurs ou des comtes pour l'iij^miQistrer en leur nom. La création des
comtes héi*éditaires n'apporta même pas un changement total à cctie
possession. A la vérité la puissance royale en fut considérablement affaiblie
; mais les comtes héré^dit^ires n'en restèrent pas moins vassaux de la
couronne, et l'hommage qu'ils étaient obligés de faire aux rois, comme à
leurs souverains légitimes, pour les provinces qu'ils tenaient en fief,
conservait au moins la monarchie dans son apparente intégrité. Ainsi la
bataille de Nouy, qui donna la victoire à GeoffroyMartel, n'eut pour la
Touraine d'autre résultat que d'avoir pour comtes des princes de la maison
d'Anjou , au lieu de ceux de la maison de Champagne, qui l'avaient
successivement gouvernée pendant un siècle. Cette maison d'Anjou était et
fut long-temps uiie des plus illustres du royaume, ayant donné des rois à
Jérusalem, à l'Angleterre, et à Naples. Torqu^^tus, forestier de Bretagne,
que les historiens en reçon^laissent pour le chef, eut un fils nommé Tertule,
qui, dit-on, obtint de Louis-le-Débonnaire une partie du dpmaine de
Château-Landon avec d'autres terres en Gatinais, à titre de bénéfice. Son fils
Ingelger, qui lui succéda dans ce^domaines, eut, d'Adélaïde sa fçmme ,
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^74 HISTOIRE DS TOURAINE. Foulques-leoRoux, père de
FcMilqucs^le^Bon. Ceiui-ci laissa trois fils de sa femme Gerberge:
Geofiroy , Guy, et Dreux ; Geoffroy rendit de grands services à la France ,
et se signala particulièrement dans les guerres de Lorraine , où il
accompagna le noi Lothaire. Il se distingua surtout dans un combat
particulier, où il tua un chevalier normand d'une taille gigantesque qui
défiait les plus braves de Tannée française. Ce lut de cette époque qu'il eut
le surnop) de Grise-Gon* nelle, parce que le jour du combat il portait une
gonnelle ou casaque grise pour n'être pas reconnu. Foulques*Nerra y son
fils, vainquit dans un combat, ainsi que nous l'avons dit, Eudes II, comte de
Tours; défit deux fois les Bretons, qui avaient voulu s'emparer d'une partie
de ses états, et rendit service en plusieurs occasions aux rois Robert et Henri
P^. Ge
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LIVRE V. 375 Eooore le p«ti4 nombre île ceux qui se sigaalaieiït
par leur doctrine, le tfiÛ6aieat*4U eouvent de manière à susciler des
troiiUes d'un autre genre et quelquefois aittasi dangereux. Tel fiit
l'archidiacre Bërenger, ne à Tours en 1008 4e paréos qui y tenaient un rang
honorable; il avait fl^t ses ^études d'abord aux écoles de Saint-Martin ^
ovénite à celles de Chartres, sous Fulbert, qui depuis 00 iut évéque , et qui
eut la réputation d'être un des pTiis savang prélats du royaume. L'élève se
montra digne du maître; mais soit conviction intime, soit déair de se s^naler,
il ne craignit pas de s'élever contre le dojgme le plus respecté de la religion
chrétienne. Son Bavoir, son éloquence attiraient un concours prodigieux
d'auditeurs aux écoles de Saint-Martin , où il professait les humanités et la
dialectique. Bientôt il enseigna la théologie et la philosophie avec non
moins Àe suooès. Cependant on rapporte que, le célèbre X^tnfranc étant
Tenu en France dans le temps que ti0ttt retentissait de l'éloge de Bérenger,
cet Italien voulut se mesurer avec lui, et lui fit proposer une dispute jsur la
dialectique; Bérenger ne crut pas indigne de lui d'accepter le défi. Il entra
donc en lice avec I^nfranc, et cdui'^îi l'ayant confondu sur une matièiPe peu
importante en elle-m&ne , il n'en fallut y#^ davantage pour obscurcir sa
réputation et lui wldV€^ une pairie de ses di^iples, qui accoururent à
Avraneh



376 HISTOIRE DE TOURAIITE. et qu'il résigna la dignité de
chambrier qu'il avait dans Téglise de Saint-Martin , à son frtee Ubalde, qui
en était déjà chanoine; et qu'il se retira à Angers, où Tévéque Bru non le
nomma archidiacre. Ce fîit là que, renonçant à l'étude des belles-lettres, il se
livra tout entier à celles des Saintes-Écritures , et qu'ayant lo les ouvrages
de Jean Scott , contemporain de Charlesle-Chauve , il combattit comme lui
le dogme de la piPé* sence réelle, en soutenant que le sacrement de l'autel
n'était que la figure du corps et non le corps de Jésus-Christ. Jjanfranc fut le
premier qui combattit l'hérésie de Bérenger par son traité : de Corpore et^
Sanguùm Jesu ChrisHj conformément à l'opinion de PaschaseRatbert, qui
avait écrit contre Jean Scott. Il se rendit à Rome au concile tenu le 2 mai
io5o par le pape Léon IX ; la doctrine de Bérenger y fut dénoncée et
condamnée , et lui-même fut ajourné^au concile de Verceil , qui eut lieu le i
** septembre de la même année. Bérenger n'y parut pas ; mais ses écrits y
fureat brûlés, ainsi que ceux de Scott Erigène. Tandis qu'on poursuivait à
Rome sa doctrine, Bérenger était allé en Normandie dans Tespoir d'y
accroître le npmbre de ses prosélytes; mais le succès n'ayant pas répondu à
son attente, il se retira à la cour de Guillaume, comte de Poitou, qui
convoqua à Brionne une conférence dans laquelle l'archiclîaei^ fit sa
première rétractation. Il ne comparut pas^ cependant à un autre concile tenu
à Paris le 16 oeloj^re de la même année io5o; le roi Henri y assista en



LIVRE V. 377 penonne, et l'afFaire, chose assez étonnante, y
parât assez sérieuse pour qu'on arrêtât que, si Bérenger ne se désistait pas de
ses erreurs, on 'ferait marcher l'armée contre lui et ses adhérens. Il fallait
que le nombre en fût bien grand pour qu'on se crût dans la nécessité de
recourir à une mesure aussi extravagante, qai heureusement n'eut point de
suite; mais qui longtemps après fut exécutée d'une manière horrible dans
l'odieuse croisade contre les Albigeois. On se borna à convoquer un autre
concile , qui s'assembla à Tours en io55 sous l'épiscopat de Barthélémy P^.
Gérard et le fameux Hildebrand , qui depuis fîit pape sous le nom de
Grégroire Vil, s'y trouvèrent en qualité de légats. Lanfranc s'y rendit aussi,
et Bérenger consentit enfin à y comparaître; mais réduit à l'impossibilité de
défendre victorieusement ses opinions, il jura de n'avoir désormais d'autres
sentimens que ceux de l'Église cathoHque, et souscrivit de sa main cette
abjuration : en conséquence les légats l'admirent à la communion. Pendant
la durée de ce concile , les pères recurent à Tours les ambassadeurs que
l'empereur Henri III y envoya pour se plaindre de Ferdinand , roi de Castille
, qui avait usurpé le titre d'empereur, et qui refusait de le reconnaître lui -
même en cette qualité. Après avpir délibéré sur la plainte, le concile députa
vers Ferdinand pour l'exhorter à se départir du titre qu'il avait pris, et à
reconnaître Henri pour empereur, ce qu'il fit en effet de l'avis de son
conseil. La seconde rétractation que Bérenger fit ^ Tours ne
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378 HISTOIRE DE TOURA.1NE. Ait pas plus sincère que la
précédente; dès qu il se vit libre d'écrire et de parler, il le fit de nouveau eo
fa^ veur de sa doctrine favorite. On ne saurait trop déplorer taut
d'inconstance et de versatilité. Si Bérenger était intimement convaincu, il ne
devait pas jurer contre sa conscience; mais ayant une fois fait une promesse,
riionneiu* lui commandait d'v être fidèle , même aux dépens de sa
conviction intime. Telle est la règle de conduite que prescrit la probité, et il
est d'autant plus étonnant que Bérenger s'en soit écarté, qu'il ne parait pas
qu*on ait jamais révoqué en doute ni ses vertus, ni la pureté de ses mœurs.
Le pape Nicolas II crut pouvoir terminer cette affaire en convoquant un
nouveau concile. Il eut lieu à Saint-Jean*de-Latran au mois d'avril loSg ;
cent treize évêques y assistèrent. Bérenger, n'osant y soutenir sa doctrine,
alluma lui-même le feu dans lequel il jeta les ouvrages de Jean Scott et les
siens. Les pères du concile, trop bien fondés à soupçonner la sincérité de
cette nouvelle abjuration, chargèrent le cardinal Humbert de dresser une
formule de foi que Bérenger n'hésita point à signer. Mais à peine de retour
en France, il publia un écrit dans lequel il protestait contre sa signature, qu'il
disait lui avoir été arrachée. Lanfranc répondit avec beaucoup de force à cet
é
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LIVBfi V. 379 tfÀDgevtv Je protecteur et Tami de sou
archidiacre» liéiiomte d'Anjou fit tenir à Angers un concile contre Brunon ,
et comme on le menaça de le déposer s'il ne renonçait à la nouvelle doctrine
, il est probable que là crainte de la déposition eut beaucoup de part à son
abjuration. Le comte d'Anjou , sous lequel se tint le concile dont nous
venons de parler, était Geoffroy II, dit le Barbu, comte de Tours , neveu et
successeur de Geoffroy-Martel 5 et hhve de Foulques^Réchiu , avec lequel
il ne vécut jamais en paix. La division des deux frères n'était pas encore
parvenue à cet excès, d'animosité oîx nous la verrons bientôt portée, lorsque
Guillaume VI, comté de Poitou et duc de Guienne, entra en Saintonge avec
son armée, dans le but de s'emparer de 1061 cette province, pour laquelle
Foulques-Réchin refusait de lui rendre hommage. Les deux frères,
suspendant leur querelle, se réunirent et marchèrent ensemble avec toutes
leurs forces pour s'opposer à l'entreprise de Guillaume, qu'ils avaient
dessein de combattre. Ils rencontrèrent bientôt leur ennemi; les deux armées
se trouvèrent en présence à Che&Boutonne , lieu di-^ stant de six lieues de
Saint-Jean^d'Angély , et se livrèrent bataille le mardi 1 1 juillet 1061 : les
Poitevins. y furent complètement battus. On prétend que la no^ blesse du
Poitou, mécontente de Guillaume, l'abanr donna dès le commencement du
combat, et, qu'api'ès. cette trahison il fîit aisé aux deux firèreft. de
réimporter la victoire. L'année suivante le comte de Poitou eut sa revanche;
car ayant appris que ses ennemis s'étaient



38o HISTOIRE DR TOURAINE. loGi. brouillés de nouveau, il
fit une seconde irruption en Saintonge, prit d*assaut la ville de Saintes, et
s'empara avec rapidité de tout le reste de la province. Cependant Foulques-
Réchin, ayant gagné les principaux seigneurs d'Anjou qui n'étaient p:is
contens de Geoffroy, surprit la ville et le château de Saomur; et s'ctant
avancé jusqu'à Angers ^ où il avait des intelligences , il se rendit maître de
la place le mercredi de la semaine sainte, 4 ^^^^^^ 1067. Renaud de Châ*
teau-Gonthier, Geoffroy de Preuilly , Girard de Montreuil, et Robert, prévôt
d'Angers, furent les principaux auteur^ de cette noire trahison. Ils livrèrent
lâchement leur comte à son frère ; mais ils ne tardèrent pas à subir la peine
que méritait cette action infâme, car les habitans d'Angers s'étant
tumultueusement armés le lendemain se jetèrent sans miséricorde sur les
auteurs de la conspiration et les massacrèrent tous, h la réserve du prévôt,
dont, pour Texemple, ils voulaient qu'on instruisît le procès. Dans la craiate
cependant qu'il n'échappât à leOr vengeance, ils retournèrent aux prisons le
jour suivant, et, après en avoir rompu les portes qu'on avait refusé de leur
ouvrir, ib entrèrent en furieux et le mirent en pièces. Geofifroyle-Barbu fut
conduit au château de Tours, et quelque$ jours après son frère le relâcha. A
peine fut-il en liberté qu'il recommença la guerre coatre FoulquesRéchin; au
commencement de l'année 1068 il assiégea le château de Brochésac,
aujourd'hui Brissac ; le. comte Foulques accourut bientôt au secours de la
place : les deux frères se livrèrent bataille; mais, toujours mal �



LIVRE V. 38 1 heureux,. Geoffroy fut vaincu, fait de nouveau pri-
1068. sonnier, et conduit au château de Chinon, où il demeura étroitement
renfermé l'espace de vingt-huit ans. Les historiens, ou plutôt les chroniques
du temps, qui ne voient dans les causes les plus simples que des causes
surnaturelles, attribuent les disgrâces de Geoffroy-lé-Barbu à la persécution
qu'il exerça contre les moines de Marmoutier, et dont Dieu, selon eux, ne
tarda pas à le punir. Voici à quel sujet. Albert, abbé de Marmoutier, était
mort en io64- Les religieux élurent en sa place Barthélémy , qui était en
grande réputation de sainteté. Geoffroy, qui jouissait des investitures des
abbayes d'Anjou , prétendit , en sa qualité de comte de Touraine , avoir le
même droit sur celle de Marmoutier, et voulut obliger le nouvel abbé à
venir recevoir la crosse de ses mains. Les religieux s'opposèrent à cette
entreprise. Ils remontrèrent que leur abbaye était de fondation royale , et
qu'ils n'a-* vaient jamais été soumis aux comtes de Tours. Geoffroy n'eut
aucun égard à leurs remontrances et à leurs protestations ; il fit saisir le
temporel de l'abbaye et emprisonner quelques domestiques qui tétaient
opposés à l'exécution de ses ordres. Les religieux se plaignirent hautement
de cette vexation ; mais ne pouvant parvenir à se faire rendre justice, à
défaut d'autres armes., ils eurent recours à la prière. Accompagnés des
pauvres et des lépreux de la maladrerîe de Sainte -Badegonde, qu'ils
nourrissaient charitablement, ils allèrent nu-pieds en procession au tombeau
•K
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38a HISTOIRK DE TOtJRAIICE. o^' de Saint-Martin pour y
implorer la protection de leur saint fondateur. Us écrivit^nt en même temps
à Hu* gués , abbé de Cluny , général de Tordre , pour rin-^ former de ce qui
se passait. Hugues vint à Tours av^ un bref du pape adressé à Geoffroy ;
mais il ne put rien gagner sur l'esprit du comte. Dans uM confé^ rence oti ce
dernier s'était emporté^ comme il sortait bouillant de colère , Tabbé l'ayant
arrêté par sa robe, Tagrafe qui l'attachait âe rompit , et l'abbé, regardant cet
accident comme une menace du ciel , dit au comte les mêmes paroles que
Samuel dit à Saûl : « Vos états (c commenceront aujourd'hui à être séparés
de votre
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LiVRt; V. 383 relevant de la couromie de France, le elei*gë, pour
io



384 HISTOIRE DE TOURÂIKE. 068. de Château-Landon avec
tout le Gatinais, à condition qu'il ne donnerait aucun secours ni à son frère ^
ni à ses alliés. Après cela il envoya des ambassadeurs an comte de Blois
pour lui faire hommage de la Touraine, se déclarant son vassal et
s'engageant par cette soiir mission à le protéger et à l'assister de ses pn^res
forces contre ses ennemis. L'hommage fut reçu ; mais il n'en fut pas moins
considéré comme un usurpateur, et même en Anjou on ne lui donnait pas le
titre de comte, le peuple de cette province ne l'appelant ordinairement que le
voleur du comté d'Anjou. Après que Foulques - Réchin se fut mis à couvert
de l'orage qui était près de fondre sur lui, il revint en Touraine et passa à
Amboise pour pacifier les troubles qui divisaient cette ville. Il y avait en ,ce
temps trob forteresses à Amboise : le château, la tour et la Motte-Anicien ,
appelée depuis la McHte-TtouveRoi. Le château, dont était gouverneur
Amoul de Meung qui s'était déclaré pour Geoffroy, appart^iait au comte de
Tours. Sulpice d' Amboise était seigneur de la Tour. Il n'avait pris aucun
parti dans la querelle des deux comtes, non plus que Lysois de Verneuil son
frère. Fourcroy de Thorigny, gentilhomme du Maine, à qui Geoffroy-Martel
avait donné la MotteAnicien , s'était mis dans les intérêts de
FoulquesRéchin dans l'espoir que celui-ci donnerait la Tour à son fils. Une
autorité si partagée devait nécessairement produire la même division parmi
les habitans de la ville d' Amboise. Dès que Foulques y fut arrivé^ il
commença par oter à Arnoul de Meung le gouveiH



LIVRE V* 385 bemênt du ctiÀteau, en haine de ce que ce
comman- 1068* diint avait suivi le parti de Geoffroy. Il assiégea ensuite la
tour, défendue par Sulpice d'Amboise et Êysois de Yerneuil. Ces deux
frères, à l'aide des semurs que leur donna Thibaut des Roches, seigneur de
Rt)che-Corbon, leur beau -frère, repoussèrent toutes les attaques avec tant
de courage^ que le comte fut obligé de lever honteusement le siège. L'année
suivante s'étant saisi de la personne de Sulpice d'Amboise, qui était
imprudemment venu voir à Tours un de ses amis, Foulques retourna
assiéger la tour avec toutes ses forces réunies. Il en posta une partie dans la
grande place de Saint-Denis et sur les hauteurs qui l'entourent, il mit l'autre
dans le château^ d'où l'on pouvait en assurance tirer sur les assiégés , qui se
défendirent avec la dernière valeur. Enfin les assiégeans et les assiégés
lancèrent une si grande quantité de feux d'artifice, que le faubourg de Saint-
Denis et Téglise de Notre-Dame en furent brûlés , ce qui ne fit qu'animer
davantage les assiégés. Leur opiniâtreté et leur bravoure découragèrent
tellement le comte, qu'il se -vit réduit une seconde fois à abandonner le
siège, irrité autant que confus d'avoir perdu cinq semaines devant une
simple tour sans pouvoir s'en rendre maître. Comme elle était pour lui de la
plus haute importance, la force ayant été impuissante, il eut re* cours au
moyen odieux de la corruption. Pendant la captivité de Sulpice y il réussit à
séduire le gouverneur dé cette tour j et parvint à s'en emparer. Peu de temps
après, par l'entremise des seigneurs du pays, qui ré* I. a5 A .
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386 HISTOIRE DE TOURAINE. 10O8. conciUèi*ent Sulpice
avec Foulques-Réchin , la tour fut mise en dépôt entre les mains de Robert
d'Avizay, et Foulques alors retourna en Anjou. Cependant Sulpice
d'Amboise chercha les moyen$ de se venger de Fourcroy de Tborigny ,
auteur de cette guerre ) et il ne tarda pas à en trouver Toccasion. Averti que
les soldats de la garnison de la Mott«* Anicien étaient allés à la chasse vers
les bois de Beau» genci , il monte à cheval , et les ayant rencontrés la nuit
comme ils s en revenaient ^ il.l^s fait tous pri* sonniers , leur prend leurs
chevaux^ leurs chiens , leuri armes et marche droit vers la Motte. Il divise
ses gens eu deux troupes. Dès le petit jour Tune arrive- à h porte du fort,
donne du cor, comme si c'eût été la garnison qui revenait de la chasse , et
entre sans être reconnue. Pendant ce temps Sulpice, qui tenait l'autre bande
en embuscade dans la vallée de Mahedu , arrive au signal que fait Robert^
bailH d'Amboise , qui s'était caché dans les fossés avec une vingtaine
d'hommes, et,à l'aide de ceux qui étaient déjà entrés, s'empare du, fort sans
coup férir, et le fait raser jusqu'aux fondemens. Après cette petite guerre
dans le sein de ses états^ Foulques«Réchin en entreprit une beaucoup plus
se* rieusecontre le duc de Normandie. C'était Guillaumele - Conquérant ,
roi d'Angleterre. Cette guerre avait pour cause le comté du Maine , dont
Robert, roi de France i avait autrefois cédé la mouvance et l'hpm^r mage à
Geoffi*oy-grise*Gonnelle , en reconnaissance de ce qu'il l'avait aidé à
réduire sous son obéiiaswce David, autrement nommé Hugues, comte du
Maine.
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Her- 106S. bert P% qui fut père de Hugues H et de deux filles, Berthe ,
femme de Gautier comte de Mantes , et G^r* berge, mariée à Lancelin de
Beaugenci. Hugues H eut pour fils Herbert U qui lui succéda, et trois filles :
Hérsende, femme d'Azzon marquis deLiguris, père de Hugues HI, comte du
Maine ; Pauie, mariée à Jean de la Flèche, dont vihtHélie delà Flèche,
surnommé **' le^beaà bachelier, depuis comt« du Maine ; et enfin
IVforgaerite. Herbert H , pour parer les attaques du comte d'Anjou, se mit
sous la protection de Guillaume» le^Gonquërant, promit sa sœur Marguerite
en mariage à Robert, fils aîné de Gurlkume, et l'institua soii héritier
universel au cas où il mourrait sans enÙBOê. Herbert H étant mort en effet
sans postérité , eâ io63 , et Marguerite ayant également vu finir ses jours
avant Tâge de puberté, Guillaume s'empara du Mails au nom de son fils
Robert ; mais Gautier , comte de 'Mantes, qui avait épousé Berthe, fille
aînée de HerbiirtP' et tante d'Herbert H, reprit le Mans, assisté du comte de
Touraine, de Hubert de Sainte-Susanne, de 'Geoffroy de Mayenne et de
plusieurs autres seigneurs de l'Anjou et du Maine, qui réunirent leurs
fùrcéfpQàr empêcher Guillaume de s'emparer de toute la province du
Maine. Cette coalition n'épouvanta pas le roi d'Angleterre, qui > en 1073 >
vint à la tête d'une puissante armée; el s'ëtant joint à Jean de la Flèche, qui
avait des prétentions sur le Maine par Paule sa femme, il reprit le Mans et
toutes les places de la province. Foulques �



388 HISTOIRE DE TODRAINE. 1068. Réchin , irrité contre Jean
de la Flèche son vassal , à cause de son château de la Flèche , prit des
mesures pour le faire repnetir de son union avec Guillaume* Pour cet effet
il commença par faire alliance avec Hoêl comte de Bretagne; ensuite il lui
déclara la guerre. Jean de la Flèche , dans la circonstance critique où il se
trouvait y n'eut d'autre parti à prendre que de s'approvisionner et de se
renfermer dans son château. Il y fut bientôt assiégé; mais il se défendit de
manière à donner le temps au roi d'Angleterre, qui était alors en Normandie
, de venir à son secours. En effet à la première nouvelle que ce prince eut de
la situation de son allié , il se mit en marche avec une armée de soixante
mille hommes. Foulques^Réchin, sans s'étonner du nombre des ennemis qui
s'avançaient contre lui , prit la résolution hardie d'aller luimême à leur
rencontre et de choisir un poste avantageux pour les combattre. Il partit de
la Flèche dont 1073. il abandonna le siège, passa la rivière du Loir, et afin
d'ôter à ses troupes toute espérance de retraite , il fit brûler ses bateaux en
leur présence. C'est ce qu'avait fait Guillaume lui-même quand il aborda en
Angleterre pour la conquérir. Le roi, qui n'avait pas une moindre envie d'en
venir à un combat décisif , apprit avec joie la résolution du comte. Il pressa
sa marche, et bientôt les deux armées se trouvèrent en présence l'une de
l'autre. Elles étaient sur le point d'en venir aux mainSy lorsqu'un cardinal ,
dont l'histoire ne nous a pas conservé le nom, accompagné de l'ëvêque de
Bayeux et de quelques religieux, alla parler aux deux
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hosti- ^07^lités pour quekpies jours. Pendant cet armistice on traita de la
paix et on ia négocia si heureusement , qu'elle fut oondae en to85 an lien de
la Bruyère , autrement Blandidande, à la satis&ction des deux parties. En
conséquence Robert, fils du roi Guillaume , rendit hommage à Foulques du
comté du Maine, et Jean de la Flèdie rentra dans les bonnes grâces du
oomte.-^ La paÔL étant fiiite. Foulques -Réchin revint en Touraine pour
châtier le seigneur de lfaillé,qui était tombé dans sa disgrâce , sans qu'on
nous ait appris pour quel motif. Foulques assiégea lechâteau de Maillé, le
brûla et le démolit entièrement après avoir ravagé là campagne d'alentour;
car alors ce n'était pas. assez d'exercer son ressentiment sur les coupables, il
fallait encore que les peuples fussent victimes dans leurs prc^nriétés des
débats des grands. Ce fut à pea près dans le temps de ces expéditions que
Foulques -Récbin fut excommunié par le pape Grégmre Vil. Plusieurs
raisons déterminèrent le souY(||rtin pontife à cette mesure de rigueur , dont
il était d'aUlews assez prodigue; d'abord parce qu'il retenait injustement son
firère dans une dure captivité : on n'eût pn qu'applaudir aux foudres du
Vatican, si tous avaient été lancés pour un motif aussi louable ; en second
lieu pour avoir exécuté l'ordre que le roi Pbilif^ I*" lui avait donné de
chasser de son siège Raoul, arclievéqpie de Tours , qui Favait excommunié
luimême comme usurpateur des biens de son église; enfin à eanse de son
incontinence , pnûqu'il ne se iai �



390 HISTOIRE DE TOURA.INE. 1073. sait aucun scrupule de
prendre pour femmes des parentes au degré prohibé ^ et de les répudier
ensuite sous prétexte de parenté, lorsqu'il était dégoûté de leur union. De
cinq femmes qu'il eut, on en compte efifectivement trois qui étaient ses
parmitw, et qu'il répudia précisément pour ce motif. D'après cette
excommunication j le pape adressa à la noblesse de Too'^ raine et d'Anjou ,
et généralement à tous les sujets de Foulques, un bref par lequel il leur
défendait d'avoir aucune communication avec lui. En vain le oomte envoya
des présens à Rome pour tâcher de flécUr le saint-père; on lui répondit
qu'on ne pouvait rien recevoir de sa part avant qu'il ne se fàt réconcilié avec
son archevêque, qu'il n'eût délivré son frère, et qu'il n'eût promis de ne
contracter à l'avenir aucun mariage sans le consentement du pape ou de son
légat. On l'avertissait en outre que le saint^père avait o^ donné d'assembler
un concile pour informer plus amplement sur sa conduite. Foulques ne
pouvait avoir oublié que c'était aux censures de l'église qu'il devait les états
de son frère Geoffroy. Craignant de se viûr dépouillé par le même moyen ,
il lui fiEillut, pour parer ce coup, employer toutes les ressources de sob
esprit adroit et souple au besoin, quoique naturellement fier et impérieux.
L'archevêque Raoul ou Rodolphe s'était attiré l'indignation du roi pour le
sujet que nous allons raconter. Raoul était fils de Foulcroy de Langeais, et
neveu de Hubert r', seigneur de cette mêane ville; On l'avait surnommé
d'abord le Vénérable.
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LIVRF V. 391 H Alt éln archevêque de Tours en 1072 quatre ans
^073. «|HPOS la inorl de son prédéeesseur Barthélemi, le siège ^tant resté
vacant pendant ce temps. Le jour ,ée san entrée fîit marqué par un accident
que la superslitioB du;- temps fit regarder comme un mauvais augure .pour
son épiscopati Lorsque rarcbidiacre^ s«r le seuil de la porte de la cathédrale
, lui demanda , sotcn l'usage , si son entrée était pacifique, une pierre
détflehée du haut du clocher tomba sur l'un de ses officiers, et le tua à ses
cotés; Son épiseopat fiit en effet trèsH>rageux. Il eut des démêlés avec
presque laus les seigneurs de la province , €^ avec )a plupart des qorps et
communautés ecclésiastiques de son diocèse. Il se brouilla avec le pape, le
roi, le comte de TtRiraine , et devint l'objet de la haine de tous les erdses de
la province, au point qu'on lui donna le surnom d'ennemi de Dieu. Ls pape
Grégoire YII , ayant par un décret fait défense à tous les princes de donner
l'investiture des évêchés et des abbayes, nomma pour ses légats .gm-
Framce Hugues ^ évêque de Digne , et Amat ou Aimé^ évêque; d'Olepon,
auxquels il ordonna d'assembler des conciles dans lès différentes provinces,
et d'y faire recevoir son décret Le roi Philippe s'oppissa à cette entreprise,
qui était un attentat du fongi^us Hildebrand contre les libertés de Téglise
gaJUcfioe., et se mit en mesure d'empêcher ces as^ sablées, que par mépris
il appelait des conciliafaules. lien écrivit au comte de Poitiers, et lui manda
de ne pas permettre ces sortes d'assemblées daus les



39^ HISTOIRE DE TOURAJKTE. 1073. lieux soumis à son
pouvoir. Il défendit de même à tous les prélats du royaume d y assister, sous
peine d'être déclarés criminels de lèse-majesté. Raoul fut un des premiers
qui promirent de lui obéir ; mais il fut aussi le premier à manquer à sa
parole , et se trouva au concile de Poitiers , qui fut tenu par le légat Hugues,
en 1078. Gomme l'archevêque deToui*s avait beaucoup d'ennemis, il ne
manqua pas d'être attaqué dans le sein du concile. On l'accusa de simonie,
délit alors fort commun. L'archevêque d'Angers lui reprocha publiquement
d'avoir, avant son élévation à l'épiscopat, acheté le doyenné de l'église de
1078. Tours, et d'avoir promis une forêt à l'un des principaux seigneurs de la
Touraine s'il lui procurait? l'archevêché. Il paraît, par la lettre que le légat
tk^rivil au piqpe à ce sujet, que Raoul , voulant mettre le concile dans
l'impossibilité de rien prononcer contre Ini , empbya toute la joui*née à
discourir vaguement, tantôt pour l'évêque de Rennes, tantôt pour kii et son
dergé , coupant sans cesse la parole à ceux qui essayaient de parler et au
légat lui-même. Cependant ses gens ayant appris, l'embarras dans lequel ilse
trouvait, rompirent à coups de hache les portes du lieu où se tenait le
concile , et y entrèrent à main année, ce qui procura à l'archevêque le
moyen de sortir de l'assemblée ^ suivi de presque tousses suflfragans.
Malgré ce procédé, qui déconcerta le légat et les pères, Raoul revint le
lendemain au concile, et voulut jrecommencer à discourir comme il avait
&it'le jour précédent : mais enfin, le légat lui- imposa silence et
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appela 107^. sur-le-champ. ail' pape. Le saint-père ayant examiné l'affaii^e ,
ne trouva pas que les accusateurs fussent en nombre suffisant. Voyant de
plus que les évêques s'étaient désistés de leur accusation , il leva l'interdit et
le rétahlit dans toutes ses fonctions. Ce concile de Poitiers ne fut pas le seul
auquel Raoul. se trouva , malgré la promesse qu'il avait faite au roi
Philippe. Il assista au concile de Saintes, au mois de janvier io8o, à celui de
Bordeaux, terni 1080. dans la même année, et à celui d'Issoudun, en Berri ,
célébré l'année suivante. Ce fut dans ce dernier, présidé par les légats
Hugues et Aimé , que les chanoines de Saint-Martin furent excommuniés
pour avoir refusé à l'archevêque de Tours d'entrer la croix levée dans leur
église. Les chanoines se plaignirent au roi de cette excommunication, dont
ils accusaient l'archevêque Raoul d'être l'auteur. Us joignirent à cette plainte
l'entreprise des légats qui assemblaient des conciles sans sa peimission ,
ainsi que la désobéissance de l'archevêque, qui y assistait malgré la
détoQSe qui lui en avait été faite, et contre la parole qu'il avait donnée ,
favorisant ainsi la cour de Rome au préjudice de l'autorité royale.
L'archevêque eut ordre de se rendre à la cour pour se justifier; mais ayant
refusé d'obéir, le roi prescrivit à FoulquesRéchin de le chasser de son siège
et de saisir son te|[ipopel. Le comte ne manqua pas d'obéir au roi ; il le fît
même avec toute la violence que lui suggérait le ressentiment de ses anciens
démêlés. Raoul, dans
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3g4 HISTOIRE 0£ TOURAINE. 1080. cette extrémité, se pourvut
par-devant Grégoire YII, qui y coBune nous l'avons dit au comniMcemeilt
de ce rédt, fulmina une excommunication contre Foulques. Il parait au
surplus que la colère du roi et celle du comte de Touraine ne furent pas
très4unestes4 l'ar* chevêque de Tours , qui n'en resta pas moins paisible
possesseur de son siège. (- Ce prélat, naturellement brouillon et turbulent ,
eut un autre démêlé avec les moines de Marmoutier, au sujet d'un repas
qu'ils devaient tous les ans au clergé de l'église de Tours. Sur le refus que
les moines^fireiit de 1^ donner , on ne dit pas par quel motif, il les
excommunia : mais l'abbé et les religieux s'étant pourvus au concilç qui se
tint à Brioude en Auvergne, logf. l'an 1094 9 le légat Hugues, de l'avis des
évéques et des autres ecclésiastiques assemblés , déclara nulle
l'excommunkation. / Nous venons de citer les conciles de Saintes «t de
Bordeaux. On y remit en discussion le démêlé des évéques de Dol avec
l'archevêque de Tours. En i«iin Raoul eut^il l'espoir de voir enfin se
terminer cette affaire; elle y prit au contraire une tournure propre à en
rejeter bien loin la conclusion. Jehonée, qpi occupait alors le siège de Dol
dont il se disait archevêque, était un prélat de mœurs très-dissolues,
cpioiqu'il eût une femme et. des enfans. Le peuple de Dol , indigné de sa vie
scandaleuse , le chassa dé son siège en 1073, et élut à sa place un des
chanoîœsxle son église aaommé Gelduin , jeune encore à la Térité, mais de
mœurs très-pures et d'une haute noblesse ,
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Combout. 1094. Da^ la craiote.d'un refus de la part des autres évêque9
bretons 9 on. résolut de le faire sacrer à Bomey , OÙ .00. l'envoya
accompagné de six députés ; mais le ,pape Grégoire VU, le trouvant trop
jeune pour soutenir le poids de l'épiscopat, proposa aux députés de nommer
l'un d'eux à sa place. Il jeta les yeux sur yvào, abbéde Saint-Mélaine de
Benne, et le sacra lUi lui donnant le titre d'archevêque et le palUum. Jamais
plus belle occasion ne s'était présentée de mettre fia aux prétentions de
l'église de Dol ; mais la conduite de Grégoire prouva que la cour de Rome
n'était paç fâchée d'éterniser ce différend pour prolonger son intervention. ,
Raoul, y qui était loin de s'attendre à un pareil résultat, s'en plaignit
amèrement au pape, qui lui répondit qu'il n'avait pu refnser cette grâce aux
seigneurs de l&Bretagne, d'autant plus que j pajp respect ^ pour le «aint-
siège, ils n'avaient pas voulu donner Finvestiture à l'évéque de Dol; ainsi,
l'intérêt de la ^ur de Rome l'emporta cette fois sur les droits de la justice. Au
surplus , le pape ajouta qu'il espérait terminer bientôt ce différend, assurant
qu'Y von serait le .dernier évêque de Dol qui serait honoré du palUum. U
nous reste encore quelques mots à dire pour compléter l'histoire des troubles
que Bératiger avait suscités dans l'église , et qui lui firent perdre en vaines
disputes un temps et des talens qu'il eût pu eonsacrer à des objets plus
utiles. Ij fut cité au con �
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Girard , cvêque d'Ostie , et légat du saint-siège, tint à Poitiers au mois de
janvier 1075. Il tenta encore de défendre sa doctrine sur la présence réelle.
La dispute qu'il éleva à ce sujet daos le concile fut si violente et si
envenimée , qu'il s'en fallut peu qu'on ne tombât sur lui pour lui arracher la
vie , ainsi qu'on l'en menaçait. Au sortir du concile , il se prévalut du danger
qu'il y avait couru comme d'une preuve évidente de l'aniroosité de ses
ennemis. I^s esprits furent beaucoup plus trnaquilles et la discussion plus
calme au concile que Grégoire YII convoqua à Rome au mois de janvier 1
079. Le pape, dès l'année précédente, avait ordonné à Bérenger de s'y
trouver; il y comparut. Les pères, au nombre de cent-cinquante, eurent la
patience de l'entendre discourir pendant trois jours entiers : mais tout ce
qu'il put alléguer pour justifier sa doctrine contre l'eucharistie n'ayant
convaincu personne et scandalisé tous les assistans, il fut contraint d'avouer
publiquement qu'il s'était trompé , et de jurer un formulaire qu'il dressa lui-
même. Peut-être le pape et les évêques se seraient-ils contentés de cette
profession de foi , si Bérenger, par ses précédentes rétractations, n'eût pas
inspiré une juste défiance. On lui en dicta donc une autre dans laquelle on
s'exprima de façon à interdire toute espèce de subterfuge et d'équivoque.
Bérenger la signa, et promit avec serment de n'avoir plus d'autre croyance
que celle qui était contenue dans ce dernier formulaire. Cette abjuration
parut si sincère



LIVRE V. 397 que le pape ne fit pas de difficulté de le recevoir au
1094, '^mbre de ses amis, et de lui donner des lettres de recommandation
pour Tarchevêque de Tours et pour l'cvêque d'Angers, en exhortant ces
prélats à le protéger contre ses ennemis, et notamment contre Foulques-
Réchin , comte d'Anjou et de Touraine. A ces lettres 9 le saint-père ajouta
un bref, par lequel il déclara anathèmes tous ceux qui causeraient quelque
tort à Bérenger , tant dans sa personne que dans ses biens , eu qui le
traiteraient d'hérétique. Tant de condescendance eût dû désarmer Bérenger.
Cependant il eut encore la faiblesse d'écrire contre sa dernière abjuration ,
laissant entrevoir qu'il ne l'avait consentie que pour éviter la mort dont il
était menacé. Cette démarche obligea les deux légats Hugues et Aimé
d'assembler un autre concile à Bordeaux, au mois d'octobre 1080. Ce fut là
que Bérenger se rétracta solennellement pour la dernière fois, et confirma la
profession de foi qu'il avait signée à Rome , l'année' précédente. On doit
croire que cette rétractation fiit sincère; aussi reprit-il sa dignité d'écolâtre
dans l'église de Saint-Martin , ainsi que les autres bénéfices qu'il y avait ;
mais il était déjà plus que septuagénaire , et après tant d'anxiétés et de
vicissitudes , il sentit le besoin de la retraite. Il abandonna donc ses
bénéfices, distribua tout son bien aux pauvres, et se retira dans nie deSaint-
Come, dont nous avons eu occasion de parler. Il y termina ses jours le I
^janvier! 088, âgé de quatre-vingts ans. La tradition veut qu'il ait eu sa
sépulture dans le cloître ; en effet , les dianoioes
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398 HISTOIRE DE TOURAINE. logf. de Saiat-Martin y allaient
tous les ans chainter un libéra le lundi de Pâques. La chronique de Toun^'
dit au contraire qu'il -fut inhume dans l'église de Saint-Martin» Hildebert ,
qui fut depuis archevêque de Tours ) lui fit une ëpitaphe en quatorze vers
ëlëgiaques. L'interminable affaire de Dol vint encore donner à Raoul
l'occasion d'exercer la tënacitë qu'il mettait dans toutes ses entreprises.
Aussitôt qu^ von fut m6rt^ Rolland , son successeur ^ continua de se dire
archevêque de TkA , et se rendit à Rome , oii il obtint du pape Urbain II, eu
lOc^S, la mémo faveur que Grégoire avait accordée à Yvon, c'est^à-dîre
qu'il lui permit de^fte t*evétir du pallium^ ce t{u*il confirma par un bref
adressé à tous les évéqiles de Bretagne. Raoul n'en fut «pas plus tôt informé
qu'il alla trouver le pape pour se plaindre de l'injustice que le saintr siège
continuait de faire à son église. Urbain ajourna les parties à la mi-carême de
l'année suivante 1094 9 pour procéder au jugement. Raoul ne manqua pas
de paraître au jour indiqué ; mais l'évéque de Dol n'ayant envoyé qu'un
député, le pape rendit le 8 avril de cette mêdfie année- un décret par lequel
l'évéqUe de Dol et les autres évéques bretons furent condamnés à
reconnaître l'arche véqiie de Tours ^oar leur métropolitain, avec la clause
qu'après la moit de Rolland aucun évoque de Dol ne pourrait prétendre à
l'honneur àupaJlium. Raoul mourut l'année suivante, emportant la fiiusse
conviction qu'il était enfin parvenu à rétablir les droits
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LIVRE V. 399 de son église ^ à la tête de laquelle on plaça Raoul
II , 1094. dit d'Orléans 9 pour le distinguer de son prédécesseur^ il< fîit élu
par ordre du roi Philippe ^ qui. déjà voulait se rendre maître des élections. A
peine fut-il nommé ^ qu'il se reûdit à Rome pour obtenir lappindbàtion du
pape Urbain 11.^ Il accompagna même ce souverain. pontife qui venait en
France prêober Iti croisade, et iV assista au concile qu'en passant il tint à
Glermont. lly>j[utencore question de l'affaire d^Dol. Urbain y confirma le
jugenlent qu'il avait rendu à Rome, et prescrivit à l'évêque de faire
satisfaction à son légitime métropolitain. L^ huitième canoU'de ce concile
porte que lei évéchés de la Rasse-Bretagne ont été restitués à l'égUse de
Tours; cependant il n'y eut que les ivèr ques de yannes> de Léon et de
Quimper qui oJ^éiren^ au décret; ceux de Dol^ de Xréguier, de Saint-
Brieuc et de Saint-Malo refusèrent de 'is'y soumettre : ainsi l'on doit
s'attendre à voir encore plus d'une fois cette affaire reparaître. On confirma
dans ce même concile la bulle que Grégoire Vn avait donnée pour établir la
primatie de ^ l'archevêque de Lyon sfur les quatre métropoles qui
composaient la province lyonnaise ^ appelée anciennement 1^ Gaule
celtique* Les- archevêques de Sens, appuyés de l'ail torité des rois de
France , se sont maintenuii» dans jn^ l'indépendance jusqu'à la réunion de la
ville de Lyon à. kt couronne.^ Ceux de Rouen, qui étaient sous la
domination des ducs de Normandie, refusèrent de reconnaître la primatie de
Lyon, et ont persisté dans ce refes>, même depuis que les rois de France
eurent
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mais Raoul II souscrivit sans difficulté aux dispositions de cette bulle,
quoique son église «ut pu faire valoir les mêmes droits que celles de S^s et
de Rouen. Mais l'affaire importante qui avait amené en France le pape
Urbain , et qui l'avait engagé à convoquer ce concile, était la délivrance des
lieux saints que ce pontife avait extrêmement à cœur d'arracher aux
Sarrasins : pieuse folie dont le résultat fut, en échange de quelques
connaissances utiles, de dépeupler l'Europe, d'appauvrir la noblesse, et
d'enrichir les monastères. Un pèlerin, nommé Pierre -l'Ermite, avait séggéré
au pape cette idée, qui fut approuvée par le concile qu'à cet effet il assembla
à Plaisance, et qui ne fut pas moins bien accueillie à celui de Clermonté
Robert des Roches, seigneur de Rochecorbon, et Hugues d'Amboise furent
au nombre des seigneurs de la Touraine qui , touchés des exhortations
d'Urbain II, voulurent se croiser pour la Terre-Sainte. Mais Robert, n'ayant
pu mettre son projet à etécu
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logS* prise de la part du comte dé Touraine. Cette tour, seule ruine qui reste
du château, est encore connue aujourd'hui sous le nom àç'. Lanterne de
Rocliecorbon. Ce fut sous Thibaut F^, père de ce Robert, que Foulques-
Réchin s'empara du château de Rochecorbon , parce que Thibaut l'avait fait
fortifier de nouveau sans son consentement. Il lui fallut en faire le siège : et
probablement il n'eût pu s'en rendre maître s'il n'eût eu recours à un
expédient qui lui réussit. On assure qu'il fit combler les fossés de terre et de
fumier, v(îrsion plus croyable que celle qui rapporte que ce fut à l'aide d'une
épaisse fumée. La conformité des mots Xaim^fimus Gtfumus, aura pu
facilement faire prendre le change. En cette même année, logS , on
renouvela la trêve de Dieu, dans laquelle la Touraine se trouva comprise.
On se tromperait étrangement si l'on croyait que cette trêve apportait
quelque sécurité aux habitans des villes et des campagnes ; car elle n'était
autre chose qu'une liberté fort peu limitée accordée aux nobles d'exercer
leurs brigandages pendant plusieurs jours de la semaine ; liberté à laquelle
ils savaient bien donner toute l'extension qui leur convenait. Cette honteuse
transaction fut décrétée pour la première fois au con-,, cile tenu à Tuluje en
io4i. D'après ce pacte , il était permis à la noblesse de tuer et de piller
pendant trois jours et deux nuits de chaque semaine. Mais ce temps
paraissant encore trop court à l'avidité des seigneurs , on l'étendit à quatre
jours et trois nuits, et enfin à r. aC
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C'est dans cet ëtat d'anarchfé qu'était alors plongée la société , c'est-à-dire la
das^ industrieuse , à laquelle il était même interdît de se ^éfehdre ; « car il
ne pouvait y avoir guerre de nobles «•à roturiera : ceux-ci étant réputés
indignes du pcrrt et « de l'exercice des armes ; d'où vient que si quètqù^ i(
hommes de cette espèce s'«ttirafent l'indigiHillîM « d'un nt^ble, ils étaient
entièrement soumis à sa Ve
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iiog6. Muveut le tombeau de Saint-Martin. II termina le ^â^Eerendl qui
existait entre les archevêques de Tours ^ les chanoines de cette collégiale au
sujet de leur ëvêque spécial , en déclarant que cet évêque demeu» ffiPàit
désormais et pour toujours réuni au saintjMège, n'en conservant pas moins
au cbajûtre son privilège d'exemption de la juridiction métropoliTtfûne. Il
reprocha cependant aux chanoines de n'être pas allés processionnellement
au-devant du légat Aimé , pour le recevoir avec tous les honneurs .qui J«4
étaient dus; mais lorsqu'ils lui eurent fait voir que y ^elon les privilèges
qu'ils' avaient obtenus des papes , ils ne devaient recevoir avec la formalité
de la proce^iôn que les souverains pontifes , le roi de France, et une fois
seulement l'archevêque de Tours, Urbain leur conserva cet ancien usage par
un nouveau privilège en date du i4 mars de cette même année. Le troisième
dimanche de carême , le pape tînt la première séance du concile qu'il
célébra dans l'église de Saint-Maurice^ aujourd'hui Saint-Galien, •et non
dans celle de Saint-Martin , comme le prétenlient presque tous les historiens
, et surtout iBaronius, i confond toujours l'église cathédrale avec celle de a
collégiale. Cinquante-quatre évêques assistèrent à ce concile. Le dimanche
suivant, qui était le quatrième du carême^ le pape s'étant couronné de
palmes, et ayant béni la rose d'or qu'il donna à FoulquesRéchin^ fit la
clôture du concile par une procession générale., qui de Uéglise de Saint-
Maurice se rendit à a6.
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où il chanta la messe pontificalement. Foulques rapporte lui-même cette
circonstance dans son fragment de Thistoire des comtes d'Anjou ,
témoignant qu'il avait reçu cette rose comme une grâce spéciale, et qu'en
cette considération, il voulait qu'elle fût conservée parmi ses bijoux les plus
précieux, afin que ses successeurs la portassent tous les ans en procession le
même jour. Le pape Alexandre TU, en envoyant quelques années après la
rose d'or à Louis VII, lui écrivit « qu'elle ce ne se donnait qu'aux princes les
plus dévoués au «saint-siège, et aux personnages constitués dans les « plus
hautes dignités; que la rose représente Jésusce Christ, qui dit dans le second
chapitre du Cantique
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Âusâi, 1096. en mémoire de cette délivrance, ils s'obligèrent à nourrir un
pauvre tous les ans au 2 3 avril , jour de la fête de saint George. Le pape
témoigna un grand regret de cet accident , et accorda des indulgences à tous
les fidèles qui concourraient au rétablissement de l'église de Saint-Martin.
Quelques évêques du nombre de ceux qui composaient le concile
demandèrent qu'on levât Texcommunication qui avait été lancée contre le
roi Philippe P'; mais le pape rejeta cette proposition. Ce prince s'était attiré
les foudres de l'Église à l'occasion de son mariage avec Bertrade de
Montfort. Foulques -Réchin l'avait épousée en quatrièmes noces l'an 1089,
et il y avait déjà près de quatre années qu'ils étaient ensemble, lorsque
Bertrade, so'it qu'elle craignît que son mari ne vînt à se lasser d'elle , comme
il s'était déjà dégoûté de ses trois premières femmes , et qu'il ne la répudiât
à son tour sous prétexte- de parenté, soit que prévenue de sa beauté elle se
trouvât peu satisfaite d'être l'épouse d'un simple comte, s'adressa, par le
canal d'un de ses confidens, au roi Philippe, qu'elle savait être de
complexion amoureuse, et qui dès l'an io85 avait répudié Berthe, fille de
Florent, . comte de Hollande. Le roi agréa la proposition qu'elle lui fît faire
de s'unir à lui : il ne fut plus question que d'en trouver les moyens. La
dévotion servit de prétexte aux deux amans. Au mois de juin 1092, Philippe
vint à Tours visiter le tombeau de saint Martin, et Bertrade sut adroitement
eoga'ger son' mari à fiûre
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même époque. L'entrevue de Philippe et de Bertrade eut lieu le jour de la
Pentecote dans la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, au monient où on faisait
la cérémonie de la bénédiction des fonts. Cette chapelle était au bout de la
galerie de réglise , au lieu où se tenait le chapitre dans nos derniers temps.
IjC lendemain le roi partit pour Orléans, et la comtesse, se dérobant le
même jour à son mari , alla coucher à Mindray au-dessus de Chaumont, où
elle trouva un détachement de la garde du roi qni la conduisit à Orléans, et
l'évéque de Beauvais voulut bien se prêter à sanctiouner cette union. Le
ressentiment du comte fut impuissant contre un rival tel x{ue Philippe, et
malgré l'excommunication prononcée contre eux au concile de Clermont en
1094 9 les deux époux parurent ne s'en aimer que mieux. En ce temps les
rois avaient coutume de tenir leurs parlemens aux jRêtes de Pâques , de la
Pentecôte et de Noël. Avant que d'en faire l'ouverture, ils se faisaient placer
la couronne sur la tête par les évêques qui étaient à la suite de la cour.
Hugues, archevêque de Lyon et légat du saint-siège, qui présidait le concile
assemblé à Autun le î6 octobre 1094, fit défense au roi excommunié de
porter la couronne en quelque lien qu'il se trouvât, jusqu'à ce qu'il eût été
absous, et aux évêques de France d'en faire la cérémonie; mais Raoul,
deuxième archevêque de Tours, n'eut aucun égard à la défense du prélat, et
posa lui-même la couronne sur la tête du roi, le jour de Noël 1098, se
croyant plus obligé dé déférer adx ordres de $ùn sMverain qu'à
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des 1096. plus chauds défenseurs des prétentions ultramontaines, ne
manqua pas d'en informer le pape et le légat. It s'en expliqua avec beaucoup
d'aigreur contra l'archevêque de Tours , et ne se contenta pas d'avancer «pie
Raoul s'était prêté à cette cérémonie dans la vue d'obte&ir l'évêché
d'Orléans en faveur d'un prêtre nommé Jean 9 qui était sa créature; il
s'emporta jusqu'à publier des calonmies contre l'un 'et l'autr^, et e^ntre le roi
lui-même ^ qu'il chercha à impliquer dans les débauches dont il accusait ce
Jean^ qui d&t puis fut en effet évêque d'Orléans. Cependant le roi Phihppe,
ayant ouvert les yeux sur l'irrégularité de sum mariage y promit au pape
qu'il se séparerait toutà-fait de Bertrade. Le saint-père nomma pour
commissaires les archevêques de Tours, de Sens et de Bourges. Ces trois
prélats ayant jugé, d'après les informations qu'ils avaient prises, que les
parties étaient iF^tablement repentantes d'une union si scandaleuse, lavèrent
l'excommunication, et le a décembre iio4 reçurent les soumissions du roi et
de Bertrade. Après cet exposé, nécessaire à l'intelligence des feits, nous
revenons au concile tenu à Tours en 1096. Les pères qui voulurent engager
Urbain à absoudre 1© roi Philippe prirent assez mal leur temps; car, êSm
côté , le scandale était encore assez récent ; de l'autre , le ressentiment de
Foulques-Réchin était également dans toute sa force, et le pape se trouvait
^aRs un pays où le comte commandait en maître. ^ Uftbain était ^c peu
tenté de rien ordoi^r eent|^ r wï^r
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qui avait su se concilier ses bonnes grâces par les honneurs qu'il s'était
empressé de lui rendre. Le saint-père, deux ans auparavant, l'ayant relevé
des censures prononcées contre lui, la cérémonie s'en fit dans l'église de
Saint-Martin le jour de saint Jean-Baptiste 1094* U n'est rien dit de la
satisfaction qu'il fut obligé de faire à l'archevêque Raoul; mais il n'obtint
son absolution définitive iq[ue sous deux conditions : la première, qu'il ne
pourrait à l'avenir contracter aucun mariage sans la permission du pape;
l'autre, que si son frère Geoffroy-leBarbu recouvrait le sens et la santé, il le
rendrait à la liberté, et s'en rapporterait au saint-siège seul sur tous les points
litigieux qui s'élèveraient entre lui et son frère. . . Nous apprenons en effet ,
par une lettre que le légat Hugues écrivit aux évêques du royaume pour leur
annoncer l'absolution accordée à Foulques-Réchin, que GeofTroy-le-Barbu
était devenu imbécile pendant sa longue et dure captivité au château de
Chinon. «Nous l'avons trouvé, dit le légat, tellement privé ce de son bon
sens , que nous n'avons pas jugé à propos a de rendre le gouvernement d'un
état à un prince qui ce s'est par là rendu méprisable à ses sujets, et qui a a si
peu de raison , qu'il a refusé notre ministère pour a être délivré de sa
captivité. » Le légat l'avait effectivement visité par ordre du pape dans sa
prison, et Geoffroy avait refusé ses soins pour travailler à sa délivrance;
mais la perte de sa raison le rendait plus dlgne-de g^é que de mépris. Aussi
le pape Urbain 11^ m^
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logS. rétat pitoyable où il trouva ce malheureux prince , qi^'il le délivra de
sa prison au mois d'avril 1096. Le saint-père fut excité à cet acte de justice
tardive par Geoffroy-le Jeune lui même, fils de FoifliMs-Réchin, et par
conséquent neveu du prisonnSfi Ce jeune "^ prince fut bien aise d'interposer
l'autorité du pape pour adoucir le sort de sou oncle , qui, par un sentiment
de reconnaissance, lui abandonna dès son vivant la jouissance de ses états,
ainsi qu'il le lui avait fait espérer lorsqu'il était encore enfermé dans le
château de Chilion , oii il fut détenu pendant vingthuit ans. Cet acte
d'abandon prouve cependant que 6eoffroy-le-Barbu n'était pas tellement
aliéné qu'il n'eût eqpore conservé quelques lueurs de raison et de mémoire ;
mais peut-être fut-on bien aise d'exagérer sa démence pour n'être pas obligé
de contraindre Foulques-Réchin à une restitution à laquelle il n'eût pas
facilement consenti. La liberté dont jouissait Geoffroy ne pouvait in- 1098.
spirer désormais aucune crainte à son frère, qui, réconcilié d'ailleurs avec le
pape, pouvait sans danger donner cours à son humeur belliqueuse. Ayant été
informé qu'Hélie de la Flèche, qui avait envahi le comté du Maine, venait
d'être fait prisonnier par Robert de Bellême, et que Guillaume-le-Roux , roi
d'Angleterre, marchait en personne à la tête de son armée pour reprendre
cette province, Foulques, obligé de prendre la défense d'Hélie, son vassal et.
son allié, à cause d'Hildéarde de Beaugencr sa pre �
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au Mans le a8 mai 1098. Le roi d'Angleterre y de son coté, mit le siège
devant la ville, dont les habitans, encouragés par l'exemple et la présence du
comte, se défendirent avec tant de bravoura oAGuillaume fut obligé
d'abandonner son entreprise , m de revenir eo Nonnandie. Cependant^ en
s'en retournant, ce prince prit le château de Ballon ott il jeta trois cents
hommes pour le garder; maia cette garnison ne s'occupant qu'à dévaster
tpus lea alentours , Foulques résolut d'attaquer ce château. La noblesse des
environs vint prendre part à ce siège; nais l'élite des assiégeaus ayant été
dispersée ou fkite prisonnière dans une sortie que fit à propos la gar^ nison,
le comte ne se sentit plus en état non-seulement d'attaqu^.r, mais même de
se défendre, ^'autant plus qu'il lui aurait fallu en même temps résister au roi
d'Angleterre, qui revenait en hâte au secours de la place. Ainsi il leva le
siège à son tour et revint dans SCS états. Hélic, dans cette circonstance,
perdit la ville du Mans, dont Guillaume parvint à s'emparer ; mais en 11 00,
après la mort de ce prince, Héiie, au moyen des intelligences qu'il avait
entretenues avec quelques-uns des principaux hahitans du Mans, reah*a
dans cette capitale, dont il reprit bientôt le château ainsi que toutes les
autres places de la province. Les deux maisons d'Amboise et de
Rochecorbon éiaient étroitement unies par les liens du sang et par leur
intérêt commun contre 1 ambition de FoulquesRéchin. Celui-ci de son coté
ne négligeait aucune oeeasion de ftiir» naître quelques incideos qui lui ser*
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sans logg. doute dans ces vues qu'il prit sur lui , en 1099^ de marier Corba
de Rochecorbon , veuve d'Aimery de Carron , avec Achard de Saintes. Il
avait fait ce mariage sans le consentement de la mère de Corba , et contre le
gré de Robert des Roches, son cousin-germain. Hugues de Chaumont, son
parent au même degré, venait d'arriver de la Terre«Sainte. Achard, craignant
avec raison le ressentiment de ces deux seigneurs, crut mettre sa femme à
couvert , en l'envoyant à Tours, dans la maison de Guillaume de Saintes ,
son frère , cetlerier de Saint-Martin. Il avait placé auprès d'elle, pour veiller
à sa suretc, un certain Kgérius, habitant d'Amboisc , de la fidélité duquel il
se croyait assuré, mais ce fut précisément par lui qu'il fut trahi ; car ,
corrompu par Robert des Roches , il réunit une vingtaine d'hommes armés
qui se saisirent de G>rba comme elle sortait de Féglise, et la conduisirent au
château de Rochecorbon , d'où elle fut transféi^ au château de Chaumont.
Foulques , alors occupé d'autres affaires, ne songea plus à secourir Achard,
qui , peu de temps après , mourut de dépit de s'être vu trahi et abandonné.
Greoffroy- le- Barbu vivait, ou plutôt végétait encore : mais comme il lui
restait de temps en temps des intervalles de raison , Geoffroy-Martel , son
neveu , connaissant son esprit irrésolu, et craignant qu'il ne vînt à changer
quelque chose aux dispositions qu'il avait faites en sa faveur , lui donna des
gardes qui ne le quittaient pas un instant , mais plus pour veiller
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signe d'honneur et de respect. Les historiens ne s'accordent pas sur la mort
de ce prince. Les uns la placent inimédiatement après sa délivrance, en
1096; mais Orderic Yitalis assure qu'il cessa de vivre en i io3, et son
témoignage doit être préféré parce qu'il vivait dans le même siècle.
Geoffroy ne laissa point de postérité de sa femme Julita, dont on ignore le
sort ainsi que la famille; on ne connaît même son nom que par l'acte de
confirma* tion qu'elle fit avec son mari de la donation de SaintMalo de
Sablé , faite en faveur de l'abbaye de Marmoutier y par Robert-le-
Bourguignon , et A voise de Sablé , sa femme. Au reste ^ même avant
Taliénation dfeson esprit , ce fui un prince fort médiocre, simple, ' crédule,
se laissant gouverner par le premier qui l'approchait, dévot par crainte et par
faiblesse , passant les journées entières dans les églises, aimant mieux dire
le bréviaire que de porter les armes , en un mot, plus fait pour un monastère
que pour gouverner un état; aussi ne voyons *nous pas que ses sujets aient
tenté le moindre effort pour faire cesser sa longue captivité. Il fit de grandes
largesses aux églises , et donna entre autres à l'abbaye de Mannoutier la
seigneurie de Fouchcr : mais les démêlés qu'il eut ensuite avec l'abbé
Barthélémy, comme nous l'avons dit plus haut , détruisirent tout le mérite de
sa libéralité. Les moines, depuis ce moment, n'eurent plus que de l'aversion
pour sa mémoire; peutêtre même ont-ils pousse la passion beaucoup trop
loin en l'accusant, comme l'a fait l'un d'eux, d'ava.*
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1099. l'amitië de qui que ce soit. Geoffroy , comme prince , avait sans doute
de grands défauts, m^is rien ne prouve qu'on ait pu lui reprocher aucun de
ces vices. Il fut dépouillé par son frère, retenu prisonnier pendant vingt-huit
ans, privé de sa raison, en un mot, il fut malheureux , il n'en faut pas tant
pour exciter la commisération. Par la mort de (îeoffroy-le-Barbu , son neveu
noS. Geoffroy IH, surnommé Martel, fut tout-à-fait possesseur des comtés
d'Anjou et de Touraine , dont il n'avait joui que comme usufruitier depuis la
délivrance de son oncle ; on croit même qu'il se mit en possession de ces
états du consentement de FoulquesRéchin , son père , qui avait déclaré qu'il
ne serait pas fâché de se décharger d'une partie de son gouvernement. Mais
Foulques se repentit bientôt de sa condescendance , et chercha tous les
moyens imaginables de déposséder son fils , et même de le déshériter. Le
jeune Geoffroy avait un ennemi déclaré dans Bertrade, sa belle-mère, qui,
malgré l'affront qu'elle avait fait à son mari , avait su reprendre tout l'em- .,
pire qu'elle* avait sur son esprit avant son divorce. Elle inspira à cet époux,
naturellement bizarre et inconstant , une si forte aversion pour Geoffroy ,
^et une si grande tendresse pour leur fils commun , nommé Foulques ,
auquel elle voulait procurer les comtés d'Anjou et de Touraine , que ce père
injuste se livra aveuglément à tout ce qu'elle inventa de plus pernicieux
pour la perte de Geoffroy.
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Foulques s'empara de quelques places qui appartenaient à son fils. Celui-ci,
tant pour les reprendre que pour se mettre en mesure de résister aux dangers
auxquels Texposak conlinueiiemeut la baine implacable d'une marâtre ,
s^oocupa de lever des troupes et de se faire des «lliés. Il attira dans son parti
Hugues d'Amboise, seigneiv de Giaumont, de Montricliard et de Vemeuil,
le plus puissant et le plus vaillant des seigneurs de la Touraine. Pour se 1
attadier encore plus étroitement , il lui donna en mariage Elisabeth de
Jaligny , sa sœur utérine, avec promesse de lui remettre, après la mort de
son père Foulques, le château d'Amboise, et tout ce que les comtes de
Touraine y possédaient. Il fit de même alliance avec Hélie de la Flèche , qui
lui promit «a fille on mariage. Avec le secours de ces deux alliés, il eut
bientôt foimé une armée imposante. Il commença la' campagne par le siège
de Qiarson, Tune des places que son père lui avait enlevées, l'emporta
d'assaut et la brûla. A peine cette première expédition était-elle terminée,
qu'il apprit que le comte de Poitou venait au secours de son père ; sans
balancer^ il alla au-devant de lui pour le combattre avant qu'il eutpu &ire sa
jonction avec les troupes de Foulques-^Béchin. Mais le comte de Poitou ^
redoutant la valeur d'un jeune homme qui se présentait avec tant
d'assurance, se retira sans coup férir. Geoffroy s'en retourna donc à Angers,
et de là se porta quelques jours après sur ie château de Briolé, qu'il prit par
capitulation. Tout ceci se passa dès la première année du .gour
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assiégea et prit la ville de Bayeux, et contraignit plusieurs seigneurs du pays
à rentrer sous lobéissance du roi Henri. Tant d'avantages remportes si
heureusement et en si peu de temps , acquirent à Geofifroy-Martel autant de
gIoii*e qu'ils excitèrent contre lui de jalousie de la part de ses ennemis.
Bertrade surtout, désespérée de voir ainsi s'évanouir toutes les intrigues
qu'elle avait ourdies pour anîver à son but , essaya d'y parvenir par un
moyen plus court ; car , selon le témoignage des historiens , elle forma le
dessein de le faire assassiner, et l'on prétend même que Foulques-Réchin
donna son assentiment à cet affreux projet. Son caractère farouche et la
conduite qu'il avait tenue envers son frère, pourraient aisément faire croire à
cette imputation , dont on n'apporte d'ailleurs aucune espèce de preuve.
Quoi qu'il en soit, Geoffroy-Martel, accompagné d'Alain-Fergus , duc de
Bretagne, de Héliede la Flèche, comte du Maine, et de Robert, 1106.
SjBigneur de Bellême, alla faire en 1x06 le siège du château de Candé, sur
les confins de l'Anjou et de la Bretagne. La place se trouvant serrée de très-
près, les assiégés demandèrent à capituler. Tandis qu'on traitait des
conditions , un archer qui était en sentinelle dans une guérite du château tira
sur Geoffroy une flèche empoisonnée qui l'atteignit au bras, et dont il
mourut la nuit suivante du vendredi 18 mai 1106, à la fleur de son âge,
n'ayant alors que trente-quatre ou trente-cinq ans. Telle fut la fin funeste de
Geoffroy-Martel ,. troi �



LIVRE V. 4^7 sième'du nom, prince de grande espérance, et qui,
iio5. dans le peu de temps qu'il vécut, augmenta considérablement ses états
> genre de gloîii- ^' suppose plus de bravoure que d'équité , ces sortes
d'agrandissement ne se faisant jamais qu'aux dépeus de voisins plus faibles
ou moins heureux. L'histoire fait néanmoins de ce prince un portrait fort
avantageux*, s'il n'est pas flatté ; car elle le peint, indépendamment de ses
vertus guerrières, comme s'étant appliqué avec un soin particulier à faire
religieusement observer la justice , dont il réforma nombre d'abus qui s'y
étaient iiltroduits sous le gouvernement de son père. Il purgea de même
l'Anjou et la Touraine des bandes d'assassiùs et de voleurs dé grand chemin
, auxquels , suivant le témoignage des historiens y. Foulques-Réchin ne
rougissait pas de donner dans ses états une retraite qu'il leur faisait payer.
Balderic , ou Baudry , abbé dil^Bourgueil, renchérit encore sur les éloges
que l'autwr des Gestes des .comtes d'Anjou fait de GeoffroyMartel. Il dit
qu'il était parvenu au comble de toutes les vertus, et que s'il eût vécu
davantage il eût été probablement lin second Auguste. Sans . approfondir
s'il y a de l'exagération dans ces louanges , il nous suffira d'observer qu'on
ne lui reproche aucune action dont il ait eu à rougir. Quant aux guerres
quelquefois injustes qu'il entreprit, et aux conquêtes dont il agrandit ses
domaines, elles étaient les vertus d'alors. Cela ne doit pas surprendre, quand
dans des temps plus civilisés nous voyons ériger en héroïsme * des
usurpations bien plus grandes et plus injustes I. 27
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4l8 HISTOIRE DB TOURAINE. iio^. encore. Geoffroy ne laissa
pointée fKMtërité; oo ignore même s'il fut marié. 11 eut sa sëpolture dans
l'église de Saint-Nicolas d'Angers, auprès de Geof* froy-Martel 1*', son
grand-oncle pnaternel. .i Dès que Bcrtrade eut appris la mort de Geoffroy^
elle envoya Foulques son fils, qu'elle avait gardé aiH près d'elle, à
Foulques-Réchinson père. Berirade était à la cour du roi Philippe, qui,
instruit par elle de la mort de Geofïroy, s'était empressé de donner au jeune
Foulques l'investiture des états de son frère» Guillaume VII, comte de
Poitou, fat chargé tfaQoaropa. gner Iç jeune prince jusqu'en Touraine, où se
trouyftit alors Foulques-Réchin; mais au lieo dç le conduire vers son père, il
le mena en Poitou, où il le ixftint prisonnier, et ne voylut pas le rendre.
qu'on ne. lui eût restitué plusieurs places dont il prétendait que las comtes
d'Anjou s'étaient injustement emparés. Foulques-Réchin, pour ravoir son
fils, fut obligé desowh crire ci toutes les conditions qui lui furent imposé^ A
la vérité ce n'était plus ce comte si altier et si incâr pable de dissimuler une
injure. La débauche dans la«quelle il s'était plongé sur ses derniers jours lui
avai^ fait perdre son activité, son énergie et son courage. Orderic n'a pu
s'empêcher de s'élever contre sa tur«pitude et sa mauvaise foi. Il l'accuse d'-
avoir étésans frein . sans bonnevir , de s'être souillé de toutes ^rtes de vices,
et d'avoir, comme nous l'avons dit, ouvert un asile dans ses états à des
voleurs , avec lesquels il partageait le fruit de leurs brigandages. Son
humeur farouche , son air dur et sévère lui firent donner le
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LIVRE V. . 4*9 surOQiai de Réchin, vieux: mot qui veut dire
revéche, 1106. fôch«ux , d'où probablement nous vient le verbe rechigner.
Foulques cependant n'était pas sans quelque cujture des lettres ; ' il avait
écrit une histoire des 'ûomtes d'Anjou ses aïeux, dont il ne nous reste plus
^un fragment que D. Luc d'x^chery a inséré dans son^piciil^e; . TX mourut
à Angers le 14 avril 1 109^ et fut enterré 1109. dans, l'église dé la Trinité,
autrement nommée le •prieui^ de L'Ësvière. Il avait épousé y 1^ Hildéarde,
fille die Làncdin de fieaugency et de Grerberge du Maine. II ^1. eçut une
fille nommée Hermengarde , mariée à Guillaume VIH, duc de Guienne et
comte de Poitou. Après avoir été répudiée^ elle épousa Alain Fergus, dud de
Bretagne ,.père de Çonan-le-Gros. /a* Hermengarde, fille d'Archambaud de
Bourbon surnommé le tflsiy et dePhilippië. Il en eut Geoffroy-Martel, dont
âtOQs venons de parler. L'auteur de la Chronique de Tours rapporte qHiè ,
l'ayant épousée en i oyo , et ' qit'ayant été excommunié à cause de ce
mariage par le pape Grégoire YII parce qu'elle était sa parente au qdlitrième
degi*é, il la répudia en. 1081 ou 1082 ; qu'elle se remaria depuis à
Guillaume ^ seigueur de Jaligny, d'une des plus anciennes maisons
d'Auvergne, et que de ce second mariage elle eut Oudin de Jaligny, mort
sans postérité, et Elisabeth, que Geoffroy-Martel ^n frère utérin maria,
comme, nous l'avons dit, à Hugues d'Amboise. 3* Arengardede Castillon,
qu'il répudia et qui se. fit religieuse après, la dissolution de son mariage. 4*
Enfin ,Bertrade , nommée par queU 27.



/|ttO HISTOIRK DK TOURAINE. 1109. {{ues-uns Berthelotte,
fille do Simon de Montfort-* TAmaury et d'Agnès d'Evreux, qu'il épousa
environ Tan 1088 ou 1089, ^^ ^^^ laquelle il n'habita que trois ou quatre ans
avant son divorbe, et qu'il reprit ensuite. Tl en eut entre autres enfans
Foulques^ qui lui succéda après la mort de Geoffroy-Martel , et une fille
nommée Agathe qui fut mariée à Lancelin II de Beaugency. Quelques
historiens lui donnent une cinquième femme, qu'iis placent entre
Hermengarde et Àren-;f . garde. Selon eux y elle était fille de Gautier ,
premier du nom , seigneur de Brienne, et d'Eustache, fille de Milon l*',
comte de Tonnerre, qu'il répudia pareillement, toujours pour cause de
parenté. Deux ans avant la mort de Foulques -Réchin, le pape Pascal II était
venu en France pour conférer avec le roi Philippe et Louis-le-Gros son fils
sur les affaires de l'église romaine , que l'empereur Henri mènaçait
d'attaquer. Il s'arrêta à Tours , où il visita le tomheau de saint Martin , et
célébra solennellement la messe au grand autel de cette église le dimanche
^4 mars 1 107. Raoul II, archevêque de Tours, jugea en présence du saint-
père le procès qui existait entre l'abbé de Beaulieu et l'abbé de Noyers en
Touraine. Il consacra même cette circonstance par la date de la sentence
qu'il prononça, et qui se termine par ces mots :« Fait au chapitre de Saint -
Maurice l'an de Jésus-Christ 1 1 07, en présence du saint-père Pascal II,
souverain pontife. Il l'accompagna jusqu'à Troyes, où Pascal , vers
l'Ascension, tint un concile pour engager les Français à se croiser.
Raoul,.voulut y remettre sur c.



LIVRE V. 4^1 le .tapis l'affaire des évéques de Bretagne; mais on
hoq. n'eut pas le temps de s'en occuper, quoique l'occa* sion dût paraître
opportune; Baldéiîc, ayant été élu ëvéque de Dol , se fit sacrer par Girard,
évêque \if Angouléme, légat du saint-siège en Aquitaine, qui, par ordr^ de
Pascal 11^ lui conféra lepaUium. C'était la troisième fois que la cour de
Rome enfreignait ses propre décisions. Le pape accompagna cette
faJ^^^^yeur. de deux brefs. Par le premier, il confirmait à !- ^^"Balderic le
droit de porter \q pallium seulement pendant les fêtes solennelles. Ainsi tant
qu'il vécut, il jouit de ce privilège , et assista même à plusieurs conciles, où
il fut appelé en qualité d'archevêque de Dol. Par le second bref, tous les
suffragans de cet archevêque temporaire étaient invités à le reconnaître et à
l'honorer comme leur métropolitain , invitation înatile et surtout dérisoire
pour l'archevêque de Tours. ' La guerre qui dans ce même temps éclata entre
plusieurs seigneurs de Touraine, vint à l'occasion du 'Château de
Montrichard, dont la propriété était disputée par Albéric de Montrésor qui
en était seigneur, et par Sulpice d'Amboise, son oncle maternel du coté de
sa femme Denise de Fougère, petite-fîUe de Gelduin seigneur de Saumur et
de Pont-le-Voy. Sulpice prétendait que le château de Montrichard avait été
bâti sur un fonds dont la propriété et le fîef apparte* liaient à Gelduin , dont
il était héritier universel. Ce procès fut terminé à l'amiable par des amis
communs, à condition qu' Albéric et ses successeurs tiendraient le château
et la ville de Montrichard à foi et hom �



The text on this page is estimated to be only 22.35% accurate

4a» HISTOIRE DE TOUR AINE. 1109. mage du seigneur
d'Amboise. Mais après la mort de Sulpicc j Albéric ayant refosë de reodre
hominage à Hugues son fils aînë^ delui-d aisçoibh'fesantf «tMS vassaux
pour le forcer à son dévoir. Jjes seigneurs de Sainte-Maure et de La Haye
vinrent au secours d'AW bëric, en sorte qu'il se donna de {lart et d'autre
plu» sieurs combats, au grand détrioMnt des campagnes voisines
d'Amboise, de Loches, de Mdntricfaafd, de Montrësor, de Sainte -Maure et
de La Haye. Enfia^ Hugues, ayant appelé à son secours Raonl de Beait^
gency, Robert dés Boches ^ Corbon et plusieurs autrea^ rencontra Albéric
dans le pays qu'on nomme la Chain* paigne-Tourangelle, défit ses troupes
après un combat assez opiniâtre 4 prit quinze chevaKerset quatre-vingfs
soldats. De là il alla mettre le siège devant Montifi-» ^^'^* chard : mais, sur
l'avis que le comte de Touraine marchait au secours des assiégés, ilse hâta
de se retiier momentanément ; puis il revint quelque temps après, et attaqua
la place avec tant de résolution , que les assiégés demandèrent à capituler;
Montrichard fut mts^ en dépôt entre les mains du comte, qui le donna en
garde à Archambaud de Bray« Ce dernier le retint jusqu'à ce que Foulqués-
lfi-Jeune, à la sollicitation de Sibylle de la Flèclie sa femme , le rendit à
Hugues d'Amboise en 1 1 10, moyennant une somme d'argent^ comme
dédommagement des b&timens et des fortifications qu'on avait été obligé
de faire pour maintenir le château en état de défense. Le seigneur de Sainte-
Maure., qui dans cette cipronstance était venu au sebburs d'Albéric de
Montré �
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LIVBE V. 4^3 sor, se Dommait Gossdin ou Joscelin. Il était fils
de mio. Hugues P*^ et petit*fils de Joscelin P', seigneur de Sainte - ]Mbure.
Ses deux frères Hugueë et Geoffroy élaot comme lui' riches, vaillatis et
soutenus de l'appui



4^4 HISTOIRE DE TOURAINE. 1 1 lo. liance servit de prétexte
à la guerre que Henri P**, roi d'Angleterre, fit à Foulques-Ie- Jeune. Ce
monarque prétendait à la propriété du comté du Maine comme héritier de
Guillaume -le-Roux, auquel Robert son frère , duc de Noimandie , avait
cédé ses droits sur cette province. Les historiens se taisent sur les détails et
sur l'issue de cette guerre. On sait seulement que Henri exerça contre
Foulques ces sortes d'hostilités dont on ne trouve d'exemples que chez les
peuples les plus barbares. Il ne se contenta pas d'employer le fer et le feu ; il
abusa encore de son crédit et de ses richesses pour corrompre Girard ,
évêque d'Angouléme, légat du saint- siège, qui fulmina sans cause et avec
une injustice inexcusable une sentence d'excommunication contre le comte
de Touraine. Geoffroy^ abbé de Vendôme, en fit des reproches au légat dans
une lettre qu'il lui écrivit, et oii il lui disait : « On assure i< qu'à l'exemple
du prophète Balaam, vous vous êtes tf laisse séduire par les présens du roi
d'Angleterre,



UVRK V. 4^5 conciliation la bonne foi et la loyauté qu'on devait
mS. attendre d'pn grand mqnarque; car les principaux seigneurs d'Anjou et
de Touraine s'étant révoltes contre leur comte en 1 1 14? ce prince eut la
perfidie de fomenter sourdement leur rébellion. On ignore assez
généralement quels forent le motif et le ^ultat de cette guerre , que la
Chronique de Saint-Aubin d'Angers nomme la guerre des Bourgeois , et
d'autres avec plus de raison la guerre des Barons ; mais il y a apparence que
la révolte d'Echivard, baron de Preuilly, fot une suite de celle-ci. Foulques,
voulant le châtier, l'assiégea dans son château en 1116; mais le baron ,114.
se défendit si courageusement , que le comte fut obligé de lever le siège. Ce
succès lui ayant enflé le cœur, il eut l'imprudence de se mettre en campagne
avec sa petite troupe et de présenter le combat au comte, qui le tailla en
pièces et le fît prisonnier. Foulques cependant eut depuis la générosité de lui
pardonner. 11 lui rendit avec la liberté et son château et ses bonnes grâces.
Nous n'omettrons point que Hugues P% seigneur de la Tour et du château
d'Amboise fît construire en 1 1 1 5 ou I i 16 un pont en pierre sur la Loire
en face de cette ville, où il n'y avait auparavant qu'un pont de bateaux. Ce
fut le second de cette espèce qu'on vit sur ce fleuve dans l'étendue qu'il
parcourt en Touraine; car on se rappellera que Eudes II en io3i en avait fait
construire à Tours un semblable. J^e débat entre Foulques et Ëchivard étant
terminé, le comle en eut un autre à soutenir contre Jean, sei �



4a6 HISTOIRE JiE TUURAUrK. ] 1 14« gneur de Montbazon.
Ce Jeaa était issu en droite ligne de Guillaume de Mirabeau, à qui Foulques
-Nerra avait donné le gouvernement de ce diAteau , que ce mêpie
Guillaume avait fini par s'approprier. Ainsi ses descendans en jouirent à titre
d'héritage jusqu'à Jean, qui en fut le dernier seigneur de sa famille. Ce
château , par sa position et par sa proximité de la ville de Tours, convenant
parfaitement aux intérêts du comte , celui-ci proposa à Jean de le lui vendre.
Jean y consentit, et Ton convint du prix, dont Foulques paya la moitié
comptant. En conséquence il envoya 4CSB officiers pour en prendre
possession ; mais le seigneur de Montbazon , se repentant sans doute du
marché qu'il avait £ftit , refusa l'entrée du château aux gens du comte, si
bien que Foulques fut obligé d'aller en personne à la tête de ses troupes pour
punir Jean de son manque de foi. La place fut assiégée dans les formes et
vigoureusement défendue par Jean de Montbazon, dont la bravoure était si
généralement re* connue, que quantité de gens de cœur s'étaient attachés à
sa fortune, même pour la défense d'une cause aussi évidemment injuste.
Tandis que le comte était occupé à ce siège, Arnoul de Montgommery, frère
de Robert de Belléme , vint le trouver avec les principaux de la ville
d'Alençon pour lui demander sa protection et lui offrir de se mettre sous son
obéissance , s'il voulait les délivrer de loppression qu'ils souffraient de la
part de leur nouveau seigneur. C'était Etienne de Blois, comte de Morlain^
depuis roi d'Angleterre, a qui Thibaut*le �



UVHE V. 4^7 Grand comte de Blois, son irère, avait donné la
ville "i4d'Alençon en échange d'autres terres qu'il possédait en France.
Thibaut tenait cette ville de Henri I**, roi d'Angleterre j son onde maternel ,
en reconnaissance des services qu'il lui avait rendus. Dès qu'Etienne fut
maître d'Alençon , place alors e^^trêmenijent forte , il dépouilla les habitans
de leurs privilèges et les surchargea d'impôts. Fort qu'il était de la protection
du roi Henri , il les astreignit , sous prétexte de les empêcher de se révolter,
à lui donner leurs enfans en otage. Les habitans ne purent retenir leur
indignation contre ce dernier trait de tyrannie. Excités d'ailleurs par l'un
d'entre eux nommé Amion, dont Etienne avait enlevé la femme, fille de
Payen deGosaé , l'un des plus braves chevaliers du pays, ils résolurent
unanimement de tout entreprendre pour se soustraire à son gou^ verneraent
tyrannique. Ce fut dans ce but qu'ils» appelèrent le comte d'Anjou à leur
secours. Foulques apprit cette résolution avec joie. Il accepta les offres des
députés, et s'engagea d'autant plus volontiers à les seconder, que Robert de
Belléme, précédemment seigneur d'Alençon, n'avait perdu cette ville que
pour avoir pris ses intérêts contre le roi d'Angleterre. Pour procéder plus
sûrement à une expédition de. cette importance, il commença par s'ac-.
commoder avec Jean de Montbazon. Il lui paya de suite le surplus du prix
dont ils étaient convenus pour la vente de son château , dont il prit
possession par ses officiers, qui, suivant l'usage du temps, arborèrent sur la
plus haute tour l'étendard de. Fo.ulques , en



The text on this page is estimated to be only 10.90% accurate

Cl le chdtet^g^ 4jS UISÏOIRE 1*K TOUHAINK. criant par trots
fois ii haute voix : c'est ici l du comte. Cc's prutnières mesures prises,
Foulques iloDua des res dans toutes ses poïsessious pour lever des gens
guerre, et asiiigna ic reudez-vous de ses troupes iprès d'Alençon, où il ne
tarda pas à se rendre acnipagiié des principaux f>eigneurs d'Anjou , de
Toupt du IMaini'. Ou comptait dans ce «ombre ;s de Matefidon et Thibaut
son fils. Foulques Caiidé, Maurice de Craoïi , Pierre de Clietnillé, Tre de
Preuilly, Jaquelin (le Maillé i-t ses quatre ■es, Peioquin de l'Ilc-Bouchard,
Jean d'Allais, scijllieur de Saint^Clirisloplie , Alliaunie de Semblatiçay,
Renaud, seigneur de Château-Rcgnault, Hugues d'Aniboise, el Geoffroy de
Sainte- Maure , ainsi que plusieurs aiures gentilshommes des trois
provinces. It fui reçu avec une allégresse difficile à exprimer par les ibilaus
d'Alençon, qui pcntlaiil la uuit l'ititrodui■ent dans la ville, et dès le
lendemain il forma le 'flège du chAteau. Cependant le. roi d'Angleterre, qui
était alors ù iez , distant de oinq Heues d'Alençon , fut bientôt intrmé de
cette Invasion. Il ramnssa promplement mies ses troupes, qu'il joignit ù
celles que Tliibaul , te de Blois, lui amenait , et marcha sans perdre de
temps au secours du château. I/auteur dc5G«;stes des ^mtes d'Anjou nous
dit, avec l'exagération qui lui est familière , qu'il avait une armée si
nombreuse que SCS soldats couvraient la terre iKimme des sauterelles. la
roi pi'^teiKlait af«C ««e jwreiUo- wniéw ressWfer
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m I . LIVRE V. 42g ; tdiciiient le comte dans la ville que, pressé
de l'autre 1 ciilé par la garnison tlii château, il le réduirait à la 'ikt'cessité de
se rendre à discrétion. Mats il en arriva «ommandaieDt lavant-garde de
l'armée anglaise, s'é'.-Ànt avancés précipitamment dans l'espérance de
forcer les lignes , ou du moins de jeter du secours dans château, suivant ce
que dit Ordcric, ils furent relusses avec tant de bravoure , qu'ils se virent
obligés 1 de se replier pour attendre le roi d'Anglelen-e , qui ^ oommandait
le corps de l'armée. Alors Foulques, sans leur donner le temps de se
reconnaître, sortit de se/. Kgncs et rangea ses troupes en bataille. Il eut soin
■d'un autre côt>^ d'occuper l'ennemi par de continuelles escarmouches ,
dans lesquelles , d'après ses instructions, ses gens se laissaient souvent
repousser afin de provoquer le roi à une afbîre générale, l-u effet elle ne
tarda pas n avoir lieu. La victoire fut quelque temps incertaine; mais la
noblesse du Maine, commandée par Lisiard de Sable, Robert de Silly,
Gaultier de Mayenne et Guy de Laval, la fil enfin pencher du côté du
comte. Celte réserve donna si à propos, que les ennemis, déjà en désordi'c,
plièrent tout-àfiiit et bientôt prirent la fuite. En vain le roi d'Angleterre
survint avec des troupes fraîches; jamais il ne put les rallier. Il fut lui-même
obligé de se relirer et de se sauver à Séez. La perte fut considérable du'côté
des Anglais, et cela devait être puisqu'ils hirent vaincus; mais on croira
dilBcileAieiit. que le vainqueur,



43o HISTOIRE DR TOURAIITE. iii5. dails cette afiaire, n'ait
perdu que quatorze archers et vingt-cinq soldats. La plupart des historiens
d'Angleterre ne parlent p6int de cette bataille; maisOrderic, quoique
Aaglais, convient de cette défaite , et avoué qu'il y eut plusieurs hommes de
tues du côte du roi d'Angleterre, et que. le nombre des prisonniers fut
encore plus grand. Suger, abbé de Saint-Denis, fait aussi mention de cette
bataille, et dit qu'en cette circonstance le roi d'Angleterre perdit la tour
d'Alençon l'an iiiS. Après cette victoire, le comte Foulques retourna dans
ses lignes pour continuer le siège du château , qu'il pressa plus vivement
encore, mais dont peutêtre il ne se fût pas emparé aussi promplement si ,
par l'avis de quelques habitans d'Alençon , il n'eût trouvé le moyen de
couper l'eau anx assiégés. Privée de ce secours,. la garnison demanda à
capituler, et rendit la place vies et bagues sauves. Cet heureux succès donna
une grande réputation aux armes du comte d^Anjou , et le rendit redoutable
à ses ennemis. Le roi d'Angleterre fut le premier qui chercha à se réconcilier
avec lui. Il espérait d'ailleurs le détacher des intérêts du roi de France et le
mettre dans son parti. Pour arriver à ce but , il lui envoya des ambassadeurs
chargés de lui proposer la paix et de lui demander sa fille en mariage pour
Guillaume son fils aîné. Il suivit en cela l'exemple de Guillaumefe-Roux
son père , qui par la même politique détacha de la France le comte de Blois
en lui faisant épouser



. LIVRE V. 43 1 sa fille Adèle, quoique les deux conjoints insseàt
en- ^^i^core eu bas âge. Foulques accepta les ofires du roi Henri , et donna
pour dot à sa fiUe le comté du Maine. Ou fut extrêmement surpris d'un
parmi traite, et Ton ne pouvait concevoir con^ment le roi le plus puissant
qui jusque-là eût régné en Angleterre s*était , pour ainsi dire ^ abaissé
jusqu'au point de rechercher avec tant d'empressement l'amitié d'un comte
d*Anjou. On verra par )a suite que cette union ne fut pas de longue durée. ■
La paix étant ainsi conclue , et Foulques n'ayant plus d'ennemis à craindre,
il résolut d'accoinplir le vœu qu'il avait fait, d'aller au secours des chrétiens
de la Terife-^Sainte. Avant son départ il recommanda nao. ses états au rôi
Henri, et fit porter son fils , qui était encore eo&nt , dans l'église cathédrale
du Mans , ou il le mit sous la protection de saint Julien. Il partit ensuite
accompagné de cent chevaliers qu'il mena à ses frais. Comme il était
infatigable dans. les travaux de la guerre , et que d'ailleurs il possédait tous
les talens qui font les grands capitaines, il se fit bientôt connaître aux
champs de la Palestine , où sa valeur se signala dans plusieurs rencontres. Il
ne tarda pas à se poucilier l'estime du roi de Jérusalem et l'afiToction de
tous les peuples : aussi réunissait-il les qualités qui rendent un prince
recomniaudable ; car outre qu'il était constamment heureux dans ses
entreprises, il était affable, pieux , bienfaisant , ami sûr et ennemi
redoutable. Guillaume de Tyr a cru ne pouvoir
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c'était un prUi commt; Uaviii et selon le cœur de Dieu. Avant que Foiilqm^s
all3l coiiibuttrp les Sarrat -xn Palestine, Kacul II , ai'cliev^ue de Toiirs , a
■ll^niiiié sa carrière en 1 1 17 , et le choix de son s ■^l^seur causa quelques
troubles dans la ville de 1 ^niéme dans la province. Son neveu Gilbert ,
doyen e la catht^drale, fut ^Iti pai- 1« clergé et par le peule; mais la
noblesse fît tous ses efibrts pour faire ? Gaultier, diantre et chanoine de
l'église de Mnt-Murtia. Gilbert . aussitôt son élection , et soulou du crédit de
son be^u-frère Arcliainbaud, seir deBray, lieu qu'on nomme aujourd'hui le
Fau 1 Reignac, se mit en possession de l'archevêchë et biens qui en
dépendaient. I-a noblesse prit les nos en faveur de Gaultier.
Hugue.sd'Amboise se mit ^a tête de.s gentilshommes lie la province, brûla
les tûteaux de Vcrnou et de l^r^ay qui appartenaient 'archevêque, et ayant
rencontré en campagne Ar[nbaud de Bray , il le tailla en pièces , et alla
brùV son château. Pendant ce temps, les deux coDcurgsus. chacun de leur
eùté, envoyèrent des députét< i pape, qui couHrma l'élection de Gilbert à la
recomsiaDdatiùa du roi Louis-le-Gros qui avait écrit en sa pveur. V'A
Gilberl, tranquille possesseur de sou siège, reçut [■V Tours le pape
Callistell , et assista au concile que *A pontife tînt à Reims , le au novembre
1 1 19. Baudry se trouva à ce coficile en qualité d'archcvêqur t^ A
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Quimper, 1120. deux de ses prétendus suffragans. Gilbert tenta d'obtenir
une sentence définitive sur les droits que réclamait son église : mais on
éluda de traiter ce sujet ; ce fut ce qui l'engagea à accompagner le pape
jusqu'à Rome : mais après de longues et inutiles poursuites , il mourut sur la
fin de l'année 1 1 24 9 dans la capitale du monde chrétien. Foulques , parti
pour la Terre-Sainte en 1120^ ainsi que nous l'avons dit, en revint l'année
suivante. A peine était- il de retour qu'il apprit la mort funeste de son gendre
Guillaume , fils aîné du roi d'Angleterre, qui s'était noyé dans le passage de
Calais à Douvres , ainsi que Richard et Marie ,ses frère et sœur naturels, et
beaucoup de seigneurs de leur suite. Henri se conduisit dans cette
circonstance avec une insigne déloyauté ; car , dès le mois de mai de cette
année 1 121 ^ il renvoya à Foulques sa fille Mathilde , et re- ,iai. fusa de
rendre le comté du Maine, qui lui avait été donné en dot. Le comte indigné
de cette injustice ne cessa depuis ce moment de chercher l'occasion de s'en
venger. Il crut enfin l'avoir trouvée en 1 123 en faisant alliance avec
Guillaume , dit Cliton , neveu du roi Henri ^ auquel il promit sa seconde
fille en ma*^ riage , et du secours pour recouvrer la Normandie , que le roi
son oncle retenait injustement. Henri , qui fut informé de ce que ces deux
princes tramaient contre lui , sut habilement leur opposer la cour dé Rome.
Il lui fut aisé par son crédit et par ses présens d'empêcher la conclusion de
ce mariage, sous 1. 28
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les parties. Cette parenté n'était cependant que du cinquième au sixième
degré, en comptant le premier degré par les frères j suivant Tusage de
l'église romaine ; car Robert III , duc de Norniandie , père de
Guillaume*Cliton , était fils de Guillaume-le-Conquérant, et petit-fils de
Robert II, duc de Normandie, lequel Robert II était fils de Richard II, et
petit-fils de Richard-Sans-Peur , troisième aïeul de Bertrade de Montfort,
mère de Foulquesle-Jeune , comte d'Anjou et de Touraine. Foulques et
Cliton étaient donc parens au cinquième degré ; et comme les mariages
étaient aloi^s prohibés jusqu'au septième , quelque raison que pût alléguer
le comte qui citait pour exemple le mariage encore récent de sa fille aînée
avec le fils du roi d'Angleterre, dont la parenté était plus rapprochée d'un
degré, jamais le pape ne voulut accorder la dispense ; il ordonna même à
son légat en France d'informer sur cette affaire par les voies ordinaires dtf la
justice, et la parenté ayant été prouvée juridiquement , le légat fit défense
aux parties de contracter mariage ensemble, et de se fréquenter, sous peine
d'excommunication. Quand la sentence fut signifiée à Foulques^ il entra en
fureur, et refusa d'y obéir. Il fit arrêter les appariteurs que le légat lui avait
envoyés, et après les avoir retenus quinze jours entiers en prison , il les fit
venir en sa présence, les maltraita non-seulement de paroles , mais encore
leur fit brûler la barbe et les cheveux, et jeta au feu la sentence du légat en
présence de toute sa cour. Tant il est vrai que le ressen �
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1121. hors des bornes les esprits les plus modérés. Le légat, irrité de cette
action , fulmina anathème contre le comte. Le pape donna, le 26 août 1 1
24? ^^ décret pour approuver l'excommunication, qui fut encore confirmée
l'année suivante , au mois d'avril , par le pape Honoré II, successeur de
Calliste H. ^es étals furent mis en interdit , et les chanoines de l'église de
Tours reçurent l'ordre de le faire observer jusqu'à ce que le comte eut fait la
satisfaction qu'on exigeait de lui. L'histoire ne fait pas mention de la
manière dont Foulques se releva de cette censure. Peut-être, d'après ce
silence , serait-on fondé à croire qu'il n'en tint aucun compte ; car on était
déjà , à l'égard des foudres du Vatican , bien loin du temps oii ils avaient
frappé le roi Robert. D'un autre côté , la conduite du comte dans une
circonstance pareille semblerait prouver qu'il se soumit à la satisfaction
demandée ; car en 1 1 12 , ayant violé les franchises de Saint-Martin , il se
rendit nu-pieds à cette églsie pour y faire réparation de l'outrage dont se
plaignait le chapitre. Au reste, la satisfaction qu'exigeait la cour de Rome
n'était pas aisée à obtenir du comte , puisque, indépendamment de la
réparation de l'injure faite aux agens du légat, il lui fallait encore renoncer à
une alliance dictée par la politique et par les intérêts de sa maison. On doit
donc convenir que la cour de Rome se montra beaucoup trop sévère dans
cette occasion , puisqu'il ne s'agissait point de l'honneur de la religion, mais
de Famour-propre d'un légat blessé 28.
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très-condamnable. D'aiU leurs, comme nous l'avons dit, l'exemple allégué
par Foulques du mariage de sa fille aînée avec le fils du roi Henri, annonçait
dans la conduite du pape plus de passion que de justice distributive. Nous
allons voir au surplus que ce même roi , auteur ou provocateur du refus qui
causa tant de scandale, ne se roonlra pas si scrupuleux pour le mariage de sa
fille Mathilde avec Geoffroy, fils aîné de ce même comte d'Anjou , et que le
saint-siège n'y apporta aucun obstacle , quoique les parties fussent parentes
au degré prohibé. Ce monarque , l'un des plus puissans de l'Europe^ n'avait
qu'une fille restée veuve et sans enfant de l'empereur Henri V. Tout ce qu'il
y avait de plus grand parmi les souverains aspirait à son alliance. Mais sou
père préféra le fils du comte d'Anjou, quoi-» qu'il y eût une grande
disproportion d'âge entre Geoffroy qui n'avait que i6 an3, et Mathilde qui
touchait alors à sa trentième année. D'ailleurs , combien d'autres inégalités
dans cette alliance ! Toutes les espérances de Geoffroy se bornaient aux
seules provinces d'Anjou, deTouraineetduMaine, dont le roi d'Angleterre lui
contestait une partie ; et Mathilde , veuve d'un empereur, était héritière
présomptive de la couronne d'Angleterre et du duché de Normandie.
Ajoutons, d'après les historiens du temps, que cette princesse, dans la
maturité de l'âge, ne se sentait aucune inclination pour un prince encore
enfant : aussi tant d'inégalités mirent-elles souvent la désunion entre le
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de iia8. la ténacité de Henri n'ont pas sans doute assez ap-; profondi la
politique qui le faisait agir. Déjà maître d'une des plus grandes provinces de
France , en y en ajoutant trois autres , il se mettait en mesure d'y en acquérir
de nouvelles dans la suite, soit par des alliances y soit par des conquêtes , et
pouvait ainsi à son royaume d'outre-mer réunir une partie de la monarchie
française. L'événement prouva depuis qu'il ne s'était pas trompé dans ses
prévisions j et c'est dans ce mariage qu'on peut découvrir la source des
guerres qui ont si long-temps troublé et ensanglanté la France; aussi toutes
les représentations qu'on put faire à Henri ne purent-elles un instant ébranler
sa résolution. Il menaça, ordonna , et voulut être obéi; de sorte que , le
mariage ayant été conclu malgré les constantes oppositions de l'impératrice
Mathilde , le jeune Geoffroy , accompagné de cinq des principaux seigneurs
des états de son père, et de vingt-cinq gentilshonpimes de spn âge, partit
avec un train magnifique pour se rendre à Rouen , oii les noces devaient se
célébrer. Ces cinq seigneurs étaient Jaquelin de Maillé, Robert de
Semblançay , Hardouin, seigneur de Cinq-Maars , Robert de Rlou , ou de
Blo , seigneur de Champigny , et Payen , seigneur de Clairvaux. Le i:oi
Henri envoya au-devant de Geofïi'oy les seigneurs les plus titrés de sa cour ;
lui-mê&ie il le reçut avec une tendresse vraiment paternelle , et deux jours
après il. le créa chevalier avec quelques autres seigneurs de sa suite. Jean ,
moine de Marmoutier , auteur d'une
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il ne nous reste que le premier livre et le commencement du second, décrit
le costume dans lequel Geoffroy parut pour cette cérémonie, d'une manière
et d'un style tout-à-fait romanesques. a Sa chemise, dit-il, était d'un lin
extrêmement
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naS. « était de bois de frêne, passait pour le chef-d'œuvre « du meilleur
ouvrier de Poitiers , et son épée, que l'on (c gardait depuis plusieurs années
dans le trésor du « roi d'Angleterre , avait été faite par Galeran , le « plus
excellent et le plus fameux armurier de l'Eu« rope. » Ce fut dans cet
équipage , vrai ou supposé , que parut le jeune Geoffroy , qui fut surnommé
Plantagenet , parce qu'il avait, dit-on, l'habitude de porler sur la tête une
branche de genêt, ou, selon d'autres, parce qu'il aimait beaucoup la chasse.
Il fut reçu chevalier par le roi d'Angleterre , et cela seul indique que la
cérémonie dut s'en faire avec beaucoup , de pompe. Afin de la rendre plus
brillante , non-seulement le reste du jour se passa en fêtes et en
réjouissances, mais encore elles se continuèrent pendant toute la semaine.
Les noces se firent ensuite au mois d'août de la même année 1 128, et
pendant vingt jours on les célébra par des joutes, des tournois, et par
d'autres exercices alors en usage aux mariages des princes. Le roi voulut
que le peuple lui-même partageât sa joie. 11 ordonna des fêtes publiques ,
auxquelles il prescrivit à toutes personnes de concourir, sous peine " d'être
déclaré coupable de lèse-majesté, moyen aussi neuf que singulier d'inspirer
de la gaieté. Mathilde seule ne prenait point de part à cette allégresse de
commande, ne pouvant se consoler d'être devenue l'épouse d'un enfant
imberbe, et d'un simple comte
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après avoir porté le titre d'impératrice. Après avoir conclu une alliance aussi
belle qu'inattendue , Foulques recueillit les fruits de la haute réputation qu'il
s'était acquise pendant son séjour dans la Palestine. Baudouin!!!, roi de
Jérusalem, n'avait que des filles; mais, convaincu de la nécessité d'avoir un
gendre capable par sa valeur de soutenir sa couronne contre les efforts des
infidèles, il assembla les grands de son royaume pour prendre leur avis , et
tous unanimement lui proposèrent le comte d'Anjou , qui depuis quelques
années était resté veuf, après la mort de Sibylle de la Flèche^ sa femme.
Baudoinn , dont ce choix remplissait parfaitement les vues , députa à
l'instant vers Foulques Guillaume de Bure , son connétable , et Gui de
Brisebarre pour lui faire part de la résolution où il était de lui donner sa fille
en mariage , avec promesse de le désigner pour son successeur au trône de
Jérusalem. Les ambassadeurs arrivèrent sur la fin de 1 128. Foulques donc ,
n'ayant plus rien à craindre de la part du roi d'Angleterre, depuis le mariage
de son fils avec Mathilde , accepta , de l'avis de Louis-le-Gros , l'offre qui
lui était faite : maisjavant que de partir, il voulut, suivant la coutume ,
prendre des mains de l'archevêque de Tours les marques de pèlerin. Ces
marques consistaient en un bourdon et une écharpe , ou besace , que l'on
bénissait à l'église avec les prières qui sont dans le rituel romain. Quand ils
entreprenaient leur voyage, les
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"^8« ne leur était plus permis de les quitter qu'ils n'eussent accompli leur
vœu. A leur retour, au lieu de leur bourdon , ils rapportaient des branches de
palmier qu'ils remettaient aux prêtres aussitôt leur arrivée, ce qui a long-
temps été pratiqué par les pèlerins, comme il paraît dans quelques églises où
l'on voit encore des branches de palmier aux figures des saints. La
cérémonie de la bénédiction du bourdon et de 1139l'écharpe que Foulques
reçut de l'archevêque Hildebert , se fit dans l'église cathédrale , le jour de la
Pentecôte 1129. Le même jour , suivant la Chronique d'Anjou, il arriva un
prétendu prodige dont on tira un heureux augure. Le comte, après la
cérémonie, s'était rendu à l'archevêché ; et comme il s'entretenait avec
quelques ecclésiastiques à l'une des fenêtres qui donnent surla Loire, il
apparut tout-à-coup, sur l'église de Marmoutier, un nuage de feu qui
semblait embraser toute l'abbaye. Foulques envoya aussitôt pour en
connaître la cause. Le courier rapporta qu'on ne s'était aperçu de rien à
Marmoutier. Alors un des assistans entreprit d'expliquer ce phénomène en
faveur du voyage que le comte était sur le point de faire ; mais si la chose
eut lieu véritablement , il est plus simple et plus naturel de n'y voir que
l'appari* tion de l'un de ces météores qui ne sont pas rares dans les beaux
jours d'été. Ce qui jette cependant du doute sur le fait rapporté par cette
chronique , c'est que le palais archiépiscopal n'eut jamais de fenêtres



44a HISTOIRE DE TOURAINE. ■ i^* sur la Loire, que lui
masquaient totalement le château et la cathédrale, et d'où, par conséquent,
on ne pouvait voir l'abbaye de Marmoutier. Quoi qu'il en soit, il n'en fallut
pas tant pour échauffer le zèle du comte, dans un temps surtout où le goût
des croisades était dans sa première ferveur. Il se hâta donc de partir , et
ayant, laissé ses états à son fils Geoffroy , il se mit en route , accompagné
des am* bassadeurs que Baudouin lui avait envoyés , et de Hugues Payen ,
grand-maître de l'ordre des templiers, qui était venu en Allemagne et en
France demander du secours aux princes chrétiens. U est hors de notre sujet
de raconter les événemens qui se passèrent à la Terre-Sainte sous le règne
de Foulques. Nous dirons seulement que peu de temps après son arrivée il
épousa Hersende , ou plutôt Mélisende , fille aînée de Baudouin II , auquel
il succéda eu ii3i; qu'il agrandit glorieusement le royaume de Jérusalem;
qu'il reprit plusieurs places sur les Sarrasins; qu'il les battit en diverses
rencontres; enfin, qu'après avoir régné onze ans , il tomba de cheval en
courant un lièvre, et qu'il mourut de cette chute, le lo novembre lïl^i,
Foulques-le-Jeune, en 1108, avait épousé en premières noces, ainsi que
nous l'avons dit, Sibylle (i), (1) Les historiens d'Angleterre racontent au
sujet de Sibylle de la Flèche une aventure que la gravitd et surtout la
fide'litc de rhistoire auraient dû leur faire supprimer. Ils disent (pie
Foulques, ayant appris que Sibylle entendait rarement la messe , et quand
elle y assistait , qu'elle se retirait toujours un pou avant la consécration.
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1129. du Maine, et de Mathilde, dame du Château-du-Loir. lien eut 1°
Geoffroy-le-Bel, comte d'Anjou et de Touraine; 2° Hélie, qui porta le titre
de comte du Maine , et qui mourut prisonnier, l'an 1 1 5 1 , sans enfans de
sa femme Philippe, fille de Rotrou II , comte du Perche , et de Mathilde
d'Angleterre; 3° Mathilde , mariée à Guillaume- Adelin , fils de Henri P', roi
d'Angleterre ; 4** Sibylle, femme de Thierry d'Alsace, comte de Flandre.
De sa seconde femme Mélisende , fille de. Baudouin II , il eut Baudouin et
Amaury , comtes de Saphe et d'Ascalon , ses successeurs à la couronne de
Jérusalem. Mélisende mourut le 12 septembre 1 160. Avant son départ pour
la Terre-Sainte , Foulques avait voulu laisser dans la Touraine des marques
de sa piété , par la fondation qu'il fit de l'abbaye de Turpenay , et du prieuré
du Grès , ou Gréez. Turpenay , qui date de 1127 , était de l'ordre de Saint-
Benoît ,' congrégation de Saint-Maur. Ce monastère était situé entre le Cher
et l'Indre , dans la paroisse de SaintBenoît-du*Lac-Mort. Foulques donna
aux moines quatre bouées de terre, c'est-à-dire autant que quatre donna un
jour Tordre a quatre de ses officiers de se tenir auprès d'elle, et de l'arrêter
au moment où elle voudrait se retirer 5 mais qu'elle laissa sa robe entre
leurs mains, s'envola avec deux de ses enfans par une des fenêtres de
l'e'glise , et disparut sans qu'on ait jamais su ce qu'elle était devenue. On ne
peut voir en ceci qu'une fable grossière inventée par les ennemis de Henri
II, son petit-fils, en haine de ce qu'il avait fait assassiner Thomas Beket,
connu sous le nom de saint Thomas de Cantprbery, puisqu'il est certain que
Sibylle mourut à Angers en 1126. Voy. Histor. franc scrip. , t. 2, p. 1043.
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labourer en un jour. U y ajouta le droit de prendre dans la forêt de Teillay,
aujourd'hui forêt de Chinon , tous les bois qui leur seraient nécessaires , tant
pour bâtir que pour l'usage particulier de la communauté. Le roi Richard ,
son petitfils, confirma à Chinon cette donation , le 1 9 avril 1 189. Les
seigneurs de TUe-Bouchard ont aussi donne plusieurs héritages à cette
abbaye y qui , selon le P. Mabillon , doit son origine à un nommé Robert ,
qui s'était fait ermite au lieu de Turpenay^ après avoir long-temps suivi la
profession des armes. U en fut le premier abbé. On voyait dans Téglise de
cette abbaye le tombeau de Henri Clément , maréchal de France, appelé
ordinairement le petit maréchal. Ce fut à la recommandation de Jean , son
secrétaire , que Foulques y vers la même année 1127, donna le domaine du
Grès à deux prêtres , nommés Vun Renaud et l'autre Geoffroy , qui
desservaient auprès de la forêt de Bréchenay un petit oratoire appelé la
chapelle de Paissonneau; et depuis la donation du comte , on le nomma le
prieur de Saint-Jean-du-Grès. U était situé dans la paroisse d'Azay, sur le
coteau qui est à la gauche de la rivière du Cher. Ce lieu avait anciennement
été habité par des ermites. L'église avait été bâtie par un prêtre solitaire
nommé Jousseaume , qui , en 1 1 46 , mourut en odeur de sainteté. On
trouva, en 118S, le corps de ce prêtre encore entier , et , dit-on , sans aucune
atteinte de corruption. Tout auprès était une petite boîte dans laquelle se
trouvait un billet renfermant ces mots : « Ci gist
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nag. « lieu , qui était un homme de sainte vie. » Ce prieuré fut long-temps
desservi par des moines; mais les bâtimens ayant été ruinés , et les titres
brûlés pendant les guerres des protestans en 1 562 y il ne restait plus que la
maison du prieur , et un petit logement pour le prêtre qui y célébrait l'office
divin. A l'époque où Foulques-le-Jeune partit pour la Palestine, on a vu que
le siège de Tours était occupé par Hildebert, successeur de Gilbert.
Hildebert fut l'un des plus vertueux et des plus savans prélats qui aient
gouverné l'église de Tours. Il naquit en 1007 à Lavardin, dans le
Vendômois, d'une famille obscure, et prit le nom du lieu de sa naissance. Il
fit ses premières études à Cluny, où il eut pour maître le célèbre Bérenger,
dont il n'adopta point la doctrine sur le dogme de la présence réelle, mais
pour lequel néanmoins il conserva toujours autant d'estime que d'affection.
Il enseigna au Mans , dont il fut élu évêque après la mort de Hoël. Son
épiscopat fut tellement troublé par les calomnies d'un concurrent à cet
évêché , et par les outrages qu'il eut à souffrir de la part de Gnillaume-le-
Roux, roi d'Angleterre , de Henri I", son successeur, et de Béatrix, comtesse
du Perche, qu'il fut tenté d'abdiquer pour se faire moine. Il entreprit à cet
effet le voyage de Rome pour en obtenir du pape la permission. Pascal II ne
voulut jamais y consentir^ et lui ordonna d'aller reprendre ses fonctions
épiscopalcs. Il revint donc au Mans ; mais peu de temps après l'archevêque
Gilbert étant
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en qualité de premier suffragant, pour en gouverner l'église pendant la
vacance du siège y sur lequel il ne tarda pas à être élevé par le vœu du
clergé et du peuple. Il tenta de s'en défendre, motivant son refus sur l'âge de
soixante* dix ans qu'il avait alors ; mais son élection ayant été promptement
confirmée par Louis-le-Gros et par le pape Honoré II, il n'osa plus résister.
Hildebert commença par visiter son diocèse , ensuite il se rendit en
Bretagne. Il y trouva tous les évêques de cette province soumis à sa
juridiction , à l'exception de Baudry, évêque de Dol, qui vivait encore, et qui
refusa de le reconnaître pour son métropolitain, soutenant qu'il était lui-
même archevêque, et qu'en cette qualité il avait comme lui l'honneur
dupallium. Vainement Hildebert lui représenta-t-il que cette prérogative
n'était attachée qu'à sa personne et nullement à son siège, l'évêque ne voulut
en rien se désister de ses prétentions. Hildebert écrivit au pape pour le
supplier de ne plus à l'avenir accorder le pallium aux successeurs de
Baudry, puisque c'était le prétexte sur lequel s'appuyaient les évêques de
Dol pour se perpétuer dans leur désobéissance. Cet évêque n'eut donc garde
d'assister au concile qu'Hildebert tint à Nantes sur la fin de l'année 1 1127^
en présence de Conan, duc de Bretagne. On y abolit la coutume injuste que
les seigneurs de cette province y avaient anciennement introduite de
s'approprier, sous le nom de droit de sauvetage, des débris de tous les
bâtimens qui faisaient naufrage sur la cote. Un droit non
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mobilier 1129. de tous les individus qui mouraient sans enfans. Celuilà était
appelé droit d'aubaine , droit né de la barbarie du moyen âge, qu'on doit être
étonné de voir subsister encore de nos jours parmi quelques peuples de
l'Europe qui se vantent de leur civilisation. On fit dans ce concile d'autres
réglemens importans contre les mariages incestueux et contre les enfans des
prêtres. On déclara bâtards tous ceux qui naîtraient de ces sortes de
mariages , c'est-à-dire qu'ils seraient incapables d'hériter. On statua que les
derniers ne pourraient posséder aucun bénéfice, ni être promus aux ordres, à
moins qu'ils ne se fissent moines ou chanoines réguliers; à l'égard de ceux
qui étaient déjà prêtres, il fut arrêté qu'ils ne pouvaient servira l'autel, ni
avoir des bénéfices dans les églises où leurs pères en avaient possédé; mais
ces réglemens si sages, renouvelés à plusieurs reprises par les conciles,
n'opposaient bien souvent qu'une barrière impuissante contre les
déréglemens d'une partie du clergé. Au retour du voyage d'Hildebert en
Bretagne, le doyenné et l'archidiaconé de l'église de Tours étaient venus à
vaquer. L'archevêque nomma à ces dignités deux ecclésiastiques , dont l'un
nommé Raoul ou Rodolphe eut le doyenné. Cependant le roi Louis-leGros,
de son côté, disposa de ces mêmes bénéfices en faveur de deux de ses
créatures, et voulut qu'ils fussent mis en possession. I.e prélat représenta
trèshumblement au roi l'impossibilité où il se trouvait d'exécuter ses ordres,
puisque, indépendamment du
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lui appartenait^ il ne pouvait cauoniquement déposséder ceux qui avaient
été légalement institués. Il offrit de faire juger la question par les arbitres
quMl plairait au roi de choisir; mais ce prince, piqué du refus de
Tarcbevêque, n'écoutant que son ressentiment, se saisit d'une partile de son
temporel ,. et lui ordonna de ne point sortir de son diocèse, probablement
dans la crainte qu'il n'allât porter ses plaintes directement à Rome, où il
n'eût pas manqué d'être bien accueilli par le pape; mais le silence et le
respect avec lesquels le prélat se soumit à ce qui lui était prescrit
désarmèrent le courroux du monarque. Gérard d'Angouléme , légat du saint-
siège en Aquitaine, ayant plaidé sa cause avec beaucoup de chaleur, Louis-
le-Gros lui rendit ses bonnes grâces et lui restitua tous les biens qu'il lui
avait saisis. Les chagrins que cette affaire lui avait causés étaient à peine
calmés, qu'il en eut à essuyer d'un auti*e genre au sujet d'une querelle qui
s'éleva entre un chanoine de son église , nommé Nicolas , et ce même
Rodolphe à qui il avait donné le doyenné. Celui-ci, en remplissant
sévèrement les devoirs de sa place, s'était attiré la haine de plusieurs
chanoines dont les mœurs n'étaient pas très-édifiantes. Le chanoine Nicolas
, qui était de ce nombre , s'en vengeait en répandant les plus noires
calomnies contre le doyen. Le frère de celui-ci, justement offensé de ces
discours outrageans, ayant une fois rencontré le chanoine , lui creva les
yeux, et commit sur sa personne les excès les plus ré* Yoltans. C'était porter
la vengeance au-delà de toutes
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d'un 1 129. traitement si barbare ; mais au lieu de s'en prendre au véritable
coupable , il aima mieux faire peser son accusation sur le doyen, dont le
frère suivait le métier des armes. Hildebert rassembla les principaux de son
clergé y au jugement desquels l'affaire fut soumise. Le chanoine Nicolas
n'ayant pu présenter aucuns témoins qui prouvassent son accusation,
l'archevêque, d'après l'avis des autres ecclésiastiques, prononça que le
doyen se purgerait par serment du crime qu'on lui imputait. Le chanoine,
peu satisfait de cette sentence, en ap« pela au saint-siège. Rodolphe alors
prit la route de Rome pour y aller défendre sa cause ; mais il fut assassiné
en chemin. Le frère et les amis du doyen en accusèrent à leur tour le
chanoine Nicolas, prétendant que le meurtre avait été commis par des gens
qu'il avait apostés exprès. La chose était assez pro-i bable : cependant cette
accusation n'étant, comme la précédente, appuyée d'aucune preuve, ces
deux crimesr restèrent impunis. Le vertueux prélat ressentit une si vive
douleur de ces deux catastrophes , que, malgré ^a douceur naturelle, il ne
put s'empêcher de se plaindi^ amèrement au saint-père de* la facilité avec
laquelle la cour de Rome recevait toutes sortes d^appels; ce qui dégénérait
en un abus intolérable, puisque les con^ pables trouvaient ainsi le moyen de
se soustraire at^ châtimeus qu'ils méritaient. C'était à Honoré II qu'Hit
debert adressait ces remontrances. Mais la cour de Rome n'avait garde de
les accueillir , puisque c'étaient ces mêmes appels qui lui fournissaient les
occasions I. an
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les affaires des pays où sod autorité était reconnue. . ..La mort de ce pape^
le j^4 février ï i3o^ excita tm 8chi3^le jdaAs l'église au sujet de l'élection
simultanée d'Innocent U et de Pierre de Léon, iqùi prit le nom d'Anaclet II.
Hildebert k*estait eii suspens^ et ne sjsiYait lequel de ces deux papes il
devait reconnaîCre pour le légitime y tous deux ayant été intronisés et
sacrés à Eome le même jour. Une lettre de saint Bernard qu'il reçut alors le
détermina pour Innocent IL La canonicité de son élection y partit si bien
démontrée; à OLQtre prélat y qu'à l'assemblée queLouis-lorGroscéoyoqua à
Étampes pour prendre l'avin des évéques aU sujet du schisme qui divisait
l'église, l'opinion dllildçbert prévalut sur toutes les autres, Ailïsiil fut résolu
qu'Innocent II serait reconnu dans tout le royaume pour le pape légitime.
Cette décision jçngag^ Iiihor c^nt Jlk venir en France pour témoigner au jxh
sa reconnai^^nce et se mettre sous sa pmxtection^ Ilpassa k Xours en i i3o,
et y fut neçu.par le oomte GeofScoyt Ic^Bel et par l'arcbevéque avec tous
les htmileurs dûs auK souverains pontifes. ....... i.. ...k ., Hildebert avait
inspiré une teUe vénérati^a^ ^^pte i^arement on délibérait quand il avait
parié. .iSonsuf-* frage l'emportait presque toujours. Son savoir iétéà
drpiture méritaient qu'on . eût pour lui une parèiUe déférence. Malgré les
chagrins qu'il éprouva dans le cours de sa carrière, sa modération et sa
soiyriété ià prolongèrent jusqu'à près de quatre - vin|^ ans. Il mourut le 1 8
décembre 1 1 34 ^ et fut inhumé dans son



LIVRE V. 45 I ëglise cathédrale. Ses ouvrages l'ont fait mettre au
11^9. rang des pères du douzième siècle. Le bénédictin D. Beaugendre en a
donné une édition complète en un volume in-folio, Paris, Le Conte, 1708.
On y trouvé des âermoné, des lettres, des traités et divers autres morceaux
tant en prose qu'en vers ; mais sa prose l'emporte de beaucoup sur sa poésie.
Cependant on distingue encore dans ce dernier genre ses dix Verô sur un
hermaphrodite (1), dont on a long-temps ignore l'auteur, et que quelques-
uns s'étaient appropriés avant que ses manuscrits eussent été livrés à l'im»
pression. On verra dans le cours de ce douzième siècle, dont nous n'avons
encore embrassé qu'une partie, se multiplier les fondations pieuses ; car
indépendamment du prieuré du Gréez dont nous avons parlé, on vert*a
s'élever ceux de Grandmont , de bois Rahver , de YfK^ liers, de Pommiers-
Aigres et de Saint-Éloi , et dep lus six abbayes et la diartreuse du Liget.
Nous n'avons pas placé à sa date l'origine d& (i) Quoique ces vers aient été
imprime's plusieurs fois, noo»: croyons qu'on les verra encore avec plaisir.
Pum mea me genitrîx gravide gestaret in alvo , Quid pareret , fertur
consuluisse Deos. Mas est, Phœbus ait; Mars, fœminaj Junoque, neutrum;
Cumque forem natus , hermaphroditus eram. Qusrenti lethum , Dea sic ait :
occidet armis j Mars, cruce; Phœbus, aquis. Sors rata quaeque fuit. Arbor
obumbrat aquas ; ascendo j decidit ensis Quem tuleram j casu labor et ipse
super. Pes haesit ramis ^ caput incidit amne, tulique Fœmina , vir , neutrum
, flumina , tela , cruceia.
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l'ordre de Saint-Benoit, fcmdée en 1 1 1 1 . Ce n'était d'abord qu'un prieuré
situé non loin de l'Ile-Bouchard, dont Guillaume II de Montsoreau et
Arsende sa femme firent don à l'abbé de Saint-Étienne-de-Vaux en
Limousin, et que leur fils 'Gaultier de Montsoreau fit ériger en abbaye, en la
dotant entre autres domaines du bois de Bort, nommé depuis la foret de
Fontevrault. Dans un titre de cette abbaye, Gaultier est qualifié de prince
très-chrétien, titre que les rois de France ont porté seuls depuis Louis XI.
On a vu un peu plus haut la fondation de l'abbaye de Turpenay. Celle de
Fontaine-les-Blanches , ordre de Citeaux, filiation de Clairvaux, date du
même temps, c'est-à-dire de 1 1^7 au plus tard. Elle était située dans la
paroisse d'Autrèche. Renaud II, seigneur de Château -Régnant, fut un de ses
premiers fondateurs. On la nomma Fontaine -les- Blanches à cause de sa
situation dans un lieu où se trouvaient plusieurs sources d'eaux vives. Il sera
fait mention dans le livre suivant des abbayes de Gâtines, d'AiguesVives et
de Beaugerais, fondées dans ce même siècle. Comme ici cependant nous ne
ferons que les indiquer pour ne pas répéter ce qui en sera dit plus en détail
au chapitre des établissemens ecclésiastiques. On sera peu surpris de la
multiplicité de ces fondations en un assez court espace de temps , si l'on
considère que depuis un certain nombre d'années la Tourainc avait joui
d'une tranquillité qui avait à peine été troublée par quelques débats
particuliers entre
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aossipuissans 1*^ que les oomtes d'Anjou, elle était restée étrangère aux
secousses qui avaient agité un grand nombre de villes dès les premières
années de ce siècle, relativement aodroit de commune que plusieurs d'entre
elles avaient ou acheté de Louis-le-Gros, ou arraché par la révolte armée
contre leurs seigneurs, soit laïques, soit ecdé* siastiques. Cette impulsion
presque générale vers la liberté ne se fit sentir en Touraine que dans la ville
de Châteauneuf , qui était restée soumise au chapitre de Saint-Martin , et sur
laquelle les comtes d'Anjou n'avaient point d'autorité, mais seulement
quelques droits particuliers et très-ci rconscrits. Tant que Châteauneuf
n'avait été qu'un bourg naissant et de peu d'importance, leshabitans avaient
enduré patiemment d'être subordonnés à des chanoines. Mais lorsque la
population se fut accrue , que la ville se fut agrandie et enrichie, les
bourgeois, stimulés par l'exemple des villes de Sens , d'Amiens , d'Auxerre,
de Beauvais, de Noyon , de Saint-Quentin et surtout de Laon , voulurent
secouer un joug dont ils semblaient humiliés. Ils ne pouvaient en effet
délibérer sur leurs intérêts communs, se cotiser, se garder sans l'autorisation
du chapitre : leurs magistrats leur étaient imposés par lui ; en un mot ils
étaient entièrement retenus dans les liens de la servitude féodale. Leur
position était d'autant plus difScile, qu'ils avaient à craindre d'un côté le roi
de France, protecteur déclaré du chapitre, et de l'autre le comte d'Anjou et
de Touraine, qui peut-être eût redouté pour les autres villes l'exemple
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Ghâteauneuf. N'osant donc se déclarer d'abord trop ouvertement , ils
déguisèrent leurs réunions f ."^vS'ïiom de confrérie de Saint-Éloi, et ce fut
dans une chapelle même de Saint-Martin qu'ils délibéraient en secret sur les
moyens de s'affranchir de son autorité. Si dans le principe leurs efforts ne
fiirent pas couronnés de succès , ils n'en eurent pas moins le mérite d'avoir
été des premiers à partager l'élan qui portait les peuples à revendiquer des
droits anciens dont ils n'avaient été dépouillés que par la force et la
violence. Quoique leurs premières tentatives datent de l'année 1 120,
comme il leur fallut les renouveler souvent avant que d'arriver à leur but,
nous en réserverons les détails pour les livres suivans. FIN DU
CINQUIÈME LIVRE ET DU TOME I.
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